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 Sipttibi Phaymaca memoratu facilia x 
> fimplicium faculsates note tibi Jints 
im compofitorum defcriptorum vires 
borum formule, quotupliciter € quo. 
modo in fingulés fe habeant: hoc enim. 
in Medicina initium, medium © finis 
Hippocrate, Lib, de Elegantia. F. 
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par mi vos Etudes, ie le “fs 
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ie EE ITR E. 
de ce Livres ©’ 39 Plage 
cette Science par l'utilité dont 
elle eft, en procurant aux Hom- 
mes des fecours réels, pour la 
conférvation de leur vie. 
Tout Ouvrage qui. tend a l'u- 
| rilité publique , a quelque droit 
de paroïre fous vos Aufpices : 


la proteëlion dont ‘vous honorez 
les Gens de Letires “je ùne 
fuite de votre goût pour les 
Sciences , ©” de votre amour 
pour le bien public: Né d'une 
Mai[on illuftre , ces. qualités [r Je 
efentielles à l'Homme d'Etat ; 


vous fonc hér éditaires, 


en 


ROUPR TRE ao 
Mais ce qui fufiroit feul à 
| voire gloire, cell la confiance 
intime dont vous honore SA 
Ma3EesTEe, © que votre 
attachement particulier pour [a 
Perfonne , © pour la gloire de 
fon Regne , vous a figitegs 


acquife. 


Je fuis avec le plus tes ét. 


refpeit ; 
MO NSEIGNEUR, 


Votre très-humble, 
& très-obéifant fer- 
viteur , MALOUIN. 
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APPROBATION 


De M cfieurs Les Doyen ce Docteurs 
Régens de la Faculié de M édecine 
en l'Uriverfité de Paris. 


Ous fouflignés Do&teurs-Ré- 

gens de la Faculté de Médecine 
en lPUniverfité de Paris, nommés 
par ladite Faculté, pour examiner 
Je Livre intitulé: Chimie Miedici- 
nale, contenant la maniere de, ec. 
par M. MaArouïIn notre Con- 
frere, avons reconnu que l’Auteur, 
après ayoir donné des preuves de 


a profondeur de fes connoi'ances 


dans la Chimie, foit par les Leçons 
qu'il en a faites au Jardin Royal, n’é- 
tant que Bachelier, foit par fon Livre 
publié en 1734, fait voir aujourd’hui 
qu'il fçait mettre les réfultats de fa 
Théorie & de fes Experiences , à la 
portée de ceux qui feroient le moins 
verfés dans cet Art. 

Nous aflurons de plus, que les 
Obfervations où il veut bien entrer 
dans les plus petits détails, concernant 
les chofes les plus communes, & 

ali} 


à y 


fouvent les plus néghgées, peuvent 
être, à ceux qui y feront attention ; 
d'ane grande utilité pour la conferva- 
tion de la fanté , & la guérifon des ma- 
lacdres, A" Paris, -ce 27 Jimi o. 
Signés, FALCONET,; Médecin 
Confultant du Roi ; B A RoN. 


Ouile rapport de Mefleurs 
Falconet & Baron, Doûteurs-Régens 
de notre Faculté, Commiflaires nom- 
més pour examiner le Livre qui a 
pour titre: Chimie Médicinale, &'c. 
confens pour la Faculté, que ledit 
Livre foit imprimé. Fait aux Ecoles 
de Médecine de Paris, ce 1“. Juillet 

750. Signé, J. B. T. MARTINENQ, 


Doyen dela Faculté de Médecine de 
Paris. 


em 6 2 RE a 


ADREPARCO NB, ATLIION 
De Meffeurs les Profefleurs. 


en Pharmacie. 


Ous fouflignés Doteurs-Ré- 
gens de la Faculté de Médecine 

en l'Univerfité de Paris, & Profefeurs 
en Pharmacie, avons Iû avec beau- 
coup de plaifir le Livre intitulé, 


é 


.: Vij 
Chimie Médicinale, &c. par M. 


“MazouIn notre Confrere, On ne 


» 


fçauroit trop louer lezéle de l'Auteur, 


pour ce qui peut aflurer la bonne 


Pratique, & concourir au progrès de 


Ja Pharmacie ; c’eft le but qu’il paroi 


s'être propofé dans fa Chimie Médi- 
cinale, où il a judicieufement retran- 
ché tout ce qui eltfuperflus & de fim- 
ple fpéculation dans la plûpart des 
Livres qui traitent de la même matie- 
re ; c’eft pourquoi nous penfons que 


_ cet Ouvrage quieftde pure pratique, 


tant pour la compolition des Reme- 
des , que pour leurs ufages , fera reçu 
très-favorablement du Public.A Paris, 
ce 12 Juillet 1750. Sgnés, MERY; 
Boyer, Médecin ordinaire du 


Roi. 


ÿyce 


vil] À N 
AVERTISSEMENT, 
L Es Remedes qu'on ne voit 


point annoncés dans les Ta- 
bles des Chapitres de ce Livre, 
font indiqués dans celle des Ma- 
tieres ; & les Maladies y font in- 
diquées auf, fuivant l’ordre 
alphabétique, 5 
On prefcrit pour les compofi- 
tions des Remedes , une petite 
quantité de chacune des drogues 
qui y entrent, en proportion : 
ceux qui voudront l’augmenter 
ou la diminuer encore, pour- 
ront le faire, fuivant leurs vûes 
ou leurs befoins, en gardanttou- 
jours les mêmes proportions in- 
diquées dans ce Livre. 
Lorfqu’on dit: parties égales, 
ou ant de parties de l’un, © tant 
de parties de l'autre, rc. on parle 


du poids, & non pas de la me- 
fure. 


| AVERTISSEMENT. 


_ Quelquefoison indique la hau- 


- teur des liqueurs par doigts, c’eft 


par le travers, & non pas par la 
longueur qu’on doit fe regler. 
Onentend par Poiffon , la moi- 
tié du demi-feptier. Le Demi- 
feptier eft la moitié de la Cho- 


“pine ; & la Chopine la moitié de 


la Pinte. La Pinte pefe à peu-près 


deux livres; de forte que lorf- 


qu'on détermine la quantité des 
drogues par ces mefures,onindi- 
que en même temps leur poids. 
Chaque Goutte pefeun Grain 
à peu-près, felon la pefanteur 
fpécifique de la liqueur dont on 
parle. Le poids de grain eft celui 
d'un bon grain de froment ou 
d'orge. 

Il y a vingt-quatre Grains au 
Scrupule; trois Scrupules au 
Gros , ou à la Dragme, & huit 
Gros à l’once. La Livre eft de 
{eize Onces. 
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CHAPITRE. PREMIER,. 
"PLAN: DU: LIPRE. 


A E n'ai rien négligé pour 
rendre ce Livre utile au 
Di Public : j'y ai eu en vue le 

| progrès de la Pharmacie 
RE our le foulagement des 
Malades. Je m’y fuis abftenu des termes 
de lArt, lorfque j'ai pu m'exprimer 
par le langage ordinaire : Le ftyle en eft 
concis , mais fimple » pour que tout le 
Monde puifle le lire & l'entendre. Je 
me {uis abftenu d'y faire des raifonne. 
mens de théorie, je les réferve pour 

Tome I, 
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rg PART. 1. PLAN 


cuarr. Je Traité de Chimie-Phyfique que je 


compte donner dans la fuite; deforte 
_ que ceux qui veulent lire un Ouvrage: 
uniquement de pratique pour la com- 
. pofiuion des remédes , & pour le traite- 
ment des Malades, ne feront pas dif- 
traits dans cette Pharmacopée par des 
raifonnemens de fpéculation , qui ne 
{ont fouvent que des conjetures; & 
les Lecteurs n’y feront point arrêtés par 
des recherches phyfiques ; qui quel- 
quefois font plus curieufes qu'uriles. Je 
ne rapporte dans ce Livre que ce que 
les Apothicaires ne doivent point igno- 
rer dans la préparation des remédes , & 
ce que les Médecins font dans l’obliga- 
tion de fçavoir, furtout pour l’ufage 
des médicamens dans la cure des ma- 
ladies ; les Malades y trouveront auffi 
des enfeignemens utiles. 

J'ai répété quelquefois certaines cho- 
fes effenrielles & peu connues, lorf- 
qu’elles font de nature, qu'il eft nécef. 
faire que le Médecin les ait toujours 
préfentes à l’efprit, ou lorfque j'ai pu 

e faire en peu de mots, & que le Lec- 
teur auroit été plus diftrait par un ren- 
dé ires 
voi, que par une répétition, 

Je me fuis donné beaucoup de peine, 

& j'ai fait de la dépenfe pour rendre cet 


> 
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Ouvrage correct ; cependant je ne pré- Carl 
fume pas avoir été affez habile pour ne 
m'y être pas trompé. Si on y trouve quel- 
ques fautes, je prie qu'on fe fouvienne 
qu'il n’y a point de Livre parfait, & je 
protelte que je fuis prèt à fortir de ler- 
reur , fi on veut bien me faire connoître 
que j'y fuis fur quelque article. Je re- 
garde ceux quime communiquent leur 
fentiment fur ce que je fais , comme des 
Compagnons dans mes travaux ; & fils 
me font voir quelque vérité que je n’aye 
_ pas apperçue, ce font mes Affociés , & 
non pas des Critiques, 

Au refte, onne doit pas juger par 
une lecture de quelques minutes, d'un 
Ouvrage de plufieurs années; ni médire 
du Livre entier , par quelque endroit 
qu'on y croiroit défectueux. 

Ce Traité de Chimie Médicinale eft 
partagé en quatre Parties : On trouve 
dans la premiere les généralités, qui 
font les principes communs aux trois 
autres Parties. Cette premiere partie eft 
divifée en dix-fept Chapitres. 

La feconde Partie de ce Livre ren- 
ferme les préparations des principaux 
remédes tirés du genre des animaux , 


& elle eft partagée en vingt-cinq Cha- 
pitres, LE | 
À ij 
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Part. IL PLAN 

La troifiéme Partie traite des remé- 
des les plus ufités qu'on fait avec les 
végétaux, & certe Partie contient Cin= 
quante Chapitres. 

On trouve dans la quatriéme & der- 
niere Partie, les compofitions médici- 
nales des minéraux, & elle eft divifée 
en cent deux Chapitres. 

Le premier Tome comprend les trois 
premieres Parties , & le fecond eft com- 
pofé de la quatriéme. 

Cette Pharmacopée-Chimique eft un 
Ouvrage de pratique , dans lequel je ne 
hafarde point de conjeétures ; je n’y 
parle que d’après l'expérience & l’ob- 
fervation ; qui font le langage du Me- 
decin, & qui le font agir avec autant 
de certitude , qu'il eft humainement 
poflible, | 

En fuivant ces principes , fçavoir , la 
tradition , l’'obfervation & l'expérience, 
on ne peut dire que la Médecine eft 
conjecturale, que parce qu'on peut dire 
que prefque toutes les connoiffances hu- 
maines le font. Si on veut examiner la 
chofe, & en juger fans préjugé, on 
trouvera la Médecine plus certaine que 
Ja plüpart des autres Sciences. En efier, 
fi une Science doit paffer pour plus cer- 
taine, lorfqu'on en voit les regles plus 


Hu 
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conftamment fuivies, les Médecins font cuis 


plusen droit de réclamer ce témoignage 
en leur faveur , que les autres Séavans. 
Quel contrafte de maximes dans l’'Elo- 
quence ; la Politique & la Philofopie ! 
Socrate a fait oublier Pithagore ; la doc- 
trine de Socrate a de mème été changée 
par Platon fon Eleve ; Ariftote formé 
dans l'Ecole de Platon, femble n'avoir 
écrit que pour le contredire. Et, pour 
fe rapprocher de nos jours , nos Peres 
ont vu Defcartes fonder fon empire fur 
les ruines de l’ancienne Philofophie : 
Ses fuccès ont été fi éclatans, qu’il fem- 
bloit avoir fait difparoïtre devant lui 
tous les Philofophes du Monde, & ce- 
pendant moins d’un fiécle a fufh pour 
changer prefque toute fa doctrine , par 
celle de Newton, qu’on cenfure dès- 
aujourd’hui avec un pareil avantage. 
On voit au milieu des ruines des 
Ecoles de Pithagore, de Socrate, de 
Platon, d’Ariftore , de Defcartes & de 
Newton, Hippocrate qui vivoit avant 
Platon, jouiffant encore aujourd’hui de 
la même eftime que fes Contemporains 
Jui ont accordée. Sa doétrine fubfifte en 
core aujourd’hui, au lieu que celles des 
autres Sçavans, fes Contemporains, font 
oubliées, ou décriées depuis long-temps. 
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6 Part. L PLAN 


Cependant on pourroit peut-être dire 
qu’Hippocrate n’éroit pas un plus grand 
Homme que Socrate ou que Platon : on 
comprend aifément que fa doëtrine n'a 
été plus durable que celle de ces Sça- 
vans , que parce que la Médecine dont 
Hippocrate a traité, a quelque chofe de 
plus conftant ;que n'ont les Sciences que 
ces grands Philofophes culrivotent. 

Cette foule d'opinions littéraires où 
philofophiques ; qui tour-à-tour ont 


amufé le Monde, eft enfevelie, depuis 


Hong-termpss &e l'Art qui a pour but la 
fanté des homimes , elt encore sujour- 
d'hui à peu près le mème qu'il étoir du 
temps d'Hi pocrate , malgré l'immenfe 
intervalle des temps , malgré les chan- 


gemens néceffaires qu'ont introduits en 


Médecine la variété des climats, la dif. 
férence des mœurs, les maladies inouies 
aux fiécles pailés : toutes les découver- 
tes faites par Galien, par Avicenne, par 
Rhafis, par Fernel , &.par Poerhaave ; 
n'ont fervi qu'à confirmer les anciennes. 

J'efpere qu'on ne trouvera pas mau- 


vais que J'aye effayé ici de détruire un. 


préjugé fi préjudiciable au bien public 
& à l’Art que j'exerce. 1l eft du devoir 
d’un Citoyen de faire tous fes efforts 
pour arracher les hommes à une pré- 
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vention qui expofe fouvent leur vie, exar.l. 
en Les privant des fecours que la fcience 
& le travail ponrroient leur donner. 
Combien d'hômmes ont été dans tous 
_lestemps , & font encore tous les jours, 
les viétimes de ce préjugé ! C'eft pour- 
quoi les Magiftrats, attentifs à la con- 
fervation de la vie des Hommes, fe font 
toujours fait Le plus effentiel devoir de 
leurs Charges, de protéger la Médecine. 

Cette Science ayant pour bafe la Phy- 
fique, participe à fes incertitudes comme 
à fes avantages ; mais c’eft la Médecine 
théorique qui a l’incertirude de la Phy- 
fique , & non pas la Médecine pratique, 
la Médecine d'obfervation, 

Ce qu'il y a de plus fimple eft fou- 
vent ce qu'il y a de plus utile, quoique 
ce foit rarement ce qu'il ya de plus 
agréable. La folidité des faits eft auf 
utile, que la vanité des raifonnemens 
peut Ctre amufante , une hiftoire des 
efiets des remédes dans les maladies fe- 
roit plus utile encore qu’une théorie 
fur les vertus des remédes, & fur la 
nature des maladies : c’eft ce que j'ai 
toujours 1c1 en vue, en rapportant les 
propriétés des médicamens dont jedonne 
les préparations dans ce Livre. 

Je ne prétends pas me donner pour 
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l'inventeur de tout ce dont j'y traite 3. 
mais je puis aflurer que j'ai conftaté la 
vérité de tout ce que jy avance , par les 
expériences que j'ai faite£ dans mon La- 
boratoue, & chez quelques-uns des 
Apothicaires qui m'ont appellé à leurs 
préparations des remédes. Pour ce qui 
eft de la méthode de les employer, 
j'en fuis redevable aux Médecins de 
Paris, à ceux de Montpellier , & à ceux 
de Caën, avec lefquels j'ai pratiqué la 
Médecine, 

J'ai fait ufage du Manuferit Chi- 
nois, intitulé Pen Sau Kan Mu, dont 
l'Auteur fe nomme Li Tchi Sin ; c’eft 
M. de Juflieu qui a eu la bonté de me 
le prêter pour cet ufage. Il paroïît que 
PAuteur de ce Manulcrit Chinois y a 
fait un Précis de toute la Médecine des 
Chinois , comme quelques fçavans Cri- 
tiques affurent qu'Hippocrate à faie 
dans fes Ouvrages le Précis de toute la 
Médecine des Grecs. Ce Manufcrit a 
été traduit à la Chine par M. Vander- 
monde, Médecin de la Faculté de Paris, 
La façon des Chinois de préparer les 
remédes, & leur méthode de les em. 
ployer pour la nero des maladies,, 
peut dans plufieurs cas, être utile en 
Europe. Il feroit fort avantageux qu'il 
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y éüt entre toutes les Nations un com- Cnar. I. 
merce des connoiffances utiles pour la 
guérifor des maladies ; c’eft fans doute 
dans cette vue qu'Hippocrate vouloit 
qu’un jeune Médecin allât en différens 
Pays , non pas comme Voyageur feule- 
ment, mais comme Médecin, prati- 
quant la Médecine avec les Médecins 
de chaque lieu, ce qui feroit très:pro- 
pre à rendre le traitement des Malades 
plus varié, felon les différens accidens, 
fans être plus compofé. 

Je ne me fuis propofé en aucun en- 
droit de cet Ouvrage, de combattre le 
fentiment de qui que ce foit ; au con- 
traire , en m'attachant autant qu'il m'a 
té poflible, à la vérité, j'ai évité avec 
foin d'indiquer ceux qui fe font trom- 
pés , je n'en ai fait connoïtre. que l’er- 
teur ; & au contraire , j'ai fouvent pro- 
fité de l’occafion de faire connoïtre les 
Auteurs aufquels on à l'obligation de 
quelque découverte dans les marieres 
dont je traite, dans cer Ouvrage. 

Je me fuis attaché furtour à détaillez 
clairement les opérations qu’il faut faire 
pour préparer les remédes. J'avertis des 
précautions qu'il faur prendre dans ce 
travail ; j'indique le choix des drogues 
fimples. qu'on emploie pour. faire les: 
| À v 
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Gxar. JL médicamens compofés, & je donne les 
. moyens de les conferver.  ; : 

Je détermine les dofes des remédes ; 
jexplique la méthode de s'en fervir 
pour la guérifon des. maladies., tant in- 
ternes. qu'externes, & j'avertis des cas 
où ils feroient dangereux, ou. inu- 
tiles. 

Enfin j'enfeigne comment on peut. 
s'aflurer qu’un reméde eft légitime & 
bien préparé; & au contraire , comment 
on peut découvrir qu’il eft frelaté. ; 

Ce Livre: eft une troifiéme Edition: 
de mon Traité de Chimie, duquel j'ai 
retranché les raifonnemens fpéculatifs ;. 
& lescompolitions.qui ne fervent point: 
au foulagement des malades. 

, IL n’eft point , que je fçache: de Li- 
vre fait précifément fur le plan de ce- 
Jui-ci : il y a un grand nombre de Phar- 
macopées qui renferment les compofi: 
tions des médicamens , maiselles n’en- 
feignent pas leurs vertus, ou elles: ne 
font EE elies en général, fans 
donner la méthode de les employer à. 
propos, en diftinguant les cas. où ils 
font faluraires , de ceux où als font inu- 
tiles, & même contraires quelquefois. 

Il eft aufli des Livres qui traitent des: 
propriétés. des médicamens., mais 1ls. 
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, #inftruifent point des moyens de les Cxar à 
compofer , & des précautions qu'il faut 
prendre dans leur préparation ; leur 
choix, & leur confervation. 

Enfin les uns & les autres s'étendent 
en raifonnemens de théorie ; les uns fur 
la defcription & la compofition des re- 
médes, & les autres fur keur méchani- 
que ou fäfon d'agir ; au lieu que c’eft 
ici un Ouvrage purement de pratique , 
qui apprend la maniere de bien prépa- 
rer les remédes, & la méthode de les 
employer fagement dans les maladies, 

J'ai recherché avec foin da véritable: 
façon dont on préparoit certains remé- 
des dans les temps qu'ils avoient plus 
de réputation qu’ils n’en ont aujour- 
d’hui, & j'ai rétabli leur préparation 
originelle , parce qu'il y a apparence 
que le difcrédit dans lequel quelques- 
uns de ces remédes font tombés, vient. 
du moins en partie, des changemens 
qu'on a apportés dans leur préparation , 

arce que lomiflion des circonftances 
he plus légeres en apparence ,; dans la: 
compofition des médicamens, peut les 
rendre inutiles, & quelquefois mème 
dangereux ; par exemple , l’'omiflion de 
Vefprit de vin dans la préparation de 
certains remédes, els qu'eft le turbith. 
% À v} 
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minéral, où cet efprit eft abfolument 
néceffaire pour adoucir les eaux fortes: 
qui entrent dans leur compofition ;, 
gette omiflion, dis-je, rend ces reme- 
Ales dangereux. 

Je n’ai mis des citations dans ce Li- 
vre, que lorfqu’elles ont été néceffai- 
res, parce que fouvent les citations & 
les notes marginales font glus pro- 
pres à faire connoître l’érudition de 
Auteur , qu'à faire comprendre au Lec- 
teur la chofe dont on traite. 

Lorfque j'ai été obligé de citer des 
Auteurs, j'en ai rapporté les pallages. 
dans la Langue dans laquelle ils-onc été 
écrits ; j'ai rapporté en Grec, & non 
pas en Latin, les paflages de quelques. 
Auteurs Grecs que j'aicités., ou je les az 
traduits en François ; ce qui eft d’au- 
tant plus convenable, que la Langue 
Grecque a plus de: rapport avec la Fran- 
çoife, qu'avec la Latine. 

En parlant des Auteursh, je les at 
nommés du nom qu’ils avoient dans le: 
Pays où 1ls vivoient ; je n'ai point rap- 
porté leur nom en Latin, pour ne point 
déguifer ainfi , comme on fait ordinai- 
rement , leurs noms véritables : par 

xemple , je n'ai point appellé Querce- 
tnus , l'Auteur du Livre intitulé Phar- 
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un Médecin François qui vivoit à la 
fin du feiziéme fiécle ; on le nomme 
communément Quercetan ; lorfqu'on 
veut rendre fon nom en François, au 
Lieu qu’il fe nommoir Jofeph Duchefne 
la Vicletre. On a confondu par le nom 
Latin Poterius, deux Médecivs-Chimif- 
tes , l’un qui fe nommoit Potier, quieft 
mort en Hongrie, & l’autre étroit la Pote- 
11e, qui eft mort en Italie. On s’eft trom- 
péaufli au fujet du nom de Nicolas Præ- 
pofritus, qui étoit un Médecin de Tours, 
nommé le Prevoft ; il vivoit à la fin du 
quinzième fiécle : cet Auteur eft connu 
par une Pharmacopée, dans laquelle il 
a refondu celle de Nicolas Salernita- 
aus, qu'on a nommé aufli Nicolas Flo- 
reniinus ; & mème il y en a eu qui ont 
eru que ces deux noms étoient ceux de 
deux hommes différens ; quoiqu'ils le 
foient d’un feul homme qui vivoit à la 
fin du quatorziéme fiécle : ce qui. a fait 
Perreur , c'eft qu'il étoit né à Florence, 
& qu'il a vècu & eft mort à Salerne. Le 
Prevoft Fræpofitus ‘avoit aufli extrait 
dans fa Pharmacopée, celle de Nicolas 
Myrepfus, dont on à eru que le nom 
étoit Vyrepfs , & qu'il avoit été latini- 
£ ;, cependant cet Auteur fe nommote 
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feulement Nicolas, 1l étoit d’Alexan- 
drie en Egypte, & vivoit dans le dou- 
ziéme fiécle : Quelques-uns avec Bau- 
deron l’appellent Myrepfe ; cependant 
fon véritable nom eft Nicolas, auquel 
on a joint l'épithére, Pharmacien HMy- 
repfus, de uepo, onguent , huile, &c. 
I] faut remarquer que l’art de préparer 
les onguens.& les emplätres, éroit pour 
ainfi dire , la Pharmacie par excellence, 
dans les temps oùelle ne confiftoit qu’à 
faire des infufions ou des décoétions de 
fimples, à tirer des jus des plantes , à 
faire des poudres & à les allier, comme 
on le fait encore aujourd’hui, pour la 
thériaque avec du miel ,.du vin, ou des. 
fucs d'herbes. ” 

De ce mot «up», vient lenom re, 
qui convient à tout homme qui à lart 
de compofer, ou qui fait profellion de 
vendre , ou qui fçait employer, de quel- 
que façon que ce foit, les onguens, les: 
emplatres, les huiles, les embrocations,. 
Kc.. 
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CHAPITRE IL 
De la Pharmacopée Chimique 


en général. 


N fçait que la Pharmacie eft lx 

fcience des remedes , & qu'elle fe 
dit plus particulie-ement de l'art de les. 
compofer.. , s 

La Pharmacie confiftoit, dans les pre. 
miers temps, à faire le mêlange de dro- 
gues réduites en poudre , qu'on allioit 
quelquefois avec du miel & du vin, 
comme eft la compofrion de la théria- 
que ; ou atirer & à dépurer les fucs-des: 
plantes médicinales ; ou à faire des in- 
fufions & des décoétions, & à compo- 
fer quelques onguens, emplâtres & ca- 
taplafmes. 

De forte que la Pharmacie étoit dans. 
ces temps-là,très-bornée ; c'eft pourquoi 
il n’eft point fait mention des Pharma- 
ciens de 6e temps,quoiqu'il y en aittou- 
jours eu , chez qui on achetoit les dro- 
gues, & qui en avoient une connoif- 
fance particuliere. Ces gens-là, du 
moins parmi les Grecs, avoient un lieu 
pour les ferrer , & on appelloit ce lieu. 
amibnrx ; qui veut die jerre ou maga- 
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Cuar. ir. fon ; & du mot Grec #robixa , eft dérivé 
le nom François Apothicaire 3; deforte 
u’on peut dire que les Apothicaires. 
7e auffi anciens que la Médecine, 
comme on peut dire qu'il y a aufli eu 
de tout temps des Chirurgiens, même 
capables de faire les opérations les plus 
difficiles. de la Chirurgie : Hippocrate 
en patle , lorfqu'il dit qu'il ne fera 
point lui-même l'opération de la taille, 
qu'il la laiffera aux Opérateurs, &c. 

Dans la fuite, la connoiflance des 
remédes étant devenue plus étendue, 
l’art de les préparer & de les compofer 
s'étant perfeckionné ,. la Pharmacie eft 
devenue auffi plus confidérable, & les 
Pharmaciens plus employés & plus no- 
tables. 

Du temps de Galien,. la Pharmacie 
fut portée à une grande perfection , & 
ce grand Médecin contribua beaucoup 
à fon progrès, quoiqu'il n'ait point fut 
ufage de la Chimie, & qu'il paroiffe 
l'avoir 1ignorée. Galien ayant ainfi per- 
fectionné cette Pharmacie, on a appellé 
Pharmacie Galémque ,celle qui n'opere 
point par des moyens chimiques , mais 
feulement par ceux qu'on tient de Ga- 
Len, pour la plus grande partie. 

La Chimie peut être fort ancienne ;, 
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mais elle a été long-temps fans fournir 
de remédes, j’efpere le faire voir dans 
Fhiftoire de cette Science , à laquelle je 
me propofe de travailler. à 

On entend ordinairement par Phar- 
macopée , un Livre qui traite de la com- 
pofition des remédes ; & Pharmacopée- 
Chimique, fe dit d’un Traité de remé- 
des compofés par le moyen de la Chimie, 
La Chimie Médicinale eft l'application 
de la Chimie à la guérifon des Malades, 
Je n'ai point éerit Chimie par un v, parce 
que je penfe comme Boerhaave, & com- 
me beaucoup d’autres, que le mot Chi 
mie ne vient point du Grec yvmèr. 


CHAPITRE III 
Des Vaifeaux, 


T Ous les Ârts ont leurs inftru- 
mens , la Pharmacie a les fiens, 
qui font des fourneaux, des vaifleaux, 
& d’autres outils. | 
La Chimie employant le plus fou- 
vent dans fes opérations, le’ feu qui fond 
les matieres fur lefquelles on opere ; 
rarement, on les expofe à feu nud, on eft 
 fouvent obligé de les contenir dans des 
valfleaux ; c’eft ce quia fait imaginer les 
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€uar, 1. creufets , les coupelles, &c. Quelque- 
fois il ne faut pas que le feu foit immé- 
diatement appliqué , même aux vaifleaux 
qui contiennent les matières ; de-là les 
capfules pour le bain de fable, & iles cu- 
vettes pour le bain-marie & pour le bain 
de vapeur , ou bien les FR qu’on ex- 
__ pofe au feu font d’elles-mèmes liqui- 
des , deforte qu’elles n’y peuvent être 
préfentées que dans des vaiffeaux; c'eft 
ce qui a fait faire les cucurbites , les 
cornuës, les niatras, &c, 

Il y a auñi pour contenir, & pour 
conduire le feu, des inftrumens qui en 
augmentent ou en moderent la-force., 
felon Le befoin ; de 1 ls difiérens fout 
neaux, Œ&c. | 

Les premiers vaiffleaux dont on fe 
foit fervi pour la diftillation, étoient 
de plomb, & j'ai vu des Aporhicaires 
en Des qui s’en fervoient encore 

pour diftiller certaines eaux , comme 
celles de laituë, de poarpier, &c. Les 
Anciens étoient dans cet ufage, parce 
que les vaifleaux de plomb ne peuvent 
prendre qu'un’ degré de chaleur tem- 
peré & égal ; 1ls les eftimoient furtout 
pour la diftillation des eaux froides, 
& 1ls croyoient que le plomb y ‘aug- 
mentoit cette qualité ; mais on s'eft ap 


| VAISSEAU x. PRES 
perçu que les eaux diftillées par des CHar T2 
vaifleaux de plomb , étoient fujertes à 
caufer des accidens fâcheux , comme 
des coliques & des engourdiffemens 
des membres : on a reconnu que ces 
mauvais effets étoient produits par une 
cérufe, que le feu &-les fels des eaux 
détachent du plomb. Voyez dans la 
quatrième Partie, le Chapitre X. du 
Plomb, & le Chap. XV. de la Cérufe. 
Pour éprouver fi des eaux diftillées 
participent des mauvaifes qualités du 
plomb, il faut:y faire tomber quelques 
gouttes d'efprit de vithiol ; s’il fe précr- 
pite de lacérufe , elles ne valent rien. 
Aux vailleanx de plomb, on fubftt 
tua ceux de cuivre; mais ceux-ci ont 
des effets qui ne font pas moins dange- 
teux , comme font des voriflemens vio- 
lens, des convulfions & des douleurs 
dans les entrailles : le cuivre fe rouille 
fort aifément en fe couvrant de verdet, 
-qui eft un poifon. ASE 
Pour fçavoir fi les liqueurs ont pris 
de la He des vaifleaux de cuivre, 
il faut les éprouver par un efprit, où 
par un fel alkali volatil urineux, comme 
eft celui de fel ammoniac qui le déve- 
loppe promptement , en donnant à la 
liqueur une couléur bleue. Voyez des 
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Chapitres VI. & VII. de la quatrième: 
Partie, du Cuivre, & du Verdet. 

Les vaiffeaux de cuivre ont encore 
un inconvénient , qui eft de donner 
prefque toujours une chaleur trop âpre 
aux matieres qu'ils renferment. 

Cependant on fe fert de chaudieres de 
cuivre rouge dans lesFabriques du fucre, 
& l'expérience a fait connoître que ces 
chaudieres de cuivre rouge y étoient 
plus propres que celles du fer ; on fe 
fert aufli par choix, de baflines de cuivre 
rouge , pour faire les confitures, les fy- 
rops & les conferves , préférablement à 
des baîlines de cuivre jaune ,quoique:le 
cuivre rouge fe verdifle plus atfément 
que le cuivre jaune. 

Œ a aufli trouvé un moyen de pré- 
venir les mauvais effets des vaiffeaux 
de cuivre, qui eft de les éramer ; mais 
Vexepérience apprend que les vaiffeaux 
d’étain ne font pas auf purs que ceux 
de verre ou de terre, les viandes fe cor- 
rompent plus aifément dans des vaif- 
feaux d’étain , que dans des vaifleaux de 
plomb mème. 

Si on appréhende de fe fervir de 
vaifleaux de plomb, il faut appréhen- 
der auf de fe fervir de vaifleaux éta- 
més , parce que tous les Chaudronniers 
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font dans j’ufage de mêler du plomb 
avec l’étain pour faire leur étamage, & 
ils y mettent plus ou moins de plomb, 
felon que l’érain eft plus ou moins fin; 
ils mettent ordinairement avec un étain 
bien fin , comme eft celui de Malaque , 
autant de plomb que d’étain ; ils difent 
que par ce moyen , leur éramage eft plus 
brillant : il eft vrai que l’étamage fait 
avec l’étain feul , eft moins beau , quoi- 
qu’il foit plus blanc , au lieu que lorf- 

qu'il ya du plomb mêlé avec l'érain, 
 létamage eft plus éclatant. C’eft ce dont 
je me fuis afluré en me mettant au fait 
du travail des Chaudronniers, dans la 
yue de blanchir la fusface intérieure 
des vaifleaux de cuivre avec du zinc, 
comme on les étame ordinairement. 
Voyez les Mémoires de l’'Acad. Royale 
des Sciences, année 1742 , pag. 76. 
Lorfqu’on a un alambic neuf, il faut 
létrenner ,en y diftillant de l’eau qu’on 
rejette comme mauvaife, parce que les 
alambics neufs communiquent toujours 
par les premieres diftillations qu'on y 
fait , une mauvaife odeur de l’étamage. 
Si l’on emploie des baflines d’étain , 
ou de cuivre étamé, pour faire l'éva. 
poration de la diffolution des fels ,ou fi 
on fait le mêlange de la crème de car 
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tre avec l’alkali du tartre, pour faire le 
“el végétal , ou avec la foude, pour 
faire le fel de Seignette, il fe précipite 
une poudre bleuätre qui vient de l’éra- 
mage; les baflines de cuivre y font meil- 
leures, furtout celles de cuivre jaune , 
mais 1l eft encore plus à propos de fe 
fervir pour cela de vaifleaux de verre 
où deterre. 

Les vaifleaux de fer font incommo- 
des, parce qu'ils font trop pefans & dif. 
ficiles à chauffer ; d’ailleurs, étant fu 
jets à rouiller , 1l faut beaucoup de foin 
pour les tenir propres, & quoique la 
rouille du fer ne foit pas contraire à la 
fanté, c'eft toujours un grand incon- 
vénient, 

On peut dire en général , que les vaif- 
feaux de verre ou de terre font les meil- 
leurs ; ils ne communiquent aucune 
mauvaife qualité, furtout ceux de verre, 
& par leur moyen le feu agit plus natu- 
rellement fur les matieres, 

Cependant le vernis de la poterie de 
terre, mérite qu’on y faile attention, 
pour la préparation des alimens & des 
médicamens ; 1l faut faire bouillir de 
l'eau dans ces vaiffeaux avant que de 
s’en fervir : j'aitrouvé quelquefois que 
cette eau avoit du goût. 
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Les vaiffleaux neufs font plus diffici- car, 1, 
es à chauffer que ceux qui ont fervi. 
Les vaifleaux dont la furface externe 
eft polie , refléchiffent la chaleur com- 
me la lumiere : lorfqu’ils font noirs par 
Ja fumée , 1ls chauffent davantage ; il ne à 
faut donc pas les nettoyer en dehors, - 
parce que cela fait refléchir la chaleur, 
& embarrafle les roures que les parties 
de feu s’étoienttracées, en pénétrant. 
Il faat recuire tous les vaifleaux qui 
font deftinés à fervir au feu ;'foit qu'ils 
foient de verre, foit qu'ils foient de 
fayance, ou de terre ; pour recuire les 
- vaiffeaux , 1l les faut mettre au feu, les 
chaufter doucement & par degrés, &il 
ne faut pas les retirer du feu tout d’un 
coup , 1l faut faire enforte qu'ils refroi- 
diflent par degrés, comme on les à 
chauffés. 

Lorfqu’on à une grande quantité de 
valfleaux de verre à recuire, 1l faut les 
mettre dans un four qui ne foit pas 
chaud , ou qui le foit peu ; & y allumer 
un feu qu'on laiffera éteindre fans l’en 
retirer ; les bouteilles de gros verre 
prennent une couleur brune pendant 
qu on les recuit ainfi. Pre 

Les vaiffeaux de verre qui n’ont pas 
été recuits, font plus fujets à caffer ; 
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c’eft pourquoi en général, les vaiffeaux 
de verre font plus fujets à caffer au feu, 
la premiere fois qu'on s'en fert, que 
dans la fuite, parce que la premiere 
opération qu’on fait avec, tient lieu de 
recuiflon ; & on voit que plus des-cor- 
nuës de verre ont fervi, meilleures el- 
les font. 

Les vaifleaux de verre fort étroits 
font fujets à cafler, lorfque n'ayant 

oint été recuits, on les frote avec un 
fenee mouillé. 

Il eft bon de fçavoir que, furtout en 
Eté, les vaiffeaux de verre rincés & mis 
à dégoutter , caflent affez fouvent lorf- 
qu'ils font neufs, s'ils font inégaux dans 
leur épaifleur , ce qui n'arrive pas lorf- 
qu'ils font également épais partout : je 
rapporte ici des faits , j'en donnerai l’ex- 
plication dans le Traité de Chimie-Phy- 
fique. 

La fayance qui va au feu , & la terre 
brune qui eft auffi fayance blanche def- 
fus, fe gercent par la grande chaleur & 
par l'humidité, parce qu ces vaifleaux 
font compofés en dedans d’une terre 
qui s'imbibe par l'humidité dans un lieu 
qui n’eft pas fec , ou lorfqu'on les lave, 
ou lorfqu'on les efluie avec un linge 
mouillé, ce qui caufe de la perte aux 

Marchands. 
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Marchards, lorfqu'ils arrivent Pat UN Cuar, Is 
temps de pluie, parce que l'humidité en 
s'infinuant , fait gonfler la terre , qui 
cafle l'émaik ; la chaleur la fait gonfler: 
auf d’une autre façon. Re 

Plus les vaifleaux de fayance font 
épais , plus ils font fujets à fe gercer ; 
cela dépend aufli de la nature du verre 
ou de l'émail qui eft fur la terre. Les 
fayances de Rouen y font plus fujettes 
.que celles de Nevers, dont la terre eft 
{iblonneufe : tout vaiifeau de terre bru- 
ne trélaille au feu plus ou moins, felon 
le plus ou le moins d’art avec lequel on 
le chauffera la premiere fois. 

Plus les vaifleaux font minces, plus 
ils font durables au feu, foit qu'ils 
foient de verre , de fayance ou de terre, 
parce que le feu les traverfe plus aifé- 
ment , & par conféquent les ufe eu les 
brüle moins, que lorfqu’étant plus épais, 
le feu fait plus d'effort pour les traver- 
fer. 11 ne faut pas croire que les vaif | | 
feaux réfiftent beaucoup plusaux choss, ee 
lorfqu’ils font plus épais. | | 

Avant que de mettre au feu une cot- 
que > UN matras, Où une cucurbite, pour 
faire quelque opération , il faut en frot- 
ter le fond {ur du orais, ou fur du fa- 
blon ; il fuffit d'ufer ainfi la furface 
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LCæarQu1.” polie du verre, dans le point fur Îe- 
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quel le vaifleau er place eft appuyé; par 
cette précaution, les vaifleaux feront 
moins fujets à cafler fur le feu. 

Les creufets en temps humide font 
fujets à caffer , lorfque la matiere fur 
laquelle on opére vient à s’y fondre : il 
faut avoir attention de les faire fécher 
doucement , immédiatement avant que 
de s’en fervir. 

Lorfqu’on à à verfer quelque ma- 
tiere bien chaude dans un vaifleau , il 
faut auparavant faire chauffer ce vaif- 
feau ; pour éviter les accidens qui arri- 
veroient par le contrafte fubit du chaud 


* & du froid, & peut-être de l'humide. 


Lorfque c'eft une matiere métallique 
fondue qu’on a à verfer, il faut aupa- 
ravant graifler en dedans le vaifleau 
dans lequel on va la verfer. 

Je crois devoir faire obferver ici que 
la vapeur du charbon humide eft très- 
dangereufe pour la fanté ; 1l faut brûe 
ler du charbon fec. | 

On peut fe fervir d’une éponge trem 
pée dans de l’eau bouillante, pour voir 
dans les balons ou dans les rÉCIpiens 3 
Jorfqu'on fait des diftillations, 


LH APR FRE:EMN 


Explication des Termes de Chimie. 


N écrivant ce Livre, on s’eft fervi, 
_l sautant qu’on l’a pu , du langage or- 
dinaire; mais on a quelquefois été | 
obligé d'employer lés cermes de l'Art, 
pour rendre certaines chofes qu'on 
n'auroit pu dire autrement ; & pour 
donner plus d’expreflion & d'énergie à 
ce qu’on y dir, on eft obligé de fe fer- 
vir des termes d’Art, lorfqu'ils don- 
nent des idées particulieres. 
… Ily a en Chimie, comme dans tou- 
tes les Sciences, des termes confacrés 
pour exprimer des chofes qui font parti- 
culieres à cette Science. Cela fe trouve 
dans tous les Arts, & c’eft une chofe 
reçue par tout le Monde : il n’y a que 
par rapport à la Médecine, que des ef- 
prits faux & mal inftrnits, qui par pré- 
vention haïflent les Médecins , & les 
tournent en ridiculé , trouvent mauvais 
que les Médecins fe fervent des termes 
de leur Art, en parlant de remédes & 
de maladies. 
On expliqueraici uniquement les ter- 
mes propres à la Chimie , & on n'ex- 
Bi) 


28 Part. I. ExpricAtiow 
C#ar. IV. pliquera que ceux dont on s’eft feryi 
dans ce Livre, & qui ne font point en 
ufage dans le langage ordinaire, ou qui 
y ont* une autre fignification , comme 
Déçonner. détonner fignifie autre chofe en Chi- 
mie, qu’en Mufique : de ce verbe, les 
Muficiens ont fait le mot détonnement , 

& les Chimiftes celui détonation. 
Détonatior, Îétonation, fianifie la mème chofe que 
 fulmination ; c’eft un bruit impétueux 
 &fubit, comme eft celui que fait la 
poudre fulminante , ou le falpêtre mêlé 
avec une matiere fulfureufe , & mis au 
feu , comme lorfqu’on fixe le nitre par 

le charbon. 

Bulcification.  Dulcification, comme quidiroitadou- 
ciflement, c'eft une opération par Îa- 
quelle on adoucit avec l’efprit de vin, 
les acides les plus corrofifs, comme font 
les eaux fortes ; c’eft ainfi qu’on fait 

Dutañé. l’efprit de nitre dulcifié, l’eau de Ra- 
bel , &c. | 

Empyreume.  Empyreume, odeur &e brülé ; c’eft 

une odeur défagréable par le feu : c’eft 

un des inconvéniens des diftillations. 

Toute odeur fétide ou mauvaife n’eft 

pas empyreumarique , mais toute odeur 

empyreumatique eft fétide. | 

Hfavefcence. - Efruefcence, eftune efpéce de fer- 
mentation quife fait dans des Jiqueurs 


Re 
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avec un bouillonnement fenfible, com- 
meilarcive dans la dulcification des aet- 


CHAP. IVe 


des par les alkalis, ou par lefprit de vin. 
_ Voyez Fermentation. # 


Eteindre, ou amortir, fe dit partis 
culiérement du mercure, forfqu'on faut 
cefler, ou qu’on detruit la vivacité de 
fon mouvement, laquelle vivacité l’a 
fait nommer wif-argent : on l'éteint en 
le broyant avec des matieres grafles , ot 
lui fait perdre ainfi fa fluidité. On l’ap- 


Eteinñres 


pelle dans cet tar Mercure éteint. Voyez. 


: Part. IV. Chapitre XXX, de l'Onguent 


mercuriel.: 
7 | PER L PT UN 
Explofion exprime prefque la même 


chofe que détonation ; l'explofion : fe 


fait avec plus d'éclat, &. la détonation 


avec plus de force’ l'explofon agit plus 


au dehors , & la détoharion fait un bruit 
plus concentré. 

 Éxtinéhion, £e dit de la méthode de 
guérit les maladies vénériennes avec le 
mercure, par le moyen de cetrélfmé- 
thode , ceux qu'on en traite ne font 
point détournés de leurs affaires, patce 
qu'on prévient l'effet fenfble ou appa- 
rent du mercure, en mettant entre les 
friétions un plus orand intervalle de 
remps qu'on n'en met dans le traitement 
érdinaire, & en purgeant, lorfque la 

| . B 4) 


EN 


Explefon. 


N 


Extinfion. 
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Cuar.iv. bouche du Malade s'échauffe, & qu'if 
yaàcraindre qu'ilne fe fit une faliva- 
tion trop marquée. C'eft à feu M. Chy- 
coineau , premier Médecin du Roi, au- 
quel on eft redevable de cetteméthode, 
& elle eft expliquée dans le fecond 
‘Tome , Chap. XX VII. | 
. Fermenta  Fermentation eft une action qui fe. 
6 pafle entre des matieres de différente 
nature”, qui font à portée l’une de l’autre. 
Fermentation eft un nom générique 
qui convient aufli à effervefcence, pour- 
riture , &c. Tourte pourriture, toute ef- 
fervefcence eft fermentation ; mais toute: 
fermentation n'eft pas pourriture n1 ef-. 
fervefcence : il y a plufeurs efpéces de: 
 fermentations ; 1l y a fermentation chau- 
de , fermentation froide, &c. 
Fermentation avec effervefcence fe 
faitavec un boutllonnement des liqüeurs. 
qui fermentent ; au lieu que la fermen- 
tation fimplement dite n'eft qu'avec un 
gonflement , qui même n’eft quelque 
fois pas fenfible , comme eft la fermen- 
tation de la pâte par la levure de biere ; 
Ferment. Ou par le levain ou ferment, 
On a voulu autrefois expliquer pref. 
que tout par la fermentation, on en a 
depuis connu l'abus, & aujourd'hui on 
"NUE veut préfque plus expliquer rien par 
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cette opération naturelle, & chacun, Cuar.1v.) 


felon fa fintaifie, retranchant de la fi- 
gnification-de ce mot , on en eft venu 
au point qu'’ona peine à lui en donner 
une. Souvent on paffe ainfi d’une extré- 
nuté à une autre, dans tout. 

Filtrer en Chimie, fignifie la même 
chofe que couler, lorfqu’on pañle une 


liqueur par un drap, par une étamine , 


par un linge , ou par un papier , &c. ce 


par quoi on filtre une liqueur , fe nom- 

me Filtre : on dit, pafler une liqueur 

par le filtre. 
Fleur en Chimie, eft une efpéce de 


. poufliere , quieft une matiere divifée.&c 


: fublimée par la force du feu. Voyez Part. 

J. Ch. VI. de la Sublimation. 
Interméde en Chimie , ef une ma- 

tiere étrangere ou accefloire,qu'on mêle 


es! 
& 
& 


| 
avec la matiere fur laquelle on veut. 


opérer, pour en féparer les parties, & 
les expofer davantage au feu. 

 Lur, parmi les Chimiftes, fe prend 
pour toutes fortes de matieres, cimens 
ou mortiers, dont on fe fert pour la 
conftruétion des fourneaux, ou pour 
fermer les jointures des vaiffeaux qu’on 
applique les uns coritre les autres, ce 
qui s'appelle luter les jointures des vai£ 
feaux, ou pour garnir en dehors des 

B üiij 


Filtre, 


Fleur, 


Intecraéde, 


Lutere 
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Magifteres 


Régule. 
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vaifleaux de verre ou de grais, pour 
qu'ils puiflent foutenir la force du feu, 
lorfqu'on les veut mettre à feu nud : 
une cornué, une cucurbite,.un matras 
garnis de lut, font nommés matras luté, 
cucurbite lutee , cornue lutée. 

Il y a différentes compofitions de 
Jut : les deux plus fimples, & qui font 
plus en ufage, font celui compofé de 
deux parties de fable, & d’une de terre 
glaife détrempée avec de-l'eau ; l’autre 
eft fait de chaux en poudre délayée dans 
du blanc d'œuf ; on applique celui-ci 
avec du papier. 

Magiftere en général, eft un état fu- 
périeur :1l y a autant de magifteres, 
qu'il y a de différens états & de diffc- 
rentes propriétés des chofes : 1l y a ma- 
giftere de poids, magiftere de volatilité, 
magiftere de couleur,magiftere d'odeur, 


. &c. Le magiftere de poudre eft celui 


dont on entend le plus fouvent parler 
en Chimie ; c’eftune poudre parfaite- 
ment fine, précipitée de la diffolution 
d’un corps, comme eft le magiftere de 
bifmuth. 

Regule : Toutes les fois qü’on fait 
fondre un minéral pour en débarraffes 
la partie métallique , cetre partie fe 
nomme régule ; régule de plomb, fi on 
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a Fondu de la mine de plomb ; fe 
d’antimoine , fion a fait cette opéra- 
tion avec l’antimoine. 

Scorie : On nomme /corte, la matiere 
grofliére, poreufe & dure ; qui fe trouve 
fur le régule, 

Far: On donne le nom de tein- 
ture en Chimie , à une liqueur colorée 
par des parties télés d’üne matiere : uné 
teinture eft un extrait liquide. 

On explique les autres termes de 
Chimie, à mefure qu’ils fe rencontrent 
dans ce Livre, la premiere fois qu’on 
les y examine. D'ailleurs; les premiers 
Chapitres qui fuivent, donnent l’ex- 
plication de quelques termes principaux 
de cette Science, comme font ceux de 
diftillation ; de fublimation, de dé- 
_ phlegmation, de cohobation, de cir- 
culation, de précipité, de’ concentra- 
tion, ge 


CORMRCACE LP ECO 
De la Difhilarion. 
À. diftillation eft d’un très-grand 
ufage ; c’eft par ceite cpérationr 
qu'on fit & qu'on tire les efprits ; & 


les. eaux fimples. ou compofées, ou fpi> 
B v. 
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Scorie. 


Teintutres 


à Fe 
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&lambic. 
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ritueufes , &c. Il y a en général trois: 
fortes de diftillations qui différent par 
les différentes pofitions de la matiere à. 
l'écard du feu, & par les différentes. 
formes des vaifleaux qu'on emploie 
pour faire ces diftillations ; fçavoir , la. 
diftillation afcendance qui fe fait par 
Falambic, qui eft compofé d’une cu- 
curbite ou d’un matras, furmontés d’un. 
chapiteau, au. bec duquel'eft ajufté un: 

43 
récipient. 

La diftillation latérale qui fe-fait par 
la cornuë , dont le col eft ajufté, à un: 
récipient. 

Et la diftillation defcendante qui peut 
fe faire de différentes maniéres, & avec: 
différens.vaifleaux.; lorfqu’on veut em- 
ployer certe diftillation-pour tirer Peau. 
des végétaux, comme des rofes, il faut 
pofer un entonnoir dans. l'ouverture: 
d’une bouteille, enfuite couvrir cet en-. 
tonnoir d’un linge clair , qu'on lie au- 
rour avec un fil, & fur lequel on mer: 
les plantes prlées; on pole. par-deflus, 
une petite terrine qui touche, partour,. 
les bords de l’entonnoir , & on emplit 
cette terrine de cendres chaudes , mè- 
lées de quelques petits charbons rouges. 

On emploie plus fouvent la diftilia- 
tion defcendante pour les. matières qui 


DrsrTir rATTON.: 3 
ness’élevent pas facilerent; pour diftil- cuar, v. 
D + 2 exemple, pour l'huile de vitriol, 

& dans certains Pays pour tirer le mer- 
cure & l’antimoine de leurs mine : pour 
cela , on a deux pots de terre , dont les 
ouvertures font femblables, &.un plat 
de terre de la grandeur de l'ouverture 
de ces pots ; 11 faut que ce plat foit percé 
comme un crible ; on enfouit dans terre: 
un de ces pots; on place fur fon ouver-- 
ture dans le plat la matiere qu’on veut: ” 
diftiller, & on l’enferme avec l’autre pot: 
qu'on renverfe, & qu'on ajufte à celui 
qui eft enfoui, & au plat. ie: 

Les jointures étant bien lutées, on: 
fait du feu autour du pot de deflus,, 
deforte qu’il en foit bien couvert. 

La diftillation afcendante, la defcen- 
dante & la latérale, fe font par La mème: 
méchanique , en général. 

Il y.ena qui mettent aufli au nom 
bre des diftillations , une opération, par: 
laquelle on fait tomber en liqueur cer- 

taines matieres. falines qui s’humectent: 
à l'air : on les expofe dans un vaifleau: 
penché fur un autre, de façon qu'à 
mefure que le fel s’y fond, il dégoutte: 
dans l’autre ; c’eft ce qu'on nomme pér 
deliquium, ou par défaillance: Voyez 
Liqueur de nitre par défaillance, &: 
Bvj; 
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Liqueur alkaline de tartre par dé 


lance. Es 


On diftingue encore: différentes for: 


tes de diflillations par rapport à la cha- 


leur :1l ya diftillaion au bain de va- 
peur, diftillation au bain-marie, diftil- 
pt au bain de fable , ou de cendres, 
& diftillation à feu nud , au feu de 
charbon , ou à celui de bois, &c. 

On emploie pour la diftliation dif- 
#férens bains, ou différens feux, felon 
les différentes matieres qu’on diftille : 
par exemple, le bain de vapeur ordi- 
naire n'eft pas fufhifant pour extraire les 
principes des plantes, 1l faut les diftil- 
ler au bain-marie , cependant je. foup- 
çonne que l'eau en vapeur eft plus 
chaude que dans aucun autre état , lorf 
que la vapeur part de l’eau bouillante , 


. & à une certaine diftance ; ce qu'il y a 


de plus chaud dans l’eau bouillante, eft 
le bouillon même de cette eau, d'où 
l’on pourroit. conclure que le bain-ma- 
rie eft dans certains états moins chaud 
que le bain de vapeur ; c’eft un fujet 
d'expériences à faire. “ei 

Le bain-marie , comme le bain de va. 
peur, ne donne point d’odeur d’empy- 
reume aux eaux, aux huiles, niauxef- 


pris difillés. 
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Les différens bains ne produifent pas CHar, Vs! 
des effers auf diférens , que le font 
les différens degrés de feu. La chaleur 
du bain de vapeur pourroit devenir auffr. 
grande , & même plus g orande que celle: 

AFS bai marie ; 3 mais 4 faudroit pour 

cela que les jointures des vaiffeaux du 

bain de vapeur fuffent parfaitement fer- 

mées, ce qui feroit une efpéce de ma- 
de de Papin. Le nitre & le plomb 
poutroient fe fondre ainfi. par le bain 
de vapeur. 

Les eaux diftillent en gouttes, les.ef-- 
prits en ftries, ou gouttes huileufes , 
les acides & les efprits. fulfureux en 
vapeurs: on fçait qu'il n'ya que l éther 
qui monte dans le chapiteau , fans qu'on 
l'y apperçoive, quoiqu'il difille fenfi- 
blement dans le récipient. 

On a cependant trouvé que la plüpars | 
des eaux minérales. SARA un efprit 
qui n'avoit point été appercu des meil- 
Jeurs Chinuftes, parce que cet efprit en 
diftillant ,.eft imperceptible dans le chaz 
piteau de l’alambic, comme y eft la ire 
queur éthérée pendant la diftillation. 
Voyez Mem. de l’Académie Royale des 
Sciences, 1746 , Analyfe des Eaux: de 
Plombieres. 

Il faut dans toutes Les diftillations 
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Gwa», V. prendre garde à ne pas les interrompre; 
parce qu'il ya beaucoup de matieres ;. 
dont la diftillation ne peut fe rétablir » 
lorfqu’une fois.elle a été interrompue :: 
je l'ai éprouvé dans la diftillation du vin. 
Il y en aqui pour la diftillation fe: 
fervent d'une méthode qui mérite ètre- 
quelquefois employée : elle’ confifte à 
mettre fur l'ouverture de la cucurbite-: 
un papier à-filtre; on le met avant que: 
d’ajufter le chapiteau, &. on imbibe au- 
paravant ce papier avec de l'huile, ou: 
avec de l’eau,.felon les vues que l'on 

a en faifant ainfi la diftillation.. 
On peut rapporter dans le Chapitre: 
… Concentra- de la diftillation, la concentration qui fe: 
DR fait par le froid ; lorfque; par exemple. 
la partie aqueufe du vin fe glace par un. 
grand froid , & que fa partie fptritueufe: 

s'en trouve par-là féparée. 

On peut faire la concentration’ des: 
efprits par le moyen d’alkalis qui abfor- 
bent la partie aqueufe des efprits, &: 
qui les rendent'anf plus:forts. On fair. 
la concentration des-acides par les.mé- 
taux qui fe chargent de la partie la plus: 
acide ,.& la féparent en quelque façon: 
de la partie aqueufe ; c’eft ainfi qu'on 
fait le vinaigre radical. 


L 


Cu À PE TREUNME 
De la Sublimation. | 
T : fublimation eft une opération: 


par laquelle on fublime un corps. 
volatil. dans un cornet de papier , dans. 
un aludel, &c. ou lorfqu'on le fait: 
monter dans le chapiteau d’une cucur- 
bite, dans liquelle on l’a mis fur le feu. 
Les fublimations fe font ordinairement 


_ au feu. de fable, & le chapiteau dans 


lequel on reçoit ce qui fe fublime, eft. 
le pus fouvent fans-bec ouvert, ce qu’on 
nomme ordinairement chapiteau aveu= 
gle. Cependant lorfque par laétion du: 
feu , 1} peut fortir du corps qu’on a mis. 
à fublimer, de l'eau, de lefprit, ou. 
de l’huile;, en un mot, quelque liqueur;. 


‘il faut fe fervir d’un chapiteau qui ait 


un bec ouvert, & l’ajufter à un réci- 
pient ; dans ce cas, 11 faut placer la cu- 


 curbite qui eft-furmontée. d’un chiapi- 


teau ouvert, de façon qu’elle foit un pet 
penchée du coté du bec du chapiteau ; 
pour que lhumidité qui gateroit ce 
qu'on fublime ; ait plus d'écoulement. 
La fublimation differe peu de la difs 
tillation, c’eft pourquoi 1l en aquiont 
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ñomtme la fublimation, difhllation [é- 
che; ces deux opérations différent l’une 
de l’autre, furtout en ce que par la dif- 
tillation , 1l n’y a que les parties fluides 
des corps qui. s'en élevent , au lieu 
que dans: la fublimation, ce font les 
parties: folidèg & féches ; deforte que 
les matieres les plus propres a'la diftil- 
lation font fluides , au- lieu que celles 
qui conviennent à la fublimation font 


folides. 


TT 
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De la Redification. 


À rectification en Chimie, eft urte 

 diftillation , ou une fublimation 
réitérée , pour plus de perfection ; la 
rectification agit fur des matieres qui 
ont déjà été diftillées ou fublimées : on 
fe propofe.en les reétifiant, de les ren+ 
dre ou plus claires, ou plus fpiritueu 
fes, ou:plus pures, ou plus agréables , 
ou plus efficaces ;. en un mot, les reéti- 
fier ; c'eft les: corriger pour les rendre 
plus parfaites. Voyez les Chapitres pré- 
cédens , de la Diftillation & Sublima: 
tlon, page.33 &39. | 
… On re@ife des fels volatils, ou avea 


* 


RECTYFICATION. At 
Pefprit de vin, comme je l’indiquerai, caar. vie 
2 Part. IL Chap. XV. ou en les réfubli- Ve 
mant, ce qui fe fait de différentes fa- 
çons, comime on Jleverra dans la fuite 
de cet Ouvrage. Voyez Sel olatil de 
fuccin , Sel volatil. de corne de cerf, . 
&cc. On rectife les. efpriteer A 
_ tillant; pour faire certe opération à pro- 
pos» & avec intelligence, 1] faut fcavoix 
que cet efprit, qu: dans la diftillation 
e la corne de cerf ne monte que le 
inicr, montera le premier dans la 
rectification. 

La déphlegmarion eft. une efpéce de Déphlegmae 
reétification, dans laquelle on à pour 
objet la féparation de lhumidié fu- 
perflue. 

On doit auff rapporter À la rechifis Cohobations 
cation & à la diftillation, la cohoba- 
tion qui fe fait en de ce qu'on 
a diftillé, fur ce, qui eft refté dans la 
cucurbire ou dans la cornuc, & en re- 
diftillant comme la premiere fois ;.ce 
qu'on réitére pluñeurs fois:s: feton le: 
_befoin. 

_ La circulation en Chimie eft une.ef- . Ta circule 
êce de cohobation, par laquelle ce qui be 
diftille retombe dans la mème cucur- 
bite; ou dans le même matras, d’où il 
remonte & redefcend continuellement; 


: 


# 
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le vaiffeau dans lequel on fait certe 
opération, fe nomme Pehican. 

IL fe fait aufli une. efpéce de circula- 
tion, lorfqu'on fait une digeftion dans. 
des vaifleaux de rencontre , qui font 
deux matras ajuftés de façon, qu'ils 
s’'abouchent, & que le bec de celui de 
deflus entre dans l'ouverture de celui. 
de deflous : celui de deffus doit être: 
plus petit que celui de deflous. 
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CHAPITRE VIII. 
De la Diffilution. 


À diffolution eft une divifon d’ur 
. corps en parties fi fines, qu’elles . 
ne font point fenfibles à la vue, & qu’el- 
les fe foutiennent dans le diffolvant qui 
eft fluide. | 
Nous ne connoïffons, ou nous ne: 
jigeons le plus fouvent que fur le rap 
port de nos fens : le goût nous fert à 
diftinguer Les corps; la diflolurion du 
cuivre a, felon Henckel , un goût auf 
tere; celle du vitriol martial un goût 


‘ douceître ; celle du fucre de Saturne l’a: 


très-doux ; les fels neutres font amers. 
Diffolution eft un terme générique, 
. . f 

qui fignifie auf. décompoñuion ; telle: 
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€ft la diffolution radicale en Alchimie, 
par laquelle on prétend que les corps 
font diflous.en leurs principes même , 
fans pouvoir être rétablis ; par exemple, 
les Alchimiftes prétendent qu'une véri- 
table teinture d’or, eft une’ diffolution. 
radicale par l'extraction du foufre de 
l'or , deforre que ce métal ne puiffé 
plus être rétabli en or, 

L'exemple le plus commun de la dif- 
folution eft celle qui fe fair des fels dans 
Veau; l’eau ne fe charge par la diffolu- 
tion que d’une certaine quantité des fes, 
même de ceux qu’elle diflout le mieux ; 


CHas. VIIL. 


une livre d’eau peut diffoudre une livre. 


de fel de Glaubert, elle ne peut diffou- 
dre que fix onces de fel commun, ou 
quatre onces de vies ou quatre on- 
ces de nitre, ou une Once de tartre vi- 
triolé, ou un gros de tartre crud, ce 
qui differe cependant, felon la pureté 
de ces fels, felon la bonté de l’eau, & 
felon la chaleur ou le froid de l’eau 3. 
l'eau chaude diffout en géneral plus de 
fel , que ne fait l’eau froide : le plus où: 

moins de communication avec l'air ,. 
& la différente température de l'air, font: 
beaucoup aufli à la diffolution. 

I eft bon de fçavoir que le fel de: 
Glaubert fe difour plus aifément que ne 
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fait le nitre, le nitre plus aifémént qe 
le fel marin, le fel marin plus atfément 
que.letartre vitriolé, le rartre vitriolé 
plus atfément que lerartre crud, &le. 
tartre crud plus aifémenr que le fel de 
félénite ; & 1l faut plus d’eau à propor- 
tion pour tenir en diflolution les fels 
difhiciles à diffoudre; 1l eft. bon de ‘re- 
marquer que tenir des fels en diffolu- 
tion, ou les diffoudre, font deux cho- 
fes quelquefois différentes. 

Le fel de Glaubert refte en difolu- 
tion avec fon poids égal d’eau, fans s’y 
cryftallifer ; 11 faut plus d’eau pour le 
nitre, plus encore pour le fel marin, 
plus pour letartre vitriolé que pour le 
fel marin, plus pour letartre crud que 


pour le tartredigriolé ; & enfin plus 
pour Le télénrre ue pour aucun autre 
fel connu. re 

Les petites parties des fels diffous ne 
>erdent pas la figure propre du. fel par 
Ja diffolution : les parcelles falines fe 
rallient peu à. peu.dans le diffolvantrmè. 
me, lorfqu'’une partie du diffolvant ef 
évaporce , &.lorfque fon mouvement fe 
rallentit, & que le diffolvant fe refroi- 
dit. J’oyez Cryftallifation. M. Rouelle, 
de l’Académie Royale des Sciences, & 
Démonftrateur de Chimie au Jardin du 
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Roi, donna en 1744 un bon Mémoir 
fur la cryftallifation des fels neutres. 


€ 
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De la Cryflalhfation. 
À Cryftalifarion eft une efpéce de 


coagulation des fels qui font dans 
un état de fluidité par la diffolution. 

Ce n’eft pas une regle füre en géne- 
tal, de faire évaporer les diffolutions fa- 
lines jufqu'àla pellicule, c’efkä-dire , 
jufqu’à.ce qu'il. fe forme une efpéce de 
crème à la LE de l’eau , avant que 
de mettre dans un lieu frais à cryftalli- 
fer. Pour le fel de Glaubert , & pour le 
{el de Seignette, ilne faut pasen faire 
évapoter les diflolutions jufqu’à pelli- 
cule, parce qu’on n’auroit pas de beaux 
cryftaux, mais feulement une mafle 
faline confufe ; ce font les deux fels qui 
fe cryftallifent , fans qu'il fe forme à la 
furface de l’eau une pellicule pendant 
l'évaporation. 

“+ Il faut auf, enfaifant évaporer Îe 
trop d'humidité des diflolutions, pren- 
dre garde à ne pas difliper la partie fa- 
Hne par un feu trop fort; car quoique 
Veau foit plus légere que le fel, cepen- 
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dant les parties d’eau élevées par Îe feu, 
peuvent enlever des partiesde {el , parce 
qu'elles ont beaucoup de liaifon avec 
elles, comme on voit que le fel am- 
moniac fublime avec lui des matieres, 
fpécifiquement plus péfantes que lui : 
la partie faline qui fe difipe avec l’eau 
par l'évaporation , eft la moins äcre & 
la plus acide du fel, ce qui fe’fait par 
la mème méchanique par laquelle le ni 
tre devient d’autant plus alkali, qu'il 
et tenu plus long-temps en Alone 
Voyez Stahl, Opufcul Chim. p. $48. 


Il ne faut donc pas faire évaporet 


_ promptement les diflolutions des fels, 


parce qu'on en perdroit ainfi beaucoup; 
foic nitre, foit {el marin, foit tartre vi- 
triolé; & ce qui s’en diflipe eft plus {el, 
plus acide, plus pur : 1l refte une ma- 
tiere plus grafle, qui au feu fe féche,: 
& à l’air s'humecte ; c’eft ce qu’on ap 
pelle eau-mere. L’eau-mere du vitriol: 
eft celle qui fe féche plus aifément; 
celle du fel marin & celle du nitre fe 
féchent plus difficilement. 

L'air entre dans la compofition des 
cryftaux des’ fels, c’eft pourquoi il ne 
faut pas couvrir les vaifleaux où font à 
cryftallifer les fels ; il faut même quel- 
quefois rompre Ja pellicule faline qui 
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couvre la liqueur, pour que les autres 
cryftaux qui fe forment deffous, com- 
muniquent avec l'air. M. Boyle a trouvé 
que lacide du nitre verfé fur l’aikali du : 
tartre, ne donne de beaux cryftaux de 
nitre, que lorfque le mêlange a été ex- 
pofé long-remps à l'air. 

Chaque fel moyen a une forme par- 
ticuliere , lorfqu'il eft cryftallife, les 
£els reprennent toujours leur forme par- . 
ziculiere, en fe cryftallifant après avoir 
été diflous dans l’eau. 

Dans les cryftallifations réguliéres, 
Île fel commun, c’eft-à-dire, le felgem- 
me & le fel marin font en cubes, com 
me de petits dez ; le vitriol prend la 
forme de lozange ; l’alun à huit côtés, 
de nitre en a fix, & eft en aiguilles, &c. 

Pour purifier un fel, on le diffout 
dans de l’eau, on en filtre la diflolu- 
lion, & on la fait évaporer en partie ; 
on porte enfuite le tout dans un lieu 
{ec & frais où le fel fe recryftallife. Le 
{el ainfi traité eft ce qu’on appelle un 
fel purifie;c'eft pourquoi on dit nitre 
\ purifié, fel ammoniac purifié, &c. 
| Il ne faudroit mettre d’eau, pour 

purifier les fels, que ce qu'ilen eft 
- néceflaire pour les diffoudre ; par ce 
moyen on ne feroit d'évaporation que 
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Precipirant. 


Précipité. 
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pat l'air feul, & on ne perdroit point 


de fel. 


Les fels qu on purifie en les faifant 
réfublimer, s'appellent Sels rectifier. 
7 ne SE VE Part. ILE 
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De la Précipitation. 


OrsaueEz les parties d'un cerps 
étant divifées, & imperceptible- 
ment foutènues dans un fluide, c’eft-à- 
dire, lorfqu’ un corps étant SH , fes 
parties en fe rejeignant deviennent fen- 
fibles, ceflent étre foutenues dans la 
liqueur , & tombent au fond du vaifleau 
dans lequel eft contenu la diflolution ; 
cette opération eft ce qu'on nonime pré- 
cipitätion. 

Lorfque cela fe fait en y ajoûtant 
quelqu’ autre matiere , cette matiere 
ajoürée eft ce qu'on nomme précipi- 
tant ; & ce qui eit tombé au fond du . 
vaifleau eft ce qu’on appelle precipité, 
&C. Vryez Magiftere. 
ie précipitation ne fe fait pas feule. 
ment par l’ abandon que faitle diffolvant 
du diffous à précipiter , il fe fait ure 
combinaifon du précipitant & du préci- 


Pié » 


+ 
PRÉCIPITATION. 49 
pitié, puifque les précipités {ont diffé- 
rens felon les différentes chofes qu’on 


emploie pour en faire la précipitation :: 


par exemple, le précipité de bifmuth 


n'eft pas d’un aufli beau blanc par les. 


alkalis fixes, ni parles alkalis volatils, 
que par l'eau pure. : 

C’eit improprement qu’on donne Île 
nom de précipité à certaines prépata- 
tions, comme on le donne au mercure 


calciné feulement par une douce & lon- 


gue chaleur; on nomme ce mercure ainfs 
préparé, Precipite-per-[e. 


Ce qui eft diffous par les acides , peut | 


PERRET A EROTERT ! . 
en général être précipité par les alkalis; 


ce qui eft diffous par les alkalis, peut, 


Fa JU = / > A 
être précipité par les acides, & même 
par des acides plus foibles ; on peut 


ajoürer encore que les précipités faits. 


at les acides foibles , fonc plus fins que 
les précipités faits par des acides plus: 
forts. 


CHA P:-L'T RE. E:X E 
Du Feu. 


NTOus ne connoiffons le feu que 

par fes accidens , nous n’en avons 

Pidée par aucune propriété qui lui 
Tome I, 
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foic effentielle & particuliere , mais feu- 
lement par fes éffers, qui fe montrent 
par-tout où ils fe font, quoiqu'ils ne 
fe faflent point par-tout où eft le feu; 
c'eft pourquoi je ne rapporterai que 
quelques-uns de fes effets, qu'il im- 
porte au Médecin & à l’Apothicaire de 
fçavoir , pour la compofition & la pro- 

rièté des remédes. 

Le feu eft différent felon fa diffc- 
rente action ; or il agit différemment 
felon fa différente nature, & felon la 
différente maniere de l'appliquer. Le 
feu de charbon eft différent de celui de 
bois ; le feu donné à nud eft différent 
d’un feu donné par le moyen de l’eau, 
qu'on appelle bain-marte. 

IL faut plus de feu pour faire bouil- 
lir l'huile, que pour faire bouillir l’eau. 

Le plus sta degré de chaleur qu’on 
puifle donner a l'eau, n’eft pas celui 
qu’elle a quand elle bout, c’eft quand: 
elleeft prête à bouillir; ainfileft bon de 
fçavoir que ce n’eft pas plus faire chauf- 
fer ouicuire ,.que de faire plus bouillir. 

Quelqu’opération qu’on fafle dans les 
fourneaux de réverbere, on doit bien 
prendre garde:qu'il fauv que la flamme 
foit toujours: claire, parce que: lorf. 
qu’elle eft obfcure, & le fourneau en 
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fumée , la matiere s’y fond très diffici- our xt 
lement, & fe brüle quelquefois fans fe 


fondre ; l’air donne au feu de la force 
& de l’activité. 

Le fable tranfmet une chaleur plus 

forte que ne fait la cendre, mais 1l eft 
plus fujet à faire cafler les.vaifleaux de 
verre. | 
Le feu nud eft fouvent à préférer à 
celui du bain de fable ,-parce que fi le 
feu eft trop fort pour ce qu’on fait, on 
peut y remédier très-promptement en 
bouchant bien toutes les ouvertures du 
fourneau, après avoir ôté les plus gros 
charbons & le bois: allumé ; au lieu 
que lorfque le bain de fable eft une fois 
échauffé, on ne peut en diminuer la 
chaleur que peu à peu, parce qu'il la 
conferve long-temps. 

: On brüle dans certaines opérations 
des mottes ,.ou du tan , parce que le feur 
en eft doux & égalzje me fers auf pour 
cela des fcieures de bois, de tours 
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CET APE EIRE ex LI. 
De P Air: 
D Ans la plüpart des opérations de. 
Chimie, 1l faut obferver la tempé- 
rature de l'air ; 1l La faut choilir diffé- 
. rente pour différentes opérations : pour 
les unes, 1l faut que l’air foit humide , 
& pour les autres , il le faut fec : pour 
quelques-unes, 1l faut qu'il foit chaud, 
& 1l y en a pour lefquelles 1l le faut 
froid. 

L'air ef nécelfaire pour les diffolu- 
tions , l’eau ne diffout point le fer;lorf- 
qu'on enartire l'air ; c’eft pourquoi il 
faut pour les diffolutions, choifir un 
lieu où on ait l’air libre. 

L'air fait partie de tous les corps, 
non-feulement des fluides ,. mais aufli 

* Starique des folides; & mème M. Hales * a trou- 
RES que les folides contiennent plus d'air, 
ue n’en conriennent les fluides. 

L'air entre dans la compofition des 
cryftaux des fels, Joez Chap. IX. de la 
Cryftallifarion. 

Notre fanté dépend en général plus 
de l'air, que de toute autre chofe ; c’eft 
ce qui a fait dire à Hippocrate dans fon 


L'AIR. s3 


Traité des Vents, que l'air eft la caule cuup, xt. 


de la vie & des maladies. 

_ L'homme en naiflant commence par 
tefpirer ;, & il ne cefle de refpirer que 
‘lorifqu’il cefle de vivre. | 

L'air n’eft pas feulement néceffaire à 
notre vie pour la refprration , 1l peut 
aufli beaucoup fur notre fanté par les 
-différens degrés de chaleur , de froid , 
d'humidité & de fécherefle dont il eft 
fufceprible ; nous fommes eflenrielle- 
tent affectés des changémens qui ar- 
. rivent à fa péfanteur & à fon reffort. 

La plüpart des animaux nés, fe nour- 
tiflent & croiffentc indifpenfablement 
dans l'air, comme certaines plantes ne 
nes vivre qu'elles ne foient tota- 
Jement enfermiées dans l’eau ; ces flut- 
des réfiftent par-tout également à Pal. 
longement des fibres des animaux & des 
végétaux , fuivant la figure naturelle de 
chaque efpéce. 

‘Tout le monde fçait combien l’air 
eft utile à la fanté; on convient même 
qu'il eft néceflaire à la vie, cependant 
onn’y fait pas aflez d'attention ; il fem. 
ble qu’on n’en jouit, que parce qu'on 
ne peut pas faire autrement. Les chofes 
les plus utiles à la vie, font celles 
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qu'on négligele plus, quand elles font 
communes. | 

L'air & la partie la plus onctueufe du 


chocolat font la moufle lorfqu'on les 


agite ; la bonté du chocolat mouflé ne 
vient pas feulement de cette partie onc- 
tueufe , mais de Pair qui y eft mêlé ; c’eft 
une erreur de croire que la moulffe donne 
des vents: les vents qui fe forment 


dans les corps vivans , ne viennent pas 


DY,laPneu-de chofes femblables*, 


matologie de 


M. de Com- 
buftier, 


Il eft fort mauvais pour la fanté, de 
refpirer un air chargé dela tranfpiration 
de plufieurs perfonnes , ou qui eft en- 


fermé dans un lieu mal-propre ;1& cela 
eft encore plus à éviter dans !le temps 


qu'on man ge,que dans tout autre temps, 
parce qu’en mâchant, l'air extérieur fe 
mêle avec les alimenss l'air fait une 
partie effentielle de la nourriture, & 4 


contribue beaucoup aux digeftions; c’eft 


pourquoi on divere différemment les 
N S Oo e / 

mêmes alimens, fclon la différence de 
1k G , DC 12. *: 
J'air qu'on refpire +: l’atr de la ‘Campa- 
-enc'éft différent de celui de la Ville, 
& l'experience apprend qu'on digere or- 
dinairement mieux à la Campagne qu’à 
a Ville. 


Il faut, autant qu'on le peut, manger 


| d'A LR. -$s$ e 
dans un air pur & libre, & on ne doit CHarwxlh N 
pas négliger de renouveller Fair desap- 

artemens ; furtout de ceux qu'on‘habi- 


te. Il eft fort utile pour la fantéde mettre < 4 
les lits à l’air dès qu’on ef levé, & de ne a 
les refaire que lorfqu’ils-font refroidis. 

Le fcorbur & les autres maladies def- : 
quelles meurent tant de Soldats, vien- : 


nent de ce qu'étant enchambrés ou ca- 
 fernés en grand nombre & mal-pro- 

rement , 1ls refpirent cn air puant 
qu'il faudroit avoir foin de leur faire 
renouveller ; ‘on devroit avoir Le mème 
foin pour les chambres des Domefti- 
ques; pour les anti-chambres, & pour 
les Eclifes. 

Lorfque les différentes qualités .na- 
_turelles de lair ne font pas praportion- 
nées æntr'elies, ou qu’eiles ne font pas 

telles qu’elles doivent être danschaque 
faifon , les corps qui vivent fur la terre, 
: & aufquels l'air eft néceffaire, en {ont 
plus où moins affeétés, &'elles caufent 
quelquefois des maladies ; c’eft d’où 
viennent le plus fouvent les maladies 
- qui font communes dans certains temps, 
& qu'on nomme epidémiques, ou po- 
pulaires, dont je donne l'Hiftoire cha ‘ 
que année, dans les Mémoires.-de l’Aca- 
-démie des Sciences. | 

| Cüiij 


[ta Parr. L De 


GREFFE A PT RECENT TE 
De l'Eau. 

Eau éft le plus utile, le moins 

défagréable , Le plus commun, & 
le plus facile de tous les remédes : il 
n'eft point de reméde univerfel, fans 
€ela l’eau en feroit un. Pindare a célé- 
bré les grandes qualités de l’eau , & plu- 
fieurs Philofophes l’ont regardée comme 
le principe de tout. 

Il y a autant de différentes eaux, que 
de différentes terres , c’eft-à-dire, les 
gaux font différentes, felon les diffé- 
rentes terres qu'elles traverfent ; elles 
dffélvent & emoortent les fels des rer- 
res par lefquelles elles paffent, & elles 
en prennent les qualités : les bonnes 
eaux font celles qui ont en elles peu de 
principes ordinaires de la terre , & qui 
n'ont rien de métallique n1 d’étranger ; 
fi ce n'eft de Pair pur. 

L'eau eft l’agent univerfel , non-feu- 
lement de la nutrition & de l’accroiffe- 
ment, mais encore de la génération des 
corps : rien n'eft meilleur en général, 
que l'eau ; pour l4 digeftion & pour la 


génération ; c’eft un orand éloge, &c 
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bien mérité. Les animaux qui vivent Cxas XL 
dans l’eau font les plus féconds & les . 
plus voraces. | je 

_ L'eau n’agit pas feulement comme 
mobile, elle entre auffi dans la compo- 
fition mème des corps les plus folides ; 
alors elle y change, pour ainfi dire de 
nature, par la force de la combinaifon. 
M. Stahl, Médecin Pruflien, & grand 
Chimifte , a raifon de dire que lacom- 
binaifon & la liaifon de l’eau avec d’au- 
tres matieres, avec lefquelles elle fair 
fouvent un corps fec , quoiqu’elle y fois 
reftée en grande quanuité , mérite qu'on 
y fafle attention. 

L'eau combinée dans du mortier de 
chaux & de fable, ou de plâtre, fait en- 
core partie du mortier, quoique. fec ; 
deforte que le poids du mortier féché 
furpalle celui du plâtre ou de la chaux 
vive & celui du fable, pris enfemble. 

L'analyfe des eaux eft ce qu'il y a de: 
plus difficile en Chimie , comme les ex- 
périences fur les fluides en Phyfque ; 
ont en général les plus difficiles. Il faux, 
pour pouvoir parler fçavamment des: 
eaux & des principes qui les compo- 
fent , être non-feulement verfé dans la 
Chimie, mais mèmeil faut y être très- 


habile & profond. 
Cy 


 CHar. XIII. 
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L'eau, comme l’air , encre auffi dan 
la compofñrion des cryftaux des fels. 
Voyez Lhapitre IX. de la Cryftallifas 
tion, & Chap. XII. de l'Air. : “a 

L'eau aufh bien que l'air ,eft fujette: 
‘ E Hu | | 
à contenir dans-foi bien des chofes érran- 
geres ; les versiqui s'engendrent dansle 


. corps humain, viennent Le plus fouvent 


de l’eau, dans laquellefe trouvent com- 
munément les œufs. de ces animaux : ces: 
œufs éclofent & prennent vie dans le 
corps humain. Les enfans y fonc plus 
fujets , parce que la chaleur de leur 
corps eft plus propre àfaire éclore ces: 
œufs, & 1} ya dans leurs-entraiiles une 
humidité plus douce, que dans-les per- 
fonnes d'un certain âge , dans lefquelles: 
il y a-des humeurs âcres & ameres par 
la bile, ce quiconvient moins aux vers, 
que le-doux: 

il eft fort bon, pour purifier l’eau à 
cet égard , de la faire chauffer affez pour 
cuire ces œufs, ou pour les mettre hors. 
d'état de prendre vies il ne faut pas. 


chauffer l'eau affez pour lui faire per- 


dre l'air qu’elle contient ;.& qui larend: 
lgere à proportion de la quantité qu'elle 
en contient $ c'eft pourquoi c'eft une 
fort bonne pratique de batre l’eauten la 
érfant plufeurs fois d’un vaiffeau-dans 
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ur autre, à un air libre & pur. On peut 
par ces moyens rendre une eau dure & 
péfante , très-légere & très-bonne, 
pourvu qu’elle foit pure , comme le font 
ordinairement les eaux des fources vi- 
ves , qui font froides & dures : il fufhra 
de les faire chauffer & de les tranfva- 
fer, comme je viens de le dite; car 


c'eft une grande qualité pour une eat 


d'étrapure, c'eft-à-dire, pure ea, ayant 
le moins qu'il fe peut de parties qui ne 
font point eau; les autres mauvaifes: 
_quahiés , fçavoir , d’être péfantes & du- 
tes, fe peuvent corriger ; comme je 
viens de le dire ,au lieu qu'il eft crès- 
dificile de corriger l’impureté d’une 
eau. C’eft un grand préjugé de croire que: 
toute eau eft bonne lorifqu'elle eft lé- 
gere; 1l ya detrès-mauvafeseaux,com- 
me le font les eaux de mares & de fu 
mier ,. qui font crès-légeres ; Le plus ow 
le moins de légereté des différentes eaux 
vient furtout du plus ou moins d'air 
qu'elles contiennent : 1l eft bon de fça- 
voir , pat rapport à l’ufage des fontaines: 
fablées , que l’eau en fe filtrant par le 
. fable, perd-l’air qu’elle contient, ou dix 
moins elle en perd la plus grande par 
te; on fçait que l’eau, quoique plus 
fenfible que Vair » traverfe des corps. 
| Cv} 
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Enar, x1 comme Îe papier , que ne peut traver- 
fer l'air. 

La péfanteur du pied cube d’eau dou- 
ce ordinaire, eft entre foixante-dix à 
foixante-douze livres. 

Herodote dit qu'il y a près de Sue 
en Afie, une Riviere qu'on nomme 
Choafpe, dont l’eau eft exquife & déli- 
cieufe à boire ; il affure que les Rois de 
Perfe n’en buvoient point d'autre, & 
que quelque part où ils allaffent, on 
portoit toujours de cette eau à leur fuite, 
dans des vaiffeaux d'argent, après l'avoir 
nuife fur le feu. | 

Pour donner des vues qui peuvent 
fervir à purifrer l'eau trouble , je vais 
rapporter auf ce que dit Thevenor, 
dans le fecond Tome de fes Voyages, 
où en parlant de l'eau du Nil , qui eft 
fort trouble & fort bourbeufe, il ap- 
prend que pour la rendre claire, on fe 
fert en Egypte de grands vaiffeaux de 
terre blanche, contenant environ quatre 
feaux d’eau ; que quand ils font pleins 
d’eau, on en frote le dedans avec deux 
ou trois amandes, jufqu'à ce qu’elles 
foïent diffoutes ou ufées , & qu'environ 
un quart-d'heure après, l’eau devient 
très-claire ; que pour cela Îles Porteurs. 
d'eau ont une pâte d'amande avec a+ 
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quelle ils frotent les vaiffeaux. Lorfque 
je rapporte ce Paflage de Thevenot, ce 
n'eft pas que j'y ajoûte une foi aveu- 


gle , mais je croisque cela n’eft pas im- 


offible ; d’ailleurs, 1l eft aifé d’en faire 
nu & 1l feroit fort utile d'y 
réuflir, ne 
L'eau de pluie eft la plus légere en 
général , parce qu’elle contient ordinai- 
rement plus d'air qu'aucune autre, ayant 
été long-temps dans l’armofphere ; l’eau 
de pluie eft une efpéce d’eau diftillée ; 
on ne doit cependant pas encore la re- 


garder comme parfaitement pure, elle 
tient de la nature des exhalaifons dont 


Vair eft toujours plus ou moins chargé, 
L'eau de pluie eft plus pure dans le 
Printemps qu’en Eté, furcout lorfqu’il 
y tonne ; les corps tranfpirent plus en 
Eté, & leur putréfaction y eft plus coma- 
mune par les chaleurs ; les exhalaifons: 


Cuas. QE 


de tous les corps qui tranfpirent, où. 


qui pourriffent , fe trouvant répandues 
dans l'air, sy attachent aux parties 
aqueufes qui les mouillent ; & ces ex- 
halaifons gâtenc ainfi l’eau de pluie; au 


Feu que dans le Printemps , les corps: 


tranfpirent moins, & cette faifon fuc- 
cédant à l’Hiver, l'air y ef plus pur, 
parce que le froid x empèché la corrup- 


NT C0 ParT. TL DE 
Gr. XL tion des corps, furtout de ceux qui font 
répandus dans l'air ; c’eft par cette rai- 
fon feulement que la pluie & la rofée dur: 
mois deMai eft préférable à cellesde tout 
autre temps; & par la même raifon, celle: 
«du matin vaut mieux que celle du for. 
1] faut fçavoir , pour plufñeurs opéra- 
tions, que l’eau commençant àbouillir, 
acquierre un degré de chaleur déternu- 
né, par lequel elle ne s’échauffe plus par 
le plus grand feu ; c’eft-à- dire , que l’état 
où l’eau. eft la plus chaude fur le feu, fe 
trouve dans l'inftant qu’elle eft prête à 
bouillir jou qu’elle commence abowllr. 
C'eft de l’eau pure dont je parle; lorf- 
que je dis que l’eau bouillante n’eft pas: 
fufceprible d’une plus grande chaleur ; 
_çar lorfque l’eau contient quelque fel . 
ou quelque terre, elle eft encore fuf- 
ceprible de différens degrés de chaleur. 
La chaleur qui fait bouillir l’eau eft 
d'environ quatre-vinot,à quatre-vint-dix 
degrés du thermomêtre. 
L'eau diti  Lorfqu'on veut avoir de l’eau diftil- 
le, Jée , 1l faut mettre de bonne eau ordi- 
naire dans un alambic,. & en faire dif- 
tiller doucement les deux tiers. au bai 
_de fable , & lorfqu'’on veut l'avoir plus: 
parfaice, on peut la diftiller au bain- 
marie, & fe fervir de vaiffeaux de verres 
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‘parce qu’elle prendroit de Podeut dans 
un alambic de cuivre ; l’eau qui natu- 
rellement eft fans goût, prend très-ai- 
fément du goût. ; 

L'eau eft éminemment fluide, elle eft 
e liquide le plus parfait, c’eft d'elle 
que les autres liqueurs tiennent leur 
fluidité : à ufer de l’eau comme fluide , 
1l n'importe pas qu'elle foit froide où 
qu'elle foit chaude ; comme rafraïchif. 
fant, il faut qu’elle foit froide ; comme 
délayant les humeurs, & donnant de la 
oupleffe aux fibres , il la faut chaude. 

Ses propriétés font en grand nombre 
-& des plus-utiles ; elle peut mieux que 
Ja plüpart des autres médicamens ,. re- 
donner de la fluidité aux liqueurs du 
corps, dont la vie dépend de leur cir- 
culation ; elle efttrès-propre à amollir 
& à difloudre les embarras des vifceres, 
dorfque leurs petits vaifleaux font bou- 
-chés pat des humeurs épaifles, 

L'eau eft le.diffolvant le plus naturel 
‘de tous les fels , qui font les différens: 
acres d’où partent la plüpart des mala- 
-dies ; & dans ce cas. l’eau eft fort utile: 
-pour leffiver le fang ,.lorfque ces âcres: 
donnent de la chaleur , & caufent des 
maux de gorge, des infomnies, la fié- 
re mème , RC. “ 
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@xar, XII. L'eau tiéde a la propriété de relâcher 

les fibres trop rendues, & l’eau froide 

a celle de raffermir les fibres relâchées ; 

l'eau peut par ces effets remédier à un 
rand nombre de maladies. 

L'eau froide bue en grande quantité 
eft un bon reméde pour les phrénéfies ; 
& pour certaines coliques bilieufes. 

On fe trouve bien d’en boire immé- 
diatement avant chaque repas, pour fe 
donner la liberté du ventre ; il eft fort : 
utile dans bien des cas d’en boire le 
matin à jeun, commeon boit ordinai- 
tement différentes eaux minérales, dont 
es meilleurs effets viennent de ce que 
c'eft de l’eau, & de l’eau prife, fuivant 
le régime d’un Médecin. L'eau augmente 
la qualité des minéraux, elle les rend 
ordinairement plus efficaces qu'ils ne 
feroient, fi: on les prenoit autrement. 

_ Lorfqu'on eft échauffé, & que la 
bile eft enflammée , fans mal de poitri- 
ne , 1] eft bon de mettre quelques gout 
tes de vinaigre dans l’eau qu’on boit 

our fe rafraîchir, & pour tempérer 
bé omee de la bile. Hippocrate re- 
commandoit cette pratique dans.ces cas, 
& les Soldats Romains en faifoient os- 
dinairement ufage. 
On peut aufli au lieu de vinaigre; 
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mettre quelques gouttes d’eau-de-vie 
dans l’eau qu’on boit pour fe défaltérer, 
lorfqu'on eft échauffé & en fueurs, par 
trop de fatique, & dans un temps chaud. 
L’ufage extérieur de l’eau à auf de 
trés-bons effets ; je lai employée ainfi 
utilement pour une maladie épidémi- 
que qui eut cours dans le mois d’Août 
1747 * ; c'étoit une fiévre avec une doù- 
leur de cère extraordinaire ; cette dou- 
leur de tête prenoit par accès , ces accès 
duroient environ une heure, & les in- 
tervalles avoieñt à peu près la même 
durée. Dans le temps des accès le vifage 
ne rougifloit point, il confervoit fon 
teint ordinaire ; les mufcles de la face 
paroifloient être en contraction, parce 
que les traits du vifage éroient plus mar- 
qués dans le temps de l'accès, & 1l dé- 
couloit alors des larmes des yeux. 
L’ufage des ferviettes mouillées d’eau 
tiéde, defquelles on enveloppoit la tête 
- du malade, guérifloit fort facilement 
- cette maladie. 

On fçait combien lufage des bains 
eft utile pour rafraichir, pour ouvrir les 
pores, calmer les douleurs de colique 
néphrétique , & autres ; pour les fup- 
prefhons des urines, des régles, &c. : 


Lé mal fe trouve prefque toujours 
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Enr, xur. avec le bien : ily a dans tout quelque 


inconvénient ; l’eau n’eft pas toujours 
utile, elle eft mème quelquefois nuifi- 


“ble, fion en prend inutilement, & trop, 
-elle entraîne dehors les fucs nourriciers 


deftinés à l’entretient & à la force du . 
corps ; elle peut décompofer en quel- 

que façon le fang,, lorfqu'il eft foible &c 
mal uni,en faifant dominer trop fa 
partie aqueufe ; elle peut caufer ainfs 
des hydropifies ; quelquefois même;plus 


-on.a befoin d’ufer de l’eau, plus on la 


doit prendre avec précaution & par de- 
grés, pour éviter le contrafte : prife 1m- 
prudemment froide, elle peut détruire 
la chaleur naturelle ; chaude, elle peut 


-diminuer l’élafticiré des fibres &rela- 
-cher les vifceres, comme l'eftomac :14f 
ft fage de confulteriun Médecin {ur 


tout ce quiregarde la fanté, non-feule- 
ment pour fe guérir , mais encore pour 
fe conferver. La Médecine conferva- 


ærice & Îa préfervative, font fort au-def- 


fus de la curative à tous égards ; cepen- 
dant on n’emploie ordinairement que la 


‘curative qui eft moins füre, & plus défa- 
-gréable que la confervatrice & la préfer- 
-vative ; 1] faut pret y Avoir FECOUTS» 


dès qu'on en a befoin, & ne pas trop at- 


tendre , comme on fait ordinairement. 
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CHLA PETRE, XIV. 


De l'Huile en général, 


Hurze eft un liquide ,qui par 
;lui-mème, ne peut fe mêler avec 
Peau ; la propriété de s’enflammer au 
{eu , lui eft parricuhiere. 
La plüpart des huiles furnagent l'eau 
-& les liqueurs aqueufes ; les unes font | 
-graflés, comme eft Phuile d'olives; les spa graf- 
autres qui font plus fubriles, ne graif- 
Æent point les doigts lorfqu'on les tou- 
che; on les nomme hwiles éthérees ; Huiles éthé- 
“commet huileide térébeñhines re 
- H y à des huiles, qui mifes dans 
l'eau , tombent au fond ; ces'huiles font 
“épaules, réñineufes, & ‘elles’ont ordi- 
-nairement la confiftance des baumes l1- 
-quides. | | 
Les huiles font ou effentielles, où Huiles ef- 
fixes ; les huiles effentielles fe tirent par re 
expreflion , comme :eft l'huile d'aman- 
des douces ; ou elles fe tirent par la dif- 
tillation, comme eft l'huile de canelle; 
les huiles qu’on tire par la diftillation 
font ordinairement volatiles. 
Les huiles fixes font celles, qui par Huiles fixes, 
la difillation , ne peuvent fortur qu'en : 
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Cnar, x1v, employant un feu très-fort, commeeft, 


l'huile du gayac. 

L’ufage des huiles eft fort étendu & 
fort utile en Médecine ; elles abforbent 
& enveloppent, pour ainfi dire, les 

‘âcres acides & les falés, deforre qu’el- 

les adouciffent & calmegy ;, foit qu'on 
‘les prenne intérieurement , foit qu'on 
les applique extérieurement ; elles don- 
nent de [a force aux fibres, & leur 
rendent la foupleffe néceffaire, en Îles 
nourriflant ; d’ailleurs , les huiles tien- 
nent un peu de la nature des baumes, 
Voyez le Chapitre IX. de la troifiéme 
Partie, des Huiles des Plantes. 

L'huile n’eft pas un bon reméde pour 
les véritables coliques de Peintre , qui 
viennent des couleurs où du plomb:, 
parce que l'huile ne détache point, elle 
fair une efpéce de vernis avec la matiere 
des couleurs dans les entrailles ; 1l vaut 
mieux employer dans ce cas l'émétique 
pour fecouer la partie à laquelle eft at- 
tachce la matiere qui caufe la colique, 
l'ipecacuana y fait fort bien aufli ; en- 
fuite on donne des livemens avec le 
diaphenix ; & pour calmer on fait pren- 
dre autant d'huile de noix que de wi 
chaud , en lavement. 
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CHAPITRE XV. 
Du Sel en général, 


Dr fe], par rapport à la maniere de 


le tirer des corps, eft ou fel eflen- 
tel, ou fel volauil, ou {el fixe. 


Le fel effentiel fe tire par la cryftal- 


lifation ; le fel volaul eft plus fin, & 


1} s’éleve par l’action du feu ; le fel fixe 


au contraire, réfte à une grande vio- 
Jence du feu : ordinairement on le tire 
des corps par la calcination. 

Les fels font ou acides, ou alkalis, 
ou neutres; lorfqu'on dit fel, fans y 
ajoûter J'épithete acide, ni celle a/kals, 
on entend ordinairement le fel neutre ; 
c'eft-i-dire, qui n’eft ni acide, ni al- 
kali , c’eft pourquoi on l'appelle fel 
fale ; on appelle aufli ces fels, fels 
novens ; païce qu'ils tiennent, pour 
ainfñ dire , Le milieu entre les acides & 
les alkalis. Voyez Chapitre VIIL. de la 
Difolution , & Chap. IX. de la Cryf- 
tallifation. 

Les fels font en général les remédes 
les plus apéritifs que fournit la Méde- 
cine ; ils ne font pas feulement apéri- 
gifs des reins & de la veflie pour l'écou« 


Sel effentiel, 
: Sel volatil, 


Sel fixe. 


Sel neutre, 


Sel moyens 
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exsr, xv. lement de l’urine, ils font apéritifs de 
tous les couloirs des vifceres. 

. Les fels neutres font furtout purga- 
tifs,lorfqu'on en prend une quantité fuf- 
fifante ; 1ls font toniques , c’eft-à-dire, 
ils mettent les fibres dans une tenfion 
convenable. Les fels ne font pas feule- 
ment propres à rétablir la tenfion des 
fibres relachées, 1ls peuvent aufli dimi- 
nuer leur tenfion, lorfqu’elle eft trop 
grande, comme le fait la poudre tem- 
pérante du Médecin Stahl. 
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CHAPITRE X VE 
Des Acides en général. 


E : s fels acides donnent un goût ai- 
gre, & 1ls font prendre aux tein- 
tures bleues, comme font celles de vio- 
lettes, &c. une couleur rouge. | 

Il y a trois acides principaux, qui 
font du genre des minéraux, fçavoir, 
Pacide vitriolique , l'acide du nitre , & 
l'acide du fel marin. 

On peut diftinguer ces acides les uns 
des autres, par les différentes couleurs 
rouges qu'ils donnent aux teintures 
bleues; l'acide vitriolique, qui eft le 
plus fort, donne un rouge-plus foncé, 


Re 
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que ne fait l'acide du nitre; & l'acide Cuar. XVH 
du nitre en donne un plus foncé, que ] 
ne fait l’acide du fel commun, qui gé- 
néralement parlant, eft Le plus foible de’ 
ces acides, É 
… Les fels acides font en général plus 
péfans, que ne font les fels neutres & 
les alkalis ; il y a cependant des acides 
volatils, comme font les acides fulfu- 
reux & le vin aigre; les fixes font Pacide 
du vitriol , le tartre, &c. 

On peut auffi diftinguer les acides , 
en acides minéraux, comme eft celui 
du fel commun ; en acides végétaux, 
comme eft celui du vinaigre ; & en aci- 
des animaux, comme eft celui des four- 
mis , & le lait aigre. 

Les acides coagulent les liqueurs ani 
males, comme on le voit arriver au 
lait ; c’eft pourquoi on s'en fert pour 
prévenir la diflolution du fang, fur la 
fin des fiévres ardentes, lorfqu'il s’eft 
formé dans les humeurs du malade un 
âcre urineux , qui vife à l’alkali; c'eft 
pourquoi Hippocrate recommandoit les 
acides dans ces cas. 

Les acides temperent l’efervefcence 
de la bile & du fang ; c’eft ce qui les 
rendutiles à ceux quiont le vifage rouge 
par trop de chaleur ; & au contraire, 


CHa?. XVI, 


f 


_fikalis fixes. 
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les acides font contraires à ceux qui n8 


font point ainf échauftés , ou qui ont 
des fentimens de froid dans les chairs, 
& quiont le vifage pale. 

Dans certains cas, Les acides font at- 
ténuans & apéritifs, comme lorfqu’il y 
a des humeurs glaireufes ou coënneu- 
fes avec chaleur ; alors les acides agif- 
fans fur les fibres, font des remédes to- 
niques qui les excirent à brifer les li- 
queurs vifqueufes. J’oyez Efprit de fou- 
fre , Eau de Rabel, Efprit de nitre dul- 
cifié , Efprit de fel dulcifié, & Vie 
naigre. 


CHAPITRE RAI L 
Des Alkalis en général: 


P Es alkalis font ce qui cft d'une na- 
ture différente , & oppofée à celle 

des acides. 
Les alkalis font ou fluides, comme 
eft ia liqueur de nitre fixe ; ou folides, 
comme eft la foude. Les alkalis, tant les 
fluides que les folides, font ou fixes , 
comme font le fel alkali de tartre, & 
l'huile de tartre par défaillance; ou vo- 
latils, comme font le fel & l’efprit de 

corne de cerf, 


On 
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On peut diuinguer les alkalis fixes , CHar. XVI. 
des alkalis volarils , en ce que les fixes 
font prendre au fublimé corroff dif. 

{ous dans l’eau , ou à la diflolution de. 
nercure, faite par l’efprit de nitre, une 
couleur rouge orangée ; au lieu que les 
elkalis volatils donnent à ces diflolu- 
tions une couleur blanche bleuatre. +” 

Pour fçavoir dans l'inftanc, fi une , 
maniere eft alkaline ; on l'épouve avec 
une teinture violette ; par exemple , en 
la mêlant avec du fyrop de violettes dif. 
fous dans de l’eau, les alkalis, tant les 
fixes que les volatils, verdiffent les 
teintutes violettes. 

Les alkalis ont la propriété de fe 
fondre aifément au feu, & plus un 
fei aikali eft pur, plus aifément il fe 
fond ; lorfqu’au contraire 1l contient de 
la terre , ou quelqu’autre matiere , il 
n'eft pas fi facile à fondre. 

Les alkalis s’humeétent aufi fort ai-' 
fément à l'air , ils en imbibent l’humi- 
dité. 

Les alkalis font de puiflans fondans, 
c'elt-à-dire, les alkalis diflolvent forte- 
ment les humeurs épaifles & vifqueu- 
fes ; c'eft:pourquoi 1ls font apéritifs Fe 
& propres pour remédier aux obftruc- 
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tions en ee , lorfqu'un Médecin 
fage & habile les met en œuvre. 

Les favons ne font compofés que 
d’alkalis & d’huiles joints enfemble ; 

l a * e x / 

les Médecins peuvent faire différens 
favons pour différentes maladies, en 
faifant employer différens alkalis & 


différentes huiles, felon les différens. 
cas où 1ls les jugent convenables. Voyez. 


Part. III. Chapitre LV. du Savon de 
Starkey. 

Quoique les alkalis foient dans cer- 
taines occafions des moyens d'empêcher 
la corruption, ils font quelquefois eux- : 
mêmes le produit de la corruption; 
comme les acides font dans certaines 
occafions propres à empêcher la corrup- 
tion, néanmoins dans d’autres ils font 
le produit même de la corruption : le 
fel marin mème produit quelquefois de 
la pourriture, cependant 1l en préfer 
ve plus généralement. | 

Les alkalis corrompent les corps dif. 
pofés à s’alkalifer ; & au contraire ils 
confervent ceux.qui vifent à l’aigreur ; 
comme les acides corrompent ce qui à. 


difpofition à s’aigrir, & confervent ce 


qui pourriroit en s’alkalifant. 
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” SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER 


Des Animaux en général. 


L y a différentes efpéces d'animaux 
: a. lufage des hommes , pour leur 

nourriture , & pour en tirer des remé- 
des , comme il eff différentes efpéces de 
Végétaux qui leur fourniflent des ali- 
mens & des médicamens. 

Les animaux font en général plus fu> 
jets à la corruption, que ne le font les 
végétaux ; tout eft plus en mouvement 
dans les animaux que dans les végétaux ; 
ce mouvement qui produit, qui fait 
croître, & qui nourrit les corps, de 
quelque genre qu’ils foient , les détruit 
en mème-temps infenfiblement. Lorf- 
que ce mouvement eft arrêté par le 
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froid , les animaux ceflent de vivre ; 
mais leur chair eft confervée : dans le 
Canada, les viandes fe confervent ge- 
es pendant trois mois, fans fe cor- 
rompre. 

Les principes qui compofent les ani- 
maux , font moins fixes & plus volatils 
que ceux qui compofent les végétaux ; 
les végétaux en devenant la nourriture 
des ‘animaux, c’eft-à-dire, en fe chan- 
geant en fubftance animale , {e divifent 
& s’exaltent par le mouvement, par la 


ichalsur, & par la continuelle digef- 


tion; c’eft pourquoi les animaux qui 
vivent d'aütres animaux, ont naturel- 
lement les principes encore plus exal- 
tés, que ne les ont ceux qui vivent de 
VÉgEtaUx. 

Le genre des animaux fournit moins 
de médicamens , & 1l contient moins de 
poifons que le genre des végétaux 3 il 
y a encore plus de poifoas dans le genre 
des minéraux, où ces poifons font plus 
forts que ne le font ceux des végétaux; 
c'eft-à-dire , le genre de corps qui four- 
pit plus de médicamens, fournit aufi 
plus de poifons ; on n’en doit pas con- 
clure pour cela que les remédes foient, 
d’efpéces de poifons , comme le croyent. 


bien des gens , furtout parce que les 
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:médicimens font quelquefois mal ; & 
cd même ils ont fait mourir come 


es poifons dans certaines occalions ; : 


ces mauvais effets des remédes ne ve- 
nolent que de ce qu'ils étotent mal erñ- 


ployés : les meilleures chofes devien - 


nent dangereufes lorfqu’on en fait un 
mauvais ufage. Le pain ; qui loin d’être 
un poifon, eltun aliment ; & le plus 
fain de tous les alimens en général , de- 
vient nuifble, forfqu’on en a une in- 
digeftion, & peut même faire mourir 
comme un poifon. | 

Le principe huileux domine, en gé- 
néral , dans les animaux. Toute liqueur 

‘animale mife fur le feu, fe gonfle & 
monte, comme on voit que fait le lait; 
c'eft ce qui caute une des principales 
difficultés qu& font à furmonter dans la 
préparation du phofphore. Kunckel ap- 

rend à remédier à cet inconvénient, & 
41 lavoir appris lui-même par hazard, 
dans üne euifine ; fl fuffit ici d’en in- 
diquer la fource. 

Il y a dans les animaux plus ou moins 
de falure, & cette falure eft différente 
dans les différentes efpéces d'animaux ; 

‘1l y en a dont la falure approche plus 
.de Palkalicité, & elle eft plutôt de la 
nature de l’alkali volatil , que de celle 
4 D ui 
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cnar. 1. de l’alkali fixe, qui eft plus propre a 
contraire au genre minéral. 
Il y a aufli des animaux, dont la f:- 
Jure approche plus de l’acidité, & cette 
acidité eft volatile ; car tout tend à la 
volatilité dans les animaux, Cet acide , 
qui eft commun à la plüpart des infec- 
tes qui portent aiguillon, eft plus ma- 
.nifefte dans la fourmi, elle {ent natu- 
xellement l’aigre : fi on prend des four- 
mis bien vivantes, & qu'on les agite 
. dans de l’eau jufqu’à ce qu’elles foient 
mortes , l’eau deviendra aigre : on 
Acide ani-peut aufli tirer cet acide animal par la 


. al. diftillation ; 1l faut mettre des four- 


mis dans une cucurbite, & après les 
avoir bien agitées avec un petit baton , 
verfer deffus dans la cucurbite de l’eau-* 
de-vie, ou de l’efprit dewin ; & fi vous. 
en faites la diftillation au bain-marie,"” 
vous aurez un efprit de vin très-aigre + 
on fait ufage en Prufle de liqueurs fpi- 
ritueufes , préparées avec des fourmis 3% 
on en fait aufli un ratafiat propre à ex 
citer la concupifcence. | 
Cet acide des fourmis eft volatil & 
très pénétrant ; fi on approche du nez 
le petit bâton avec lequel on a 1rrité les: 
fourmis , on fent une odeur très-acide, 
& cet acide qui s’en éleve venant à pis 
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quer les yeux, en fait fortir des [armes 
à quelques perfonnes. 


La falure dans la plüpart des ani : 


maux , eft de la nature du fel ammontac, 
ou de celle du nitre; 1l eft vrai que 
toute falure dans les animaux, tend na- 
turellement à devenir urineufe, alka- 
line , par le mouvement & par la cha- 
leur ; mais avant qu’elle foit dans cet 
état, elle fort ou avec les urines, ou 
par la tranfpiration , où par les autres 
couloirs du corps; & fi cette falure eft 
retenue dans l’animal , & qu’elle y de- 
vienne alkaline urineufe, elle y caufe 
des maladies. Hippocrate rapporte cette 
odeur urineufe de certains Malades de 
fivres , comme un figne dangereux. 
L'urine & le fang d’un animal fain , 
éprouvés lorfqu'ils font encore chauds 
au fortir du corps, ne donnent 'aucune 
marque d’alkalicité ; & fi on les met à 
a diftillation aufi-tôt qu'ils font hors 
du corps de l’animal, onen tire peu 
d'alkalis volatils, & cette perire quan- 
tité d’alkalis volatils eft l'ouvrage du 
feu ; deforte que fi on eft long-temps à 
en faire la diftillation par un feu doux, 
on entire une plus grande quantité ,que 
fi en opérant promptement, on ne laiffe 
pas Le temps au feu de combiner une 
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Euar.L plus grande quantité des principes, em 
alkalis volatils. 

S1 on laiffe le fang ou l'urine pen- 
dant quelque temps à l'air, avant que 
d’en faire la diftillation, les principes 
de ces liqueurs fe défumiffent ; il fe fait 

ÿ un mouvement entr'eux par l'action de 
\ l'air, & les fels digérés ainfi dans les 
huiles, deviennent volatils ; c’eft pour- 
quoi on en retire alors une bien plus 
grande quantité de fels & d’efprits vo- 
luils, que fion les avoit fait diftiler 
fans leur donner le temps de fermenter 

ou de pourrir. 

Non feulement la falure eft difté- 
rente dans les différentes efpéces d’ani- 
maux, elle eft mème différente dans les 
animaux de même efpéce, felon les âges 
& les différens tempéramens de ces ani- 

_ maux; cette différence fe trouve aufi 
dans le mème animal en différens temps, 

Il y a auffi différentes falures dans le 

3 même animal, & en mêmetemps, ce 

| qu'il eft bon d'obferver pour la con- 

| noiffance de la nature de l’homme , qui 
eft l’objet de ces recherches. Il peut y | 
avoir, &1l y a réellement dans l’homme, 
du doux, de l’amer , du falé , de l'acide 
& de l’âcre ; tant que ces chofes, qui 
font de qualités différentes , ne fonc ! 
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point à part, en dépôt; & qu'elles font 
proportionnées entr'elles, & dans un 
mouvement naturel, elles font la fanté; 

_#i au contraire elles dominent fenfble- 
ment les unes fur les autres, qu'elles 
reftent en repos, ou qu’elles foient dans 
un trop grand mouvement, elles pro- 
duifent la maladie , & l’efpéce de la ma- 
ladie eft différente, felon la différente 
nature de ce qui domine. 

Ces chofes différentes étant à fa por- 
tce les unes dés autres dans les vaif- 
feaux , agiffent les unes fur les autres; 
& ce mouvement fait Fa chaleur na- 
turelle , à laquelle contribue le mou- 
vement & le frotement des parties qui 
les contiennent. 

Lorfque ces mouvemens font trop: 
forts, la chaleur n’eft plus naturelle, 
ceft une chaleur de févre qui produit 
des âcres de différentes efoéces. Certat- 
nes gangrenes font voir que les hu- 
meurs du corps humain peuvent pren- 
dre le caractere de la caufticité la plus 
violente. Les alkakis volatiis font dif 
folvans des parties animales, non-feu- 
lement des chairs, mais auffi des nerfs 
& des cartilages, Les acides animaux 

_ amolliffent & diflolvent les os les plus: 

. durs ; on peut en faire l’expérience aves 
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CHAR Qu lait aigre ; 1l fuffira pour s’en cons 
_ vaincre, de mettreunos,;ou de l'yvoire, 

à tremper dans du petit lait. 

Les différentes falures naturelles des: 
liqueurs fe temperenr mutuellement 
dans l’homme fain , fans fe détruire les: 
unes les autres , comme l'acide & l’al- 
kali qui font enfemble dans certaines. 
eaux minérales, ne s’y détrutfent points. 
& comme l’eforit diftillé de tartre con 
tient de l'acide & de l’alkali enfemble.. 

Souvent mème un âcre contre nature 
fe trouve confondu dans les humeurs, 
& ne produit point de mal fenfble 
tant qu'il n'y eft pas en affez grinde 
quanuté, ou qu'il yeft plus foible que 
ne le font les liqueurs qui n’ont qu'une 
failure naturelle. On a vu fouvent des : 
perfonnes qui portant un levain de vé- à 
role, paroifloient fe bien porter , tant 
que le virus n'avoir pas fait allez de pro- M 
grès pour fe rendre fenfible : il y a des # 
goutreux qui fe portent bien dans les 
intervalles des accès de gourte , quoi- 
qu'ils ayent dans eux de l'humeur âcre 
de la goutte; c’eft pourquoi 1} faut avoir 
égard à la caufe de la goutte, dans tou: 
tes les autres maladies de ces gens-là. 

_ Des charbous de pefte ont forti tout 
d'un coup à des perfonnes qui paroif. à 
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foient être en parfaite fanté ; & lorfque cuar. 1. 
ces charbons peftilentiels fortent de 
quelque partie intérieure du corps, ceux 
à qui ce malheur arrive, meurent fans 
garder ledit , & quelquefois même ils 
tombent morts dans les rues , en allant 
à leurs affaires ; ce qui prouve bien 
qu'on peut porter dans foi, pendant 
quelque temps , un levain de maladie , 
& d’une maladie très-dangereufe, fans 

s'en appercevoir. C’eft ce qu'ont peine 
à comprendre ceux quiayant la vérole, 
fe font bien portés depuisqu'ils lavoient 
gagnée. Jovez le Chapitre XXV. de la 


riéme Partie. 

5 qui prouve évidemment l’action 
des levains dans le fang , c’eft que le pus 
de la petite vérole ayant été introduit 
dans les vaiffleaux d’une perfonne faine, 
y agit de façon, qu’au bout d’un cer- 
tain temps il produit des puftules de la 
même nature que cellesd’où on Fa tiré, 
c’eft ce qu'on appelle donner la petite- 
vérole par infertion. 

Les animaux ont différentes proprié- 
tés, pris pour al'mens & pour médica- 
mens, comme Îles principes dont ils 
font compolfés di érent felon leursâges 

 & leurs efpéces différentes. 

Les jeunes animaux ayant les chairs 

| D vy 
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plus tendres, font en général d’une di 
geftion plus facile; & leurs principes 


étant moins exaltés, ils fourniflent des : 


alimens qui ne fe corrompent pas aufli 
facilement que ceux que foufniffent les 
vieux animaux ; c'eft pourquoi le pou- 
let eft plus fain, & plus facile à. digé- 
rer que la poule. Cependant ces chofes 
ne font que relativement à l'état de 
l’homme , auquel font deftinés ces ali- 
mens ; par exemple, 1l ya des perfon- 
nes qui digerent plus difficilement le 
veau que le bœuf; d’autres au. contraire 
ont plus de peine à digérer le bœuf. 

La chair des animaux qui fe nourrif- 
fent d’autres animaux , eft un aliment 
moins fain pour l’homme, que celle 
des animaux qui vivent de végétaux ; 
comme la caille qui vit de végétaux eft 
plu: faine que la bécafle qui vit d’ani- 
maux. On peut dire en général que les 
animaux, ceux-même qui {e nourriffent 
de végétaux, font un aliment moins 
fain pour l’homme, que ne le font .les 


/ / 
| veégeta UX« 


Tout le monde fçait que les animaux, 
dont la chair n’eft pas blanche , & qu’on 


appelle vrandes noires, fourniffent une 


nourriture moins faine, que ceux dont 
la chair eft blanche : le liévre n’eft pas 
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fi fin que le lapin. Il faut fçavoir auffi 


qu’il y a des parties des mêmes animaux 


qui font noires , pendant que les autres 
font blanches : les parties noires des ans- 
-maux , dont cependant la chair eft répu- 
tée viande blanche ,fe trouvent ordinai- 
rement aux cuifles & vers les reins. 
… Les différens animaux d’une même 
efpéce ne fourniflent pas une nourriture 
de même qualité , comme le veau & le 
mouton, qui font de l’efpéce des qua- 
drupedes, fourniffent des alimens bien 
oppoñés : le veau raffraïchit , calme, ef 
de difficile digeftion pour certaines per- 
fonnes, & lâche le ventre ; le mouton 
au contraire échauffe , agite, eft de fa- 
cile digeftion , & reflerre , en général. 

Les différentes parties des mêmes ant- 
maux donnent des alimens qui ont des 
propriétés différentes ; les poumons font 
un aliment différent de la chair, & la 
chair a des qualités différentes de celles 
des extrémités des animaux, qui don- 
nent une efpéce de gelée qui adoucit 
toutes fortes d'âcres, & calme. 

La différente cuiflon apporte encore 
de grandes différences dans les alimens, 
par rapport à leurs qualités : on en aun 
exemple dans les œufs; un œuf crudeft 
laxauf, rafraïchiffant, & peu nournif- 


‘ 
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f@uas,L fants lorfqu'il eft cuir, il ceffe d'être 


# 


Jaxatif & rafraîchiffant , l devient nour- 
r1ffant ; s’il eft plus cuit, 1leftrefferrant,. 
chauffant, & plus nourriffant ; enfin, fi 
on le fait durcir, il eft très-refferrant . 
& de très-dificile digeftion : on peut 
donner à l’œuf toutes ces différentes: 


qualités par les feuls devrés différens de: 


euiflon , fans y rien ajoûter,. & fans en 
rien retrancher , le laiffant dans fa co- 
o L'œuf qui eft en général échauf- 
ant, lorfqu'il eft cuit, donne le pou- 
ler, qui eft rafraïchifflant , quoique cuir. 
Ces chofes qui font d’un ufage com- 
mun , & de tous les jours , mériteroient 
qu'on y fit plus d'attention qu’on ne 
fait. Un tempérament naturellement 
bon, réfifte plus ou moins, & plus où 
moins long-temps, quelquefois mème 
3l rend infenfibles les effets de la mau— 
vaife nourriture ; aucontraire une nout- 
riture faine foutient, & mème forti- 
fie un tempérament mauvais de natif 
fance, fi on s’y prend de bonne heure; 
c'elt-ä-dire , dès la jeuneffe. Les ani- 
maux vivent des alimens, comme ils 
naifflent de la femence : la nutrition eft 
une génération continuée.. 
Des obfervations fur la cuiffon des 
Viandes m'ont fait foupçonner qu'il y 
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‘æ de l’acide vitriolique dans les ani- 
maux, ou bien l'acide vitriolique ne 


CHA? £. 


feroit pas effentiel dans la compofition : 


du foie de foufre. - 
On pourroit faire pour Ka guérifon 
des maladies, un plus grand ufag 
animaux, qu’on ne fait. Ils ont des pro- 
priétés médicinales qu'on re connoft 
pas, & qu'on ne recherche point. M. 
Bouguer, de l’Académie Royale des- 
Sciences, rapporte dans fon Hiftoire du 


Voyage du Pérou, qu'il y a en Amért- 


que une efpéce de Corbeau fingulier ». 


qu'on nomme le Galinafjo, dont la 
‘chair a différentes propriétés, médici- 


nales, & quoique les Habitans de cette 


partie de la Terre connoiffent l'efficacité 
de cet oifeau, pour la guérifon de plu- 


fieurs maladies , rarement ils en font 
ufage, parce que fa chair a une mau- 
vaife odeur. Ce corbeau differe des nô- 
tres , en ce qu'il eft plus gros, & que 
fa rête , au lieu d’être revêtue de plu- 


mes, n’eft couverte que d’une peau noi. 


1e, qui forme une efpêce de cafque. 
Comme les différens animaux font 


compofés de différens principes, 1ls ont | 


au fl différentes propriétés médicinales 


& les différentes parties des animaux 


fourmiffent des remédes qui ont des ver- 


ce des: 
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tus différentes ; c’eft pourquoi on trotiv# 
différens remédes dans Le lait & l'urine, 
dans les œufs, les limaçons, les clopor- 
tes, les écrevifles , les coraux, les vipe- 
ges, les vers à foie, le cerf, la tortue, &c. 
Quoique le feu agiffe de la même 
façon, en général , fur ces différens ani- 
maux, cependant les médicamens qui 
en font produits ont des propriétés diffé- 
rentes les uns desautres , par exemple, 
le fel, ou l’efprit volaril de corne de 
cerf eft bon dans les maladies convulfr- 
ves & dans les fiévres malignes dans 
lefquelles les parties. folides du corps, 
comme les nerfs, font particuliérement 
affectées ; au lieu que le fel volatil de 
vipere eft préférable dans les fiévres ma- 
lignes qui viennent de la corruption des 
humeurs du corps, & qui tendent à faire 


des éruptions à la peau. 


CELA PER RE -INIS 


3 «:. Du Eat. 
E Lait eft un médicament alimen- 
-teux, & un alment médicamen- 


‘teux. Un médicament eft en général 


meilleur , lorfqu'en même temps qu'il 
corrige ce qui produit la maladie, xl 
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outient la vie en icurriffant le corps: 
on eft für qu'un médicament de certe 
efpéce , employé à propos, ne prend 
point fur le tempérament. 

Le meilleur choix qu'on puiffe faire 
des alimens, c’eft d’ufer par préférence 
de ceux quien même temps qu'ilsnour- 
rlffent , corrigent ce qui peut être mau- 
vais dans le corps, ou empêchent qu'il 
ne sy forme rien de contraire à la 


fanré. g, 


C’eft pourquoi le lait eft bienrecom- 
mandahie , & comme alimert, & com- 
me médicament. Le lait eft la nourri- 
ture la plus naturelle pour les animaux 
qui ne font point formés, où qui font 
infirmes, comme les farineux fournif- 
{ent la nourriture la plus naturellepour 
ceux qui font foimes, & qui font en 
fanté. ‘ 

Le lait ne guérit point tout d’un coup 
les maladies, même celles pour qui il 
eft le reméde le plus efficace , les remé- 
des agiflent plus ou moins promptement 
dans les maladies aufquelles 1ls con- 
vicnnent , felon que ces maladies font 
plus ou moins longues ou vives; le lait 
convient {ur-tout dans les maladies lon- 
gues , qu'on appelle chroniques ; c'eft 
pourquoi 1} ne redonne la fanté qu'avec 
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œuar.m le temps. Il ne faut pas elpérer mettre | 
moins de temps à guérir, qu’on en a 
mis à devenir malade. 7 

Le lait agit infenfiblement en adou- 
ciffant les äcres des humeurs, qui, ré- 

; pandues dans toutes les parties du corps, 
ne peuvent être, .à cet égard , totale- 
ment changées en peu de temps : le lait 
les corrige ;, & en mème-temps les re- 
nouvelle , parce qu’il fournit une nour- 
riture nouvelle & faine, pendant que 
les vieilles humeurs âcres fe diflipent en: 
détail pat les couloirs du corps. 

Le lait pour être bon, en général ; 
ne doit point tirer fur le jaune , h1 fur 
le verd, il doit ètre d’un blanc fort, & 
égal = il ne faut pas qu'il foit m1 trop 
clair, ni tropépais ; pour en éprouver 
Ja confiftance, on en verfe une larme 
fur l’ongle du pouce, s’ileft &’une bonne « 
confiftance . 1l ne mouille pas tout d'un 
coup l’ongle, & 1l y refte en larme fans 
s'étendre. Le lait des animaux qui ont 
nouvellement fait leurs petits, eft plus: 
clair que lorfqu'il y a long temps qu'ils 
Font fait. Le lait de chèvre, & celui de 
brebis, eft plus épais que celui d’âneffe. 

Le lait ne doit point paroître falé nt 
amer au goût, 1] faut en général que le 


‘lait foit doux. Au refte , les laits de dif ! 


Pis res CE 
férens animanx, font différens : le lait Ci, 
eft différent aufli felon la différente pà-  . 
ture de l’animal ; c’eft à quoi on nefait . 
pas aflez d'attention, quoique cela foit * 
“fort important dans les occafions où on 
fait prendre le lait pour la guérifon de 
quelque maladie ; il faudroit dans ce 
cas faire nourrir la bère avec des cho- 
fes dont les propriétés conviennent dans 
des cas pour lefquels on fait prendre 
le lait. 

+ Le temps où en général Îe lait eft le 
“meilleur, c’eft lorfqu’il y a fix femai- 
: nes, ou environ , que la bèce a fait fon 
petit; & la meilleure faifon pour ufer 
du lait comme médicament, c’eft dans 
l'Automne & dans le Printemps, & pré- 
férablement dans les mois de Mai & de 
Septembre; non-feulement parce que 
les corps font plus difpofés par la tem- 
pérature de l'air, à recevoir les bonnes 
_mpreflions des médicamens, mais en- 
‘core plus, parce que le lait eft meilleur 
dans ce temps-là : la bête a alors de 
meilleurs pâturages , & elle y jouit aufli 
du même avantage de la douceur de la 
faifon. 

Le lait eft compofé de trois parties 
principales ; de la crème, qui eft la par- 
‘tie butireufe du caillé, qui eft la par 
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tie fromageufe; & du petit-lait qui en 
eft la partie féreufe ::1l faut avoir égard 
à ces trois parties du lait, dans l’ufage 
qu'on endoitfaire. 

La crème , ou le beurre qu'on entire 
eft à préférer , pour ceux qui ont be- 
foin qu’on adouciffe dans eux une f1- 
Jure aigre, ou un âcre de la nature de 
faumure , lorfque ces âcres font trop 
actifs par le défaut d’une bile naturelle 
qui émoufferoit leur caufticité ; la crè- 
me & lebeutre produifent beaucoup de 
bile, c'eft pourquot 1ls ne convien- 
nent point aux perfonnes bilieufes en 
géncral. 

La partie fromageufe , ou Le fromage 
pris frais, eft trè.-propre à redonner dæ 
corps au fang diffous ou appauvri, & 
il redonne de l’embonpoint ; mais il 
faut pour celan avoir point d’obitruc- 
tion, & polléder un bon eftomac. 

On peut voir dans ke Chapitre fui- 
vant les propriétés du petit-lait, qui eft 
la partie féreufe du laut. 

Il ya des rempéramens aufquels le 
lait eft tout-à-fait contraire ; tels Poe 
les pituiteux & la plüpart de ceux qui 
ont beaucoup d'embonpoint, on dont 
les vaiffeaux font naturellement petitss 
il ft pernicieux aux perfonnes vapo- 
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teufes, ou mélancoliques , & à ceux qui 
n'ont pas les couloirs du bas-ventre li- 
bres ; tels font ceux qui ont des mala- 
dies du foie, ou de la rate ; 1l ne con- 
vient pas non plus à ceux qui ont des 
maladies de la tête, comme étourdiffe- 
mens; épilepfe ; le lait eft incompati- 
ble avec la fiévre, autre que la fiévre 
lente, de confomption , ou de pul- 
monie. 

Pour prendre le lait, 1l faut s’y pré- 
parer, & cette préparation doit être 
différente, felon les différentes perfon- 
nes aufquelles on veut le faire prendre; 
1l faut furtout s'attacher à mettre l’efto-- 
mac dans un érat à le bien recevoir, & 
à le digérer. À 

Le lait ne doit point cailler dans l’ef- 
tomac , mais feulement s'y prendre, 
comme il fe prend dans un lieu chaud 
par la preffure ; la falive a la qualité de 
faire prendre le lait, comme le fait la 

refure , & on le digere d’autant mieux, 
que la falive & la liqueur de l’eftomac, 
ont plus certe propriété naturelle de 
faire prendre le lait fans le cailler, com- 
me le font cailler les acides ; c’eft pour- 
uo1 la meilleure façon, & la plus na- 
turelle d’ufer du lair, c’eft de le fucer,de 
getter,parce que le lait fe mèle ainfi avec 
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une plus grande quantité de falive , en-: 
paffant dans la bouche, & qu'ilne s’en 


évapore rien, ne communiquant point 
avec l'ait. 


Il y a plufeurs façons de prendre le 


lait, felon les différens tempéramens de 
ceux qui le prennent, & felon les diffé » 


rentes circonftances dans lefquelles on 
le prend. La meilleure façon après celle 


de tetter, c’eft de prendre le lait chauds: 


au fortir de la mamelle ; on y mêle 
quelquefois de l’eau, & on l’appelle 
dans cet état latt-coupé ; on le prend 
ainfi lorfqu’il a peine à paffer pur; on 
le peut couper avec de l’eau de gruau , 
ou de l’eau de ris, ou de l'eau d'orge 
qui eft celle qui, en général, convient 


Je mieux pour prendre avec le lait. Dans 


des occalions de dévoyemens , on le 


ferre, en y plongeant un fer rougi au 


feu ; 1l faut dans ce cas noutrir la 
bête de paille & d'avoine, & non pas 
d'herbe & d'orge; ou il ne faudroit lui 
donner que des herbes attringentes ; 
comme eft le plantain ; les Médecins 
Grecs faifoient mettre dans le lait des 
pierres blanches de la Mer, après les 


avoir fait rougir au feu, ou ils Les Y 


faifoient bouillir , jufqu’à ce que le lait 


fût diminué de moitié, ce qu'ils rez 


| 
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commaudoient pour les dévoyemens 
avec ulceres dans les inteftins. 

Lorfqu'il s’agit de fe rafraîchir; fur- 


tout fi on eft dans la faifon de l'Eté, &. 


fi le lait convient naturellement au tem 
pérament , 1l faur le prendre froid; 
quand on fait chauffer le lait au feu, il 
s'en fait une diflipation qui diminue à 
quelques égards la bonne qualité natu- 
telle du lait. 

Au refte, lelait eft moins fujet à 
fe cailler, lorfqu’il a bouilli ; on y fait 
quelquefois bouillir quelque plante mé« 
dicinale, telle qu’eft la racine de perfl; 
la menthe à fur toutes les autres herbes, 
la propriété de faire digérer Le lait, 

Il eft à propos de délayer dans le lait 
un peu de miel ou de fucre, pour en fa- 
 &iliter la digeftion, & le rendre plus 
| difficile à cailler. 

Le lait, qui en général eft fi doux ; 
 & fi propre à remédier aux mauvais ef- 
| fets du fublimé corroff, peur être un 
|moyen de faure du fublimé corrofif : 
| faire du fubline corrofif avec du lait, 
| eft un problème de Chimie à réfoudre. 
1. Le laita différentes propriétés , felon 
è les différentes efpéces -d’animaux d’où 
1 on le tire; il eft différent aufli, felon 
: les différens tempéramens de ces anis 
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maux ; comme la couleur du poil défi: 
gne le tempérament, 1l ne faut pas re. 
arder comme une chofe fuperftitieufe, 
d'avoir égard à la couleur du poil de la 
femelle, pour choifir le lait : une rouffe 
&c une noire donnent le lait le moins 
bon en général ; celles qui ont le poil 
blond, & celles qui l'ont brun, le don- 
nent meilleur ; celles qui ont le poil 
chätain, font entre toutes, celles qui: 
donnent le meilleur lait. Une jeune, qui 
n’a pas encore atteint le dernier degré 
de croiflance, & une vieille, -donnent 
un plus mauvais lait, qu'une femelle 
qui eft jeune , & qui cependant a pris 
toute fa croiflance ; 1l faut aufh que la 
femelle, du lait de laquelle on ufe pour 
la fanté, foit dans un érat rranquile ; il 
ne faut pas qu’elle foit en chaleur, on 
doit aufli fe précautionner pour la met- 
tre à couvert de frayeur , parce que la 
frayeur eft capable de donner une mau-m 
vaife qualité au lait, & mème, comme 
ondit ordinairement , de le faire per- 
dre, la bête ceffant d’en avoir. | 
Dans plufieurs cas de maladies de 
poitrine, comme dans la phchifie, on 
rend le lait plus efficace, en y faifant 
bouillir des limaco:s, & des feuilles 
de pas-d'ane; 11 faut mettre dans une 
chopine 
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hopine de lait frais tiré, une douzaine 
de limaçons, après les avoir lavés & 
en avoir Oté les coqtilles. Je penfe 
qu'on ne doit laver les limaçons que 
pour la propreté, & non pas pour en 
Gter la bave , qui eft ce qui en fait la 
qualité adouciflante : 1l faut , autant 
qu'on le peut, les avoir nouveilement 
cueillis, & les prendre dans les bois ; 
quand on eft obligé de les garder , on 
doit leur donner du fon. Lortque le 
fat boût avec les limaçons, 1l faut y 
ajoûter une demi-poignée de feuilles 
de pas-d’âne coupées menu , & faire 
bouillir un demi-quart-d’heure. 

Le lait de femme eft le meilleur de 
tous en général pour les hommes, pour- 


vu que toutes les circonftances due. 


viens d'expliquer, s'y trouvent, & en 
fuppofant les conditions requifes pour 


que Le lait foit bon; mais 1l y'a quels 


ques-unes de ces conditions qui font 
très-difhciles à trouver dans la femme, 
fçavoir, qu’elle foit d’un tempérament 
tranquille, peu fenfible aux fujets de 
frayeur, & fans concupifcence. Il eft 
très-difficile de ne faire prendre à une 
nourrice que la nourriture convenable, 
ce qui eft pourtant de la plus grande 
gonféquence , parce que le lait tient 
| Tomel. 
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beaucoup de la nature des alimens dont. 
il eft le produit ; la nourrice doit être 
alimentée différemment, felon l’état dif. . 
férent du malade qu’elle doit allaiter : 
on peut dire en général, qu’elle ne doit 
point boire de vin, ni manger de vian- 
de, 1l faut qu’elle ufe d’alimens fari- 
neûx, comme eft le pan, le gruau, le 
nuller, le ris, l’orge, les lentilles, &c. 
Ji eft bon de lui faire prendre aufli le 
lait avec régime, foit celui d’anefle, 
{oit celui de chèvre, foit celui de va- 
che, felon la maladie du malade qu’elle 
allaite; on peut aufli la mettre au lait 
pour toute nourriture , faifant tout ce 
qu'il faut, pour que le lait de la bête 
dont elle ufe, ait toutes les qualités 
poffibles : j'ai vu de bons effets de cette 
conduite. Comme il eft des caufes éloi< 
gnées des maladies, 1l faut avoir attens\ 
tion aux caufes éloignées de la guéri- 
fon qu’on en peut produire par ces re= 
cherches. | | 
Le plus fouvent, le lait ne réuflit pass 
arce que la nourrice n'eft pas comme | 
elle doit être; communément on la | 
charge d'alimens, pour, dit-on , don2: 
ner du lait à la nourrice ; on la remplit: | 
ainfi de crudités, & on s’imagine qu'il! 
fe fera une tranfmutation en un laitg} 
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doux & rafraichiflant, des alimens af- Cuer. II. 
” faifonnés, & de la boiffon fpiritueufe 

qu'on lui fait prendre. 
Le lait de vache eft en général , celui 
qui après le lait de femme, eft le plus 
convenable. Lorfqu’on prend le lait de 
vache pour toute nourriture,on en prend 
trois ou quatre fois par jour, environ une 
chopine chaque fois. Dans les premiers 
temps, 1l femble qu'il ne nourrit pas 
affez , parce que les vaifleaux des di- 
geftions n'ont pas à travailler, comme 
lorfqu'on prend les nourritures ordi- 
paires. On croit aufh être affoibli par ce 
régime , ce qui ne vient que de ce 
qu'on n'eft pas animé par Le lait, com- 
me on l'eft par les nourritures äcres, 
furtout fi on y joint le vin : cependant 
dans la fuite du régime du lait, on fe 
| trouve rarement du befoin, parce que 
| le lait étant de tous les alimens le plus 
| nourriffant, il exempte plus long-temps 
_ de la faim. Ce régime n’eft ennuyeux, 
| que parce qu'on n’a pas le plaifir de 
remplir un befoin , mais le plaifir de 
| m'avoir Le de befoins eft à préférer 

à celui de les remplir, fi on eft fage. 
| Le lait de chèvre , eft après le lait de 
vache, le plus falutaire , & il convient 
mieux qu'un autre à ceux qui font d’un 
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tempérament froid & humide, avec 
une maigreur extraordinaire; 1l refferre, 
1] met en mouvement les liqueurs du 
corps, & 1l eft de tous les laits, celui 
en général, dont l’eftomac s’'accommode 
le mieux ; 1l a peu de férofité. 

Le lait de brebis refferre les malades 


qui ont le ventre trop relâché, & 1l met 


autant en mouvement les liqueurs, que 
le fait le lait de chèvre ; il eft échauf- 


 fant, & il fe digere très-facilement auf : 


1] a encore moins de férofité que n’en a 
le lait de chèvre ; 1l convient à ceux 
d’un tempérament humide, froid & re- 
laché, lorfque le lait leur eft néceflaire. 

Pour ce qui eft du lait d’anelle, il eft 
de tous les laits, celui qui a le plus de 
férofité, & qui eft le moins nourrif- 
fant , 1l humecte , 1l rafraïchit & il 
rempere. Le lait d’anefle relache ordi- 
nairement de ventre, 1l eft peu nour- 
riffant ; il y a même des malades qu'il 
amaigrit ; 1 eft rare qu’il procure de 
l’embonpoint , ce qu’il fait cependant 
quelquefois, en adoucifflant les âcres 


qui font la maigreur ; au leu que les 


autres laits fournifflenren même-temps 


une fubftance qui engraifle communé- 


ment ceux quien font ufage, 
I] faut fçavoir que le lair eft en géné: 
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sal , ce qu'il y a degmeilleur pour réta- 
blir un malade, mais qu’il eft fouvent 
ce qu’il y a de moins propre pour le 
guérir : le laiteft ce qu'il y a de plus 
adouciffant ; mais c’eft aufhi ce qu'il y a 
de plus corruptible. 
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L yen a qui, mal-à-propos, corr- 
B fondent le petit-lait , & le lait-coupé. 
Le petit-lait eft la partie aqueufe ou fé- 
reufe du lait, féparée de la crème ou 
partie butireufe , & du callé qui en eft 
la partie fromageufe : le lait coupé eft 
du lait mêlé avec quelque eau. 

Il ya plufieurs moyens de {parer 
le perit-lait, cette partie féreufe du 
fait , de fes autres parties, c’eft-à-dire, 
il y a plufeurs facons de faire le petit- 
Jait. On le prépare ou fans feu, ou par le 
feu: on fait Le petit-lait fans feu, lorfque 
Le lait étant pris ou caillé, onde mer à 
épurer ; cela ne fe peut bien faire ainfi 
qu'en Eté; le lait ne fe prend point lorf- 
qu'il fait froid, il eft crès-long-temps à 
cailler en Hiver. 

Pour faire le lait-pris, on délaye de 
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Exar. III. la preffure dans un peu de lait: il faut 


un grain de preflure tout au plus, pour 
chaque once de lait, & enfuite on y 
ajoute peu à peu la quantité de lait qu’on 
veut faire prendre, & on lelaiffle dans 
cet état tout le jour ; le foir on met le 
lait-pris dans un morceau d’étamine, où 
dans un pannier à fromage , pofé fur le 
cul d’une afliette renverfée, & placée 
dans un faladier , où dégoütera le pe- 
ut-lait pendant la nuir. Lorfque le Mé- 
decin juge à propos de rendre le petit-laie 
plus médicinal, on met dans le faladier,, 
ou fous le pannier à fromage, de la 
fumeterre , ou quelqu’autre plante, qui. 
à mefure que le petit-lait fe forme, lut 
donne une qualité convenable au ma- 
lade auquel on le fait prendre. 

Le lait qui fe caille de lui-même 4 
donne aufli du petit-lait, lorfqu’après. 
JPavoir écrèmé, on le met à épurer, 
comme on y mer le lait-pris. 

Le lait étant de cette façon très-long 
temps à fe prendre ou à cailler , le pe- 
ut-lait qui en fort eft fujet à aigrir. On 
n’eft pas fi expofé à cet inconvénient, 
lorfqu’on le fair par le feu : fi après: 
avoir délayé la preflure dans le lait, on. 
met le vaiffeau fur les cendres chaudes. 
eu au bain-marie, aprés l'avoir cou. 


k 


tu 
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vett, le lait fe prendra ainfr en peu de 
temps, & alors il fufhr de faire cette 
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opération le foir, & de le mettre en-- 


fuite dans un lieu frais à épurer , avant 
que de fe coucher ; pour l'avoir le len- 
demain dès le matin ; on peut mème ne 
le faire que le matin, fr on le veur. Si 
on met le lait à prendre fur des cendres 
bien chaudes, ou dans de l’eau bouil- 
Jante, il ne fera qu'un quart-d’heure à 
prendre ;. mais il faut après cela le laif- 
fer refroidir, avant que de le cafler & 
de le mettre à épurer. On ne doit pas 
le preffer dans l’étamine où on le paf- 
fera, on doit feulement le laiffer 
égoutter. . 

Pour faire prendre ainfi le lait, on 
peut aufli employer autre chofe que la 


reflure , comme eft l'herbe nommée 


caille-lait, où petit muguet; celui à 
fleurs blanches, & celui à fleurs jau- 
nes font également bons pour faire pren- 
dre le lait. 

On peut encore faire le petit-lait plus 


promptement , & même le faire fur le 


champ, en mettant Le lait fur le feu à 
bouillir avec le caille-lait, ou avec 


lofeille, ou avec la fleur d’artichaut , 


ou avec de la pomme de reinette cou- 
pée en rouelles, où en mettant du jus 
E ini} 
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Perit-lait 
clarifié, 
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de citron ou de la crème de tartre dans 
le lait , lorfqu'il eft prêt à bouillir. Lorf- 
qu'on veut faire le peut-lait avec la à 
crème de tartre , 1l faut l'avoir en pou- 
dre très-fine ; on en ‘met environ deux 
grains pour chaque once du lait dont 
on veut tirer le petir-lait. 

On fait le peuit-lait plus où moins 
clair , felon les différentes circonftances 
dans lefquelles on veut l'employer. Pour 
Pavoir clair, on le filtre par une éta- 
mine plus ferrée, ou bien on le verfe 
dans. un entonnoir, dans le fond du- 
quel on a mis du coton , ou enfin on le. 
clarifie avec du blanc d'œuf : on dé- 
laye dans une chopine de peuit-lait un 
blanc d'œuf battu ; on met le tout fur” 
un feu vif, & dès que le peut-lait bouil- « 
lonne en jettant de l’écume, 1l faut Le 
retirer de deffus le feu , & le pañler ; on. 
peut mème fe fervir de papier à filtrer 
pour lavoir plus clair; & lorfqu’on 
veut clarifier du petit-lait qui a été fait. 
avec de la preflure, il faut, après y 
avoir délayé le blanc d'œuf, & lorfqu'il 
commence à bouillir , y jetter de la crè- 
me de tartre , & le retirer du feu pour 
le filtrer. On a par ce moyen un petit- 


lait clair comme de l’eau de roche. 


Le petit-lait eft différent, felon les 
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différens laits d’où on l’a tiré : par exem- 
ple ; le perit-lait de chèvre a des pro- 


Es 
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oi différentes de celles du petit- 


ait de vache, comme le lait de chèvre 


eft différent du lait de vache. Le petit- 
Jait de chèvre eft plus ftomacal & anti- 
fcorbuütique ; 11 ef plus adif & plus 
diflolvant des principes des plantes , 
c'eft pourquoi on doit le préférer dans 
ces occalions , & on doit le choifir pour 
faire la confection hamech. 

Le perit-lait a aufli des qualités diffé- 
rentes , felon la différente façon dont 
On l'aura préparé ; en général , le petit- 
lait préparé fans feu eft un peu plus ra- 
fraîchiffant & plus laxatif, que ne left 
Je petit-lait préparé par le feu. 

Le petit-lait qui eft fait avec la pref- 
Ture , ou avec le caille-lait, ou avec les 
fleurs d’artichaut , eft meilleur pour 
ceux qui font fujets aux aigreurs, que 
ne l’eft celui qui eft préparé avec le jus 
de citron, ou l’ofeille, ou la crème 
de tartre. 

Le petit-lait clarifié convient mieux 
que celui qui ne l'eft pas, à ceux dans: 
Tefquels on craint la févre , & dans qui 
le lait a naturellement beaucoup de 
peine à pañler, & furtout lorfqu'il s’agit 
principalement de redonner de fa féror- 

| y 
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fité aux liqueurs échauffées & appaux 
vries. 

Le petit-lait qui n’a point été clari- 

é, contient encore de la partie buti- 
feufe , qui le rend plus balfamique ,. 
plus adouciffant & plus reftaurant : le: 
petit-lait non clatifié tient beaucoup de: 
a nature du lait d’ânefle. 

Pour faire un petit-lait qui foit cor- 
dial & fudorifique dans certaines oc- 
cafñions, en même-temps qu'il eft hu- 
mectant, rafraichiffant, propre aux vieil- 
lards, il faut mettre du lait fur le feu .. 
& lorfqu'il commence à bouillir ,. on y. 
verfe peu à peu en différens endroits. 
fur le lait, du. vin d’Efpagne, jufqu'à 
ce qu'il commence à cailler:, alors on: 
cefle d’yverfer du vin, mais on laifle 
encore un inftant fur le feu ;.enfuite on. 
l'en retire, & un moment après on le: 
pañte. 

Il'faut ordinairement employer un: 
quarteron de vin fur deux livres de lair.. 
e’eft-à-dire, un huit ou neuviéme de- 
vin, felon la qualité-du vin ; jen ai fait 
fire avec du vin blanc, & avec toutes 
fortes de vins, felon les circonftances. 

On faitordinairement prendre le pe- 
üt-lait, Le matin à jeun ; on peut auf 
en faire prendre encore quelques prifes 
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dans la journée , mais il eft à craindre 
qu'alors il n’aigriffe dans les premieres 
voies, & qu'il ne gâte la premiere di- 
geftion : on courroit moins de rifques, 
fi on ne faifoit prendre au malade que 
du petit-lait pour toute nourriture. J'ai 
fait prendre quelquefois, & avec fuc- 
cès , Le petit-lait de deux heures en deux 
heures, pour tout aliment & pour tout 
médicament, dans des cas de féchereile: 
& de chaleur , à des perfonnes dont le: 
tempérament & la maladie rendoient. 
le petit-lait extraordinairement utile. 

Chaque prife de petit-lait eft depuis: 
un verre jufqu’à une chopine ; fouvent 
on en donne le matin deux prifes à.une: 
heure où une heure & demie de dif- 
tance l’une de l’autre; & le déjeüné: 
convenable au malade, une heure & 
demie après la feconde prife: 

On ajoûte ordinairement au petit- 
lait , ou du fucre , ou du fyrop : le fyrop.. 
quien général convient le mieux dans: 
Je petit-lait ,. c’eft celui de violettes ;. 
mais lorfqu’on veut le rendre plus la- 
xatif, on y met le fyrop: de pommes: 
compoié , depuis une demi-once juf= 
qu'à une once & demie dans chaque: 
r1fe . 

Lorfque le malade ne digere:pas bierm 
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le peut-lait , on remédie quelquefois: à 
ce mal, en plongeant dans ce petit-lait 
un fer rougi au feu, ou en y faifant 
bouillir des feuilles de fcolopendre, ou 
de la racine de perl. 

On rend aufii le petit-lait plus mé- 
dicinal, en y faifant amortir ou bouil- 
br les plantes convenables à la mala- 
die, comme font les plantes pectorales 
pour les maladies de la poitrine ; les 

lantes anti-fcorbutiques pour le fcor- 
te & dans ce dernier cas, le petit-lait 
de chèvre eft préférable à tout autre. 
Tout le monde connoïît la vertu de la 
fumeterre jointe au petit-lait, pour pu 
rifer le fang & pour les maladies de la 
peau : on fait aufli quelquefois infufer 
de la racine de patience dans le perir-lait. 

Le peit-lait a la propriété d'augmenter 
confidérablement la vertu de la cafle; il 
la rend plus purgative & plus rafraichif- 
fante. Ces deux médicamens. femblent 
être faits pour être joints. enfemble , à 


prendre, foit par la bouche, foir en lave 


ment. Lorfqu'on veut faire du petit-lait 


pour des lavemens, 1l faut verfer une 
cuilleréedevinaigre dans le lait, lorfqu’il 
commence à bouillir fur le feu ; enfuite, 
lorfqu’ila bouilli un bouillon, on le 
retire du feu : on le laufle repofer deux 


æ 
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minuttes pour qu’il ait le remps de cail- 
ler, & ony verfe une cuillerée d'eau 
fraiche , pour déterminer davantage la 
féparation du petit-lait, immédiatement 
avant que de le pafler. Enfuite on fait 
bouillir dans ce petit-lait une pincée 
d’anis & un quarteron de cafle en bä- 
ton; & après avoir pañlé le lavement , 
on peut, felon le befoin, y difioudre 
un demi-gros, ou un gros de cryftal mi- 
néral. Le vinaigre n’elt pas inutile dans 
ces lavemens pour les chaleurs d’entrail- 
les. J’oyez le Chapitre du Vinaigres 
Part LIL. Li 
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Du Sel de Lait. 

E fel de lait eff doux, & aflez 

; agréable au goût ; on le nomme 3 
auf fucre de lait, par cette analogie Sicredkit à 
qu'il a avec le fucre, qui, comme tout : 
Le monde le fçait, eft un fel doux, & 
très agréable. 

Pour faire le fel de lait, 1l faut pren- 
dre du petit-lait clariñé , & le faire éva- 
porer en partie, jufqu’à ce qu'il fe 
forme deffus une pellicule , enfuite on 
le met dans un lieu frais, où il fe cryf- 
tallife : on en retire les cryflaux , qua 
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font le fel de lait, qu'il faut laver lé 
gérement dans de l’eau fraiche & claire,. 
enfuite on fait fécher ce fel avant que 
de l’enfermer; 1l faut prendre garde en: 
le faifant fécher , de ne pas y donner un: 
feu trop fort, parce qu'il s’alkaliferoit : 

le fel de lait doit être un fel moyen, & 


ñe doit point fermenter ,.ni avec les al- 


kalis, ni avec lesacides ; il eft plus 
difpofé à fermenter avec les acides, 
qu'avec les alkalis, c'eft pourquoi il 
convient mieux à ceux quiont dans: 


leurs humeurs un âcre acide, qu’à ceux. 


qui y ont un âcre alkalin ,.urineux, ou. 
autre. 

Quoique le fel de lait tienne encore: 
de la nature des végétaux dont s'eft nour-m 
rie la bête qui a fourni le lait, il eftce: 
pendant du genre des animaux, qui en: 


| général vifent à l’alkalicité. 


Le fel de lait differe en quantité & en 
qualité, felon le différent lait d’où on* 
le tire, & felon la différente faifon où" 
l'on eft ; j'ai obferve que le lait du mois: 
de Mai, donne beaucoup plus de fel .. 
que ne fait le lait de toute autre fai- 
fon ; & 1l y. a toute apparence que le laits 
du mois. de Mai, donne aufli un {et de: 
meilleure qualité, que celui d’un lait 
pris dans tout autre temps. 


| Sec DE LAarT. TIÉ 
“On peur tirer le fel du lait mème, 
lorfqu'après l'avoir bien écrèmé, on Île 
fait évaporer jufqu’à ce qu'il ait une 
confiftance de fyrop ; alors on le met 
dans un lieu frais & fec, où 1l fe con- 
géle en une mañle faline. On en tire de. 
chaque chopine de lait,. environ deux. 


gros.de fel. 
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On conçoit aifément que le fel de 


lait, étant la partie la plus filine du lair,. 
& féparée de fes autres parties , fcavoir,. 
de la butireufe & de la fromageufe, 
doit pénétrer plus facilement dans les 
vaiffeaux capillaires , que ne fait le laïc + 
11 doit aufli être moins fufceptible. de 


Vertiusgs. 


corruption dans les. digeftions , 1l ne- 


peut aigrir ,. comme: le fait fouvent le: 
fur, &'plus fouvent encore le perit-lair.. 

Cependant malgré ces. avantages, il 
faut convenir que le fel de lait eft: une 
foible reffource dans les. maladies, tel- 
les qu’elles foient ; on le recommande 
particulierement pour la goutte, & pour 


prévenir la pulmonie ; on le prend dans 


du thé, dans de la tifane:, où. dans du 
bouillon , depuis douze grains jufqu’à 
un demi-gros, clique prife ; on pour- 
roit en prendre à la fois, une bien plus 
grande dofe, fans rien rifquer ; au con- 
traire , 1] n'a d'effet fenfñble que comme: 
gela.. 
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De l'Eau de Millefleurs. 
OO; entend communément par ea 

de mmllefleurs, Veau diftillée de la 
boufe de vache ; on appelle aufli ezz 
de mallefleurs, l'urine de vache, lorf 
qu'on la prend pour reméde. 

La fiente fraiche de vache nourrie 
d'herbes , à la qualité d’appaifer les in- 
flammations des plaies & des tumeurs, 
lorfqu’elle eft appliquée deffus; 1l fut 
Îa faire chauffer avant que de lappli- 
quer : on la fait chauffer en la mettant 
fur des cendres chaudes, après lavoir 
enveloppée dans des feuilles, comme 
de morelle , de choux, ou. de poirée. 

Pour la goutte. fciatique, pour les. 
écrouélles , pour les duretés, & pour 
les rumeurs plates qu'il faut réfoudre, 
Fa fiente de vache , délayée dans du vi- 
naigre y eft bonne ; 1l faut auparavant 
froter la partie avec un linge chaud, & 
enfuite y appliquer la fiente de vache 
avec vinaigre. 

On employoit autrefois la boufe de 
vache en cataplafme pour l’hydropifie.. 
Marc-Antonin dans fon troifiéme Livres 


dé: 
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dit : Heraclitus multa de natura rerum, 
© imundi conflagratione quum difpu- 
taffet , ipfe intercute aqua diflendente, 
ffercore bubulo oblitus mortem obit. Et 
Mathiole dans fon Commentaire fus 

Miofcoride, Hb, 2%cap. 73 :dut:: La 
_fiente claire que la vache fait au Prin- 
temps, aux premieres herbes, réfout les 
apoftémes enflammées des Laboureurs , 
€ eff fort bonne aux hydropiques. 

Le tempérament du mâle étant dif- 
férent de celui de la femelle, on ne 
peut difconvenir que la fente de bœuf 
ne foit en quelque chofe différente de 
celle de la vache. Galien & Diofcoride 
jugent celle de bœuf defficative & at- 
tractive , & Diofcoride dit que la fente 
de bœuf fert particuliérement à retenir 
“en fon lieu la matrice relachée. 
. Lorfqu'on veut diftiller de [a boufe 
de vache , on choifit dans le Printemps, 
ou dans l’Automne, de la fiente nou- 
velle d’une jeune vache qui foit nour- 
rie dans un bon pâturage : on fait cette 
difüllation de la boufe de vache, au 
bain-marie ; cette eau eft réfolutive , 
apéritive & adouciffante ; on s’en fert 
extérieurement pour nettoyer & rafral= 
chir la peau. 
+ L'eau de mille-fleurs dont on farplus 
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d’ufage, c’eft l’urine de vache; on chot. 
fit celle d’une génifle, ou d’une jeune 
vache faine & brune, nourrie dans: 
une bonne herbag 
Mai , ou dans celui de Septembre, & le 
matin; on reçoit dans un vaiffeau cette 
urine de la vache , qui ordinairement em 
rend le matin lorfqu’elle fe leve , & on: 
la porte toute chaude au malade, qui 


Fr En 


doir être à jeun ; on lui en fait prendre. 


depuis un poiffon jufqu'à trois poif- 
fons , & deux heures après on lui donne: 
un bouillon. 

Cette eau de mille-fleurs purge par 
fes felles & par les urines, c’eft une Ît- 


e, dans: le mois de 


queur favonneufe qui diflout efficace ' 
ment les obftruétions formées par l’épaif- | 
feur de la bile , ou par la vifcofité des's 


autres humeurs ; elle purge abondam-- 
ment, & même fair quelquefois vo 
mir. 


On emploie utilement ce reméde 


dans quelques cas d’afthnre & d’hydro- 
pile, on l'a vu réuflir pour des maux 


d’eftomac opiniâtres, qui venoient de 


Fobftruétion des glandes de l’eftomac ;. 
par l’épaiffeur de la liqueur gaftrique J 


: AS | 
& 1l a guéri des migraines qui dépen- 


doient de cette caufe. 


On continue l’ufage de ce reméde* 
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pendant douze ou quinze jours; on le 
prend même plus long-temps , lorfque 
la maladie eft invétérée ; 1l y a au con- 
traire des cas où il fuffit d'en prendre 
cinq ou fix Jours. 

L'urine eft en général, un reméde 
réfolutif & fondant, elle a en particu- 
lier , différentes propriétés, felon les 
différentes efpéces d'animaux qui la 
donnent , & felon les différens tempé- 
famens des animaux de chaque efpéce. 

ILeft rapportédans l’'Hiftoire de l Âcas 
démie des Sciences, de 1696, Tome 2, 
page 279, qu'une fenume a été guérie: 
d'une loupe au genouil , en fix femai- 
nes, en appliquant foir & matin fur 
cette loupe , un cataplafme fait d'urine 
bouillie avec du fel commun, jufqu’en 
confiftance de miel. 

Ce cataplafme doit être fort réfolutif 
& fondant , c’eft une efpece de fel am- 
moniac en forme molle ; c’eft pourquoi 
Vurine bouillie avec du fon, eft un bon 
caraplafme pour réfoudre les humeurs > 
pour lefquelles il faut un reméde qui. 
pénètre , en même temps qu'il adoucit.. 
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L'urine. 
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CH AP LIRE ML 
Du Fébrifuge de coquilles d'œufs. 


OmmeE il fe forme naturellement 
à l'extérieur de: certains animaux 
/ d'efpéce de pierres & des écailles , com- 
me aux huitres, aux moules,aux- Ortués, 
aux écrevifles , il fe forme de mème in- 
térieurement dEs pierres , des bézoarts; 
des coques d'œufs. On peur trouver 
des remédes dans toutes ces chofes, en 
les préparant convenablement. 

Pour préparer les coquilles d'œufs, 

1] faut les nettoyer , en n’y laiffant au- | 
cune peau, & il fut laver dans de l’eau | 
chaude celles qui 3 font pas propres 54 
enfuite on les fait fécher fur le feu dansé 
un plat, & enfin on les broye. 

Il y en a quicalcinent les coquilles ! 
d'œufs,-ee qui les rend alkalines, &c# à 
même cauftiques., au lieu qu’elles font : 
naturellement adouciffantes en abfor-“ 
bant les âcres acides des humeurs; cet 
pourquoi elles font un très-bon cer del à 
pour les fiévres i intermittentes , qui ont" 
pour caufe un âcre aigre dans le fang. 

Les coquilles d'œufs fe diffolvent à ai- 
fément par les acides végéraux, & par 


\ 
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les acides animaux; c'eft pourquoi fi 
ceux qui prennent des coquilles d'œufs, 
ont des acides, les coquilles Les abfor- 
bent, comme le feroient les alkaliss 
& fion n’a pas d'acide, les coquilles 
n'échauffent point, comme ferotent les 
alkalis, elles font feulement dans ce cas, 
comme feroient des corps rerreux, pour- 
vu qu'on ne les ait pas alkalifées par [a 
calcination , & qu'on les ait fimple- 
met préparées, comme on prépare les 
yeux d'écrevilles. 

Les coquilles qui viennent d'œufs 
couvés , font plus abforbantes , & elles 
font préférables aux autres, ce qu'il ne 
faut pas regarder comme une fuperfti- 
tion ; 1lne faut pas contefter que Îles 
œufs, jufqu'à leurs coquilles, ne re- 
çgoivent un grand changement par lin- 
cubation de la poule. Les coquilles 
d'œufs qu'on prend pour faire le re- 
méde de Mademoifelle Stephens, doi- 
vent être d'œufs couvés, & dont les 
pouflins font fortis; car les coquilles 
d'œufs couvés , & qui auroient pourris, 
ne feroient pas d’une bonne qualité. : 

Pour ufer des coquilles d'œufs dans 
des fiévres qui viennent par accès, 4 
faut prendre environ une once, ou une 
douzaine de coquilles d'œufs prépa- 


E HAP, VIi 


ÆH AP, VI. 


118 Parr. Î{I. Du Féeriruce 
rées; on les cafle en petits morceaux, & 
on les fait bouillir dans cinq demi-fep- 
tiers d’eau, pour réduire à une pinte, 
On prend certe décoétion de coquilles 
d'œufs, dans les intervalles des accès de 
fiévre, un gobeletr de trois heures en 
trois heures ; enfuite on broye en pou- 
dre grofliere les coquilles reftantes, & 
on les fait rebouillir de même dans cinq 
demi-feptiers d’eau , pour réduire à 
une pinte ; enfin on broye ces coquilles 
en poudre fine, en y verfant peu à peu 
cinq demi- fepriers d’eau , qu’on fait ré- 
duire de mème par le feu, à une pinte; 
& fi la fiévre fubfhfte après cela, il faut 
encore ajouter quelques coquilles à la 
poudre reftante , pour en faire de mème 
une nouvelle décottion. 

On prend un demi-feptier de cette 
décottion , de trois heures en trois heu- 
res, dans les intervalles des accès, & 
un bouillon une heure & demie après 
chaque prife. 

Les coquilles d'œufs font plus effica- 
ces pour certains malades, dans le vin, 
que dans l’eau. | | 

On met dans une pinte de vin, en- 
viron une douzaine de ces coquilles! 
concallées, & on les y laifle tremper) 
pendant vingt-quatre heures , avant que: 
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de s'en fervir; enfuite on prend un 
verre de ce vin dans le relâche de la fié- 
vre, de trois heures en trois heures, 
& un potage; ou un bouillon, une 
heure & demie après chaque prife, 

Il y a encore une autre façon de 
prendre les coquilles d'œufs, & qui eft 
plus utile dans bien des cas ; c’eft de 
les avaler en poudre fine, on en prend 
une prife de trois heures en trois heu- 
res, depuis neuf grains jufqu’à un de- 
mi-oros ; on y joint du tartre vitriolé 
pour digérer les humeurs, & donner 
la liberté du ventre ; on y met du cin- 
nabre, lorfqu’il s’agit de purifier es hu- 
meurs, & de calmer les nerfs ; on les 
mêle avec du corail préparé, pour for- 
ufer, & pour arrèteriles flux d'humeurs 
& de fang ; on y ajoüte un peu d'iris, 
lorfque les fiévres font catarreufes ; on 
joint aufli les coquilles d'œufs aux pré- 
parations martialles, dans dés cas de 
fiévres intermittentes , opiniatres par des 
obftructions, furtout aux perfonnes du 
fexe , qui n'ont pas bien leursrégles. 
| Les coquilles d'œufs prifes en gran- 

de dofe font bonnes aulli pour guerix 
| des fleurs blanches. 
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C'HAP EE TPRE CVET 
Des Cloportes. 


‘Our le monde connoïc les clo- 

_ portes ; les meilleurs font ceux 
qui fe trouvent en Campagne dans les 
bois ; il faut les choifir b'ancs & lui- 
fants, comme fi ils étoient argentés, 
les plus mauvais cloportes font ceux 
qui font noirs, & qui fe trouvent dans 
des endroits qui fentent mauvais, com- 
me ceux qui font dans je fumier. 

Les cloportes vifs écrafés dans de la 
tifanne , ou dans de l’apozème, ou dans 
un bouillon, ou dans du vin blanc, 
font en général à préférer à la poudre 
de cloporte, prife de même dans ces 
liqueurs. 

Quarange ou cinqnante cloportes mis . 
en nouet dans un petit linge , & trem- . 
pss pendant vingt-quatre heures dans | 
un petit verre de vin , vuident bien 
les poumons des afthmatiques ; fi ils 
boivent ce vin après y avoir exprimé 
le jus des cloportes renfermés dans ce 
nouet. , 4 

Les cloporges dans Le vin font bons 

aufn | 


CLOPORTES, ie 
auf poyr certaines jauniffes, & pour 
les rétentions d'urine. 

Pour préparer les cloportes, il faut 
les mettre dans du vin blanc, les 4 
laiffer infufer, enfuire lesen retirer, 
les faire fécher au four, ou dans une 
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étuve, & les mettre en poudre ; enfuite 


on palle cette pourdre par un tamis; 
c'eft la poudre de cloportes, préparée. 
Ayant mis une livre & onze onces 
de cloportes à la difullation , j’en ai re- 
tiré fix onces d'efprit volatil, fix gros 
de fel volaul , & une once & demie: 
d'huile noire empyreumatique ; les fix 
gros de fel volatil fe fonr réduits par 
la reétification à cinq gros. Ayant mis 
de ce fel dans de la diflolution d'argent, 
il ne s’eft point fait de précipité ; ayant 
verfé de l’efprit de vitriol dans de l’ef- 


prit de cloportes, il s’eft fit un préci- 


pité d’une poudre brune. | 

Les cloportes font apéritifs , c'eft 
pourquoi on en met dans les apozèmes 
lapéritiis pour l’hydropifie » 1ls agiflent 
particuliéreméent fur la férofité du fang ; 
c'eft pourquoi ils font bons dans des 
maladies d’yeux , qui viennent d’une 
trop grande quantité d’eau qui s’y porte, 
jou de ce qu'elle y eft trop vifqueufe ; 
elles fondent la lymphe épaifie, c'eft 
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pourquoi on Îles emploie utilement pouf 
difliper les tumeurs des glandes. 

On donne les cloportes écrafés dans 


chaque prife d'apozème, ou dans cha- 


que bouillon , depuis cinq, jufqu’à dix; 
& fi on emploie la poudre de cloportes, 
on en donne depuis trois grains jufqu'à 
neuf grains pour chaque prife, en réité- 
rant plufieurs fois par jour. 

On joint fouvent l’éthiops minéral à 
la poudre de cloportes , & on allie ces 
deux remédes avec le fyrop des cinq 
racines apéritives , pour fondre les tu- 


“meurs lymphariques ; on y ajoüte Îa 


poudre de vipere, pour purifier le fans, 


Yur-tout dans les maladies de la peau, : 


alors on fait l’alliage avec le fyrop de 
fumeterre ; on peut aufli, felon les dif- 
férentes circonitances , y joindre les 
yeux d'écrevifles , le cinnabre ; des 


gommes ; &c. On fçait que la poudre de 


cloportes fair une grande parue des pi- 
Jules du Medecin Morton. | 


: Les cloportes employés extérieure 


ment font aufi fort utiles dans quel- 
ques cas de maladie ; on applique des 


cloportes vifs entre deux linges fous les 


menton des malades de fiévres conti< 


nuës , lorfqu’ils on la langue épaifle &cn 


| 


chargée d’une matiere glaireufe, ce queM 
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le Peuple appelle avoir du chancre dans cusr. vis. 
la gorge. né 
Diofcoride recommande qu’on les 
incorpore avec du miel, pour la fqui- 
nancie , en frottant avec, la partie ma- 
laide. 
Le Médecin Riviere , Liv. 3, Ch: 3. 
de fa Pratique, dit; que les cloportes 
infufés dans de l'huile violat, rofat , ou 
de nénuphar, & enfuite exprimés, font 
un bon reméde anodin ; que ces ani- 
maux ont une grande vertu pour appai- 
fer la douleur , & que pour cette rat- 
fon on doit les employer dans les dou- | 
leurs de dents, d’hémorrhoïdes, & att É 
tres. Îl ajoûte qu’on peut les employer | 
autrement pour les douleurs d'oreilles, 
| qu'il faut mettre les cloportes vifs dans 
| de l’eau & de lhutleenfemble , & qu'on 
| fait bouillir jufqu'à ce que l’eau foit 
| confumée. Diofcoride, Liv. 2 , Chap. 
| 34. les recommande aufli pour les dou- 
| leurs d'oreille , mais 1l les prépare au- 
 trement ; il fait broyer &-chauffer les 
| éloportes avec de l'huile rofat, dans 
| une écorce de grenade. 
|  Galien, dans {on Livre de la Compo- 
| fition des Médicamens particuliers à 
chaque partie du corps, vante pour les 
maux de tête, les cloportes cuits en 
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huile, & il préfere pour cela les clo- 
- portes qui fe trouvent fous les cruches 
ou fous les vafes qui contiennent de 
l’eau. 
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CÉFIPA CP DARK ENVIE 
Du Corail préparé. 


ANS les premiers temps qu’on 
a N, P Ps q 


a connu le corail , ou plutôt 
lorfqu'on à commencé à y faire atten- 
tion, fa forme qui eft en efpéces de 
branches, l’a fait prendre pour une 
plante ; dans la fuite les Naturaliftes 
l'ont mis dans le genre des minéraux, 
pour fa confiffance pierreufe ; mais M. 
le Comte de Marfilly , ayant depuis 
obferve le corail dans l’eau de la Mer 
même, qui, comme tout le monde le 
fçait, eft fon élémeut, apperçut à fa fur- 
facequelques mamellons blancs & ten- 
dres.qui lui parurent être des fleurs du 
corail, qui difparoifloient lorique le 
corail étoit tiré de la Mer : 1l obferva 
auffi que le corail durcifloit à l'air, & 
qu'il fe ramolliffoit dans l’eau de la 


Mer. Ces obfervations firent remettre M 


le corail dans le genre des végétaux. 


M, Peiffonnel , Médecin de Marfeillez 


| 
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ayant tépérté en Botanifte , l’obféfvation cxar. Vi. 
de M. le Comte de Marflly , remarqua 
que ce qui‘avoit paru des fleurs à cet 
illuftre Phyfcien, étoit de vrais ani- 
‘faux, où infectes marins, & 1l fe con- 
firma dans ce fentiment, par plufeurs 
-obfervations qu’il fit dans la füite, pen- 
“dant fes voyages en Afrique, däns Île 
lieu même où fe fait la pêche du corail. 
. On ne fit pas alors le cas qu’on de- 
voit faire des découvertes de ce Médé- 
"cin, on rejetta fon fentiment, & on 
‘établit encore plus décifiventent dans le 
genre des véoctaux, le corail, qui doit 
être dans celui des animaux. | 

Enfin M. Bernard de Juflieu à con- 
firmé par de nouvelles obfervarions , 
celles de M. Peiflonnel , & il a difipé 
fes doutes où on étoit fur cette matiere, 
Voyez les Mémoires de l’Académie 
Phoyale des Sciencés, année f742, 
page 290. 

Dans l’efpace de plusdecentlieués, la - 
Mer eft remplie de bancs & de rochers 
couverts de corail, ce qui fait donner à 
cette Mer le nom de Mer rouge. 

L'animal du corail fait des œufs ; fes 
œufs qui tombent fur des rocliérs s’y 
durciffent d’abord par le côté fur lequel 
#ly eff pofé, comme les écailles d’hvitres 
| F üj 
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qui font membraneufes d’abord , {e 
durciffent dans la fuite ; l’'œuféclos fans 
que l’animal en forte tout-à-fur,& fa co- 
uille fe fortifie en formant une efpéce 
A tronc , d’où il part enfuite des bran- 
ches, parce que c'eft le propre de cet 
animal de poufler par les côtés en fe 
multipliant, comme fait le polype qui 
poufle par fes côtés d’autres polypes. 
L'animal qui fait le corail paroit ainfs 
à l'extérieur dans des mamelons formés” 


par des capfules, ce qu'on avoit pris 


pour des fleurs ; deforte qu’on peut dire 
que le propre de cet animal eft d'ètrem 
fur fa coquille, comme c’eft le propre 
des autres animaux teftacés d'être de= 4 
dans. 

L'animal au corail produit des œufs, s 
comme le font les polypes, qui, quoi-* 
qu'ils fe reproduifent , font auf des 
œufs, comme certains arbres viennent 
de graine, quoiqu'ils fe reproduifen 
pat leurs branches, ou de bouture. 

Le corail eft un animal-plante , o 
une plante-animale, qui tient même du 
minéral par le tiffu de fa matiere: Il e 
dans la nature des points où fe réuni 
fent les chofes les plus oppofées : tou 
fe tient dans le Monde, & fe reffembl 


à quelques égards, maloré Les différen: 
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fences eflentielles, & les variétés inf- 
es qui y font. à ( 
Il y a le corail blanc & le corail rou- 
_ge , c’eft du corail rouge dont on fe fert 
ordinairement. Le corail eft en général 
 affringent , fortifiant, calmiant & abfor- 
bant ; 1! n’échauffe pas, au contraire il 
rafraichit en adouciffant. | 
Pour faire le corail préparé, on choi< 
fit du corail bien dur & bien net, on le 
lave dans de eau chaude, enfuite on 
Je réduit en poudre dans un mortier , & 
énfin on pafle cette poudre fur le por- 
phyre , pour la rendre plus fine ; & pen 
dant qu'on la broye fur le porphyre, 
on y fait tomber goutte à goutte un peu 
d’eau; on peut même en former des tro- 
chifques. ; | 
‘I faut broyer le corail dans un mot- 
| tier de marbre ou de fer, parce qu'il 
| feroit à craindre que, fi on fe fervoit 
| d'un mortier , dans la compofition du- 
quel 1l y eût du cuivre, le corail n'eri 
| prit une mauvaife qualité : lorfqu’on fe 
| fera fervi d’un mortier de fer, il ‘fau- 
dra éprouver la poudre de corail avec 
un couteau aimanté , pour en Oter le fer. 
Il faut pendant qu’on broye ie corail 
fur le porphyre , y verfer un peu d’eau, 
| (pour nen pas perdre la poudes la plus 
Fin) 
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CHar, VII. fine 3 il faut préférer pour cela ure eau 
| médicinale , comme eft l’eau-rofe ; il 
7 faut , autant qu'on le peut, perfection- 
Do. ner la préparation des remédes , & n'y 
Se pas négliger les plus petites cliofes , 
comme eft celle-là. 
Lorfqu'on n'a pas de porphyre pour 
y broyer le corail, 1l faut pafler par un 
tamis de foie bien fin, le corail réduit en 
poudre dans le mortier. 

Dore. La dofe du corail préparé eft depuis ! 
trois grains jufqu'à un fcrupule, & on 
en réitere la prife plufeurs fois dans. 
un jour, felon le befoin ; rarement on 
doune le corail feul, ordinairement on 

$ le joint aux yeux d’écrevifles, à la na-4 
cre de perle, à l’éthiops, à la poudre 
de vipere, au cinnabre, au tartre vi- 

| triolé ,ou au fel de duobus, felon lat 
| nature des maladies, & les circonftan- 
ces dans lefquelles le Médecin fait pren 
dre Le corail préparé. 


! 


CU API Tr RÉEL 
Du Mapifiere, & du Sel de C4 
piréluion {TN peut diffoudre le corail par le 


du corail. moyen du vinaigre ; on verfe peu 
à peu de bon vinaigre blanc, ou dw 
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vinaigre diftillé , fur du corail concaflé, cuar. 1x. 
& on laiffe le tout pendant un jour dans 
un lieu chaud ; enfuite on verfe par in- 
clination la diflolution, & sil refte 
encore du corail, on verfe de nouveau 
vinaigre deflus, ce qu'on réitere juf- 
qu'à ce qu'il ne refte plus de corail. 
Cette diflolution fe fait avec fermenta- 
tion ; il faut, lorfque la diflolution eff “ei 
faite, filtrer la liqueur par le papier | 
gris. | 

Pout faire le magiftere de corail, 11 Magifterede 

faut verfer dans la diflolution de corait, ge 
de l’alkali du tartre fondu dans de l’ear; 
la diflolution du corail fe troublera & 
blanchira , enfuite il s’en précipitera 
une poufliere très-fine , qu'on lave dans 
plufieurs eaux, & qu’enfuite on fait {é- 
cher : c’eft le magiftere de corail. 

Sion fait évaporer jufqu'à ficcité Ia 
_diffolution de corail, fans y avoir fait 
_ de précipitation, & fi après avoir lavé 
| & féché plufieut#fois ce qui fera refté, 
on le met fur un marbre, ou dans uñ 
| plat de fayance à la cave, pendant les 
| mois de Juin, Juiller & Aoùr, il fe ré 
| foudra en une liqueur, qu'il faudra mè- 
| er avec de bon efprit ardent de rofes 
| x Le mettre en digeftion dans des vaif- 
FE y 
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CHar, IX. 


Sel de corail. 


feaux de rencontre. Ce reméde eft de 
ZLwelfer, Médecin Allemand. 

On fait le {el de corail avec de Ia 
diflolution de corail faite dans le vinai- 
gre; on filtre cette diflolution, on en 


fait évaporer une partie ,& on met dans . 


un lieu frais & fec, 1l s’y forme des 
cryftaux , qui font le fel de corail. 


On peut faire le fel de corail avec 


le jus de citron, ou avec celui de ber- 


beris , au lieu de vinaigre ;1l y en a qui « 


le font aufli en faifant brüler du corail 


avec du foufre minéral, & ils verfent 


fur la matiere calcinée qui refte , de l’eau 


diftillée de pariétaire ; 1ls laiflent en di- ! 


geftion quelques jours, enfuite ils fl 
trent la liqueur , & après en avoir fait 
J'évaporation, jufqu'à ce qu'il s’y for- 
me une pellicule , 1ls la mettent à cryf- 


tallifer dans un lieu frais. Ce fel et # 


compofé de l'acide du foufre, qui a 


pris fa bafe dans le corail , deforte que M 
ce fel tient de la nature du fel de# 


Glaubert. 
Le fel, fait de la diffolution de co- 


rail dans le vinaiore ; tient de la nature k 
de la terre foliée du tartre : Voyez leu 


Chapitre de la Terre folie, dans la 
troisieme Parsie, La terre foliée a le 


LORS VA 
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#nême acide que Le fel de corail, c’eft nav. 1x. 
celui du vinaigre, mais la terre Étiée 
à pour bafe l'alkali dus tartre’ , au lieu é 
que la bafe du fel de corail eft dé la 
ñature de lai foude : le corail, les co- 
quilles d’huitre, & les autres broduc- 
tions marines de cette nature, ont uñ 
alkali de la nature dela foude. J'ai fait 
un fel de Seignette avec des écailles 
d'huitre, & de la crème de tartre. 

En refléchiffant fur la nature du fel vertus 

de corail, on conçoit aifément qu’il 
n'eft pas fs effet pout la guérifon des 
maladies, de quelque façon qu'on le 
prépare ; ; il eft fouvent d’un bon ufage 
pour prévenir les flux d'humeurs, & 
particuliérement pour les hémorragies 
qui viennent d’une mauvaife quai ité 
du fang, & fur-tout pour les vieilles 
dyfenteries 


CF ASP LT RCE NS 
De la Teinture de Corail. 


Our faire la teinture de corail, 

on vetfe de l’efprit de miel fur du 
corail rouge concaffé , & on met le tout 
-en digeftion fur les cendres chaudes , 
-& lorfque l’efprit eft rouge , on le verfe 
F y} 


\ 
P 
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dans une cucuïbite ; on reverfe de nou 
vel efprit de miel fur le corail, & om 
le met à digérer comme la premiere 
fois ; ce qu'on réïtere jufqu’à ce qu’on 
ait aflez de teinture, ou que le corail 
ait perdu fa rougeur : enfuite on fait 
évaporer , ou bien on diftille léfprit au 
bain-marie, jufqu'à ce qu'il ne refte 
plus ‘ans le fond de la cucurbite qu'une 
matiere d'une confiftance nielleufe ; en- 
fuite on verfe de l’efprit de vin def- 


* fus, von mer en digeftion jufqu'à ce 


Re. 
que l'efprit de vin foit devenu bien 


rouge ; alors on le fait diftiller ou éva- 
porer au bain-marie, jufqu'à ce qu'il 
n’en refte que la moitié pour faire une 
teinture forte, dont la confiftance doit 
ètre la mème que celle de l'huile. 

Il y en a qui recommandent pour 
faire la teinture de corail, de le calci- 
ner ; ils difent que par la calcination, 
le corail devient d’abord blanc , enfuite 
jaune , & enfin rouge ; mais l'expérience 


prouve le contraire. Par une telle calciz 


pation du corail, on en fait une vérita- 


ble chaux vive, deforte qu'on ne doit 


pas efpérer une teinture de corail, en 
opérant de cette façon. 


. A & 


Ceux qui mêlent enfemble du nitre 


& du corail en poudre , qui laiffent pen- 
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Gant fix heures Le mélange à un feu af- 
fez doux, pour que le nitre ne fefonde 

point , & qui après avoir lavé la pou- 
dre pour en emporrer le nitre, verfent 
de l'efprit de vin deffus , ne réuffiffent 
pas non plus à faire une bonne teinture 
de corail ; il vaudroit mieux fuivre Île 
procédé qu’en donne Paracelfe , Archi 
doxis, Lib. v. | 

_ La teinture de corail eft utile dans les 
cas de bouffiflures & de mélancolie , 
elle fortifie le cœur; on peut la pren- 
dre mêlée avec un peu de fyrop, foit 
celui de fleurs d'orange , foit celui 
d'œillet ; on en met autant que de fy- 
rop, on en prend plus ou moins, fe- 
Jon loccafion : on en peut prendre a 
moitié d’une ‘cuiller à caffé, avec au- 
tant de fyrop, & un verre de la boif- 
fon du malade, environ un quart- 

| d'heure après. 


MCD LPITRSIXIL 
| Du Syrop de Corail de Quercetar, 
où de. Duchefne. 


| DR du corai 
| ThRENEZ du corail le blus rouge & 
P _. 


le plus beau que vous trouverez. 


| 


| 


tCduifez-le en poudre grofliere , met» 
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Vettusi 


Doféi. 


ÉHAr, XIe 


goût, & que la couleur rouge-claireM 


-mons , ou l'épine-vinette dont on aura 


maturité, & fi ce fuca été bien épurék 


‘qu’il eft à craindre qu’en le faifant, las 
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tez-le dans un matras, & y verfez dit | 
fuc épuré d’épine-vinette , ou celui de . 


eitron ; il faut qu'il y aït quatre doigts 


de fuc au-deflus du corail : bouchez * 
bien le matras avec un bouchon de liése 
& de la cire, & mettez le tout dans cet “ 


‘état au bain de vapeurs, où vous le laif- 


ferez trois jours & trois nuits pour le 

moins ; enfuite débouchez le matras , * 
& verfez par inclination la liqueur, 
vous trouverez qu’elle fera douce au 


qu'a le fuc d’épine-vinette, fera chan 
géeenrouve-brun, & que la plus grande 
partie du corail fera difloute, fi les li- 


exprimé le fuc, étoient à leur point dem 


& filtré. . . 

Mèlez fur chaque livre de cette dif 
folution une demi-livre de fucre candi M 
& faites cuire au bain de vapeur jufqu’as 
confiftance de {yrop ; il feroit bien dif 
ficile de“ faire ce fyrop à feu nud, ok 
au feu de fable, parce que fi le feus 
n'eft pas doux & égal, on manque l’opésM 
tationt. 

Il faut que lApothicaire foit chez! 
lui, lorfqu'on y fait ce fyrop, parce 


# 


\ 
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diflolution ne fe -décompofe, & que le crar. xt 
corail diflous ne tombe au fond ; c’eit 
ce dont * Duchefne, dit Quercetan, 
avertit foigneufement, eñ indiquant à 
Paris un nommé Lardier ; Apothicaire, 
qui avoit appris de lui d'faire le fyrop 
de corail. Il rapporte en mêème-remps 
plufieurs guérifons qu'il a faites de flux “ 
hépatiques, de lientériques & de dyfe 
fentériques , pat l’ufage de ce firop. 

* Anificio © dexteritate finçulari opus eff a 
ejufmodi (yrupos rite conficiendos | ne corallii ef. 
fentia à fuccis illis feparetur , qu in re vicilanita 
© experientia fumma requiritur ; mirum videré 
mon debet | fr quis prima vice, forfan à [yrapo 
Doc Phar. dog. reit. Lib. I. Cap. XIF< 
CROIS 


ROMAUP IUT. R EXD 
Da Syrop de Corail compofé. 


fé,mettez dans un matras de verres 

du corail que vous aurez choïfi & café 
en petits morceaux; verfez-y du fuc 
bien clair d’épine-vinette, qu’on noms 
me autrement berberis : 1l faut qu'il # 
ait quatre doigts de fac au-deflus dy 
gorail , & boucher bien le matras À 
Enfuite placez le matras dans ung 


P Our faire le fyrop de corail com: 
4 po 
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Car. xn, Ctuve, ou au bain-marie, ou à un fe# 
de fable bien doux, & l'y laïffez cinq 
ou fix jours, le remuant matin & fox 
entre les matins. + #4 
Après ce remps débouchez le matras, 

& verfez doucement la diflolution, qu'il" 
faut filtrer chaudement , & dans un lieu 
chaud ; autrement elle dépoferoit : pour 
l'empêcher de dépofer, 1l faut auffi faire 
fondre doucement , mais fur le champ 3 
fix onces de fucre rofat en poudre dansM 
douze onces de diffolution ; enfuite fai-M 
tes évaporer doucement au bain de va-M 
peur, deforte qu’en dix ou douze heu- 
res, il ne diminue que de Fépaifieurk 
“d'un écu. ass | | 
Avant que le fyrop ait acquis la con# 
fiftance néceffaire , 1l faut y délayer qua 
tie onces de fuc, ou de fyrop d’alker# 
mès de Montpellier ;. fi on m’avoit pash 
de beau fyrop d’alkermès, & qu'il fût 
anêlé de matieres grofheres , 11 faudroiti 
de purifier avant que de l’employer dansi 
Je fyrop de corail. 4 
* - Pour le purifier, délayez quatre on 
ces de fyrop d’alkermès, avec environ 
ne once de fuc de berberis, enfuitél 
aflez-le par une éramine en preflant à 
& faites évaporer jufqu’en confiftancel 
ge fyrop épais ; on pourroir fe fervir de 
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leau-rofe pour purifier Le fyrop d’alker- 
mès ; & même 1l faudroit toujours le 
purifier ; fion vouloit que le fyrop de 
corail compofé füt clair, & ne dépofat 
point , mais 1l faut être moins attaché à 
ces qualités extérieures , qu'aux proprié- 
tés médicinales. 

La graine d’écarlate , ou lalkermès ; 
fe cuetlle en grande quantité dans la 
Campagne de Montpellier, & on le 
porte tout frais en cette Ville, où on 
l'écrafe, & après en avoir tiré le jus , 


on le fait cuire ; c’eft ce qu'on nomme 


Syrop d’Alkermès de Montpellier. C'eft 
une efpêce d'extrait d’alkermès, ou de 
rob, qui doit être fait fans miel & fans 
fucre pour être légitime : c’eft un re- 
méde ftomacal, On peut mème s’en fer- 
vir extérieurement , il eft vulnéraire. 

_ L'illuftre M. Fagon, Premier Méde- 
cin de Louis XIV. fit voir que la 
graine d'écarlatte qu’on croyoit être un 
végétal, doit être placée dans le genre 
des animaux. 

_ La graine d’écarlate eff fortifiante ; 
ceft pourquoi on l'emploie pour pré- 
venir les faufles couches ; elle eft cor- 
diale , elle fait la bafe de la confection, 
à laquelle elle à donné fon nom d’Ak 
kermes ; elle fortifie les premieres voies, 


CHar, XH, 


Verturf, 


RHar. XIL 


d'un reméde ; ils augmentent mèmek 


plus cordial, & le coraïl rend la 


+38 PART. ÏI. Svkor | 
elle rétablit les eftomacs relâchés, & 
elle eft un bon feméde pour les flux in-M 
vétérés. ME 1 

La graine d’écarlate & le corail, étant 
du genre des animaux, & ayant à peuk 

ès fes mêmes prôpricrés, peuvent bienk 
être mis enfemble dans la compofitionk 


mutuellement leurs vertus, lorfqu’ilsi 
font joints enfemble. Î 
La graine d’écarlate rend le coraiis 
grainek 

d'écarlate plus abforbante , plus adot-# 
ciffante & plus tempérante ; l’un &ck 
Pautre font reflerrants , & fort amis desi 
nerfs. ; 
Le fuc de berberis dont on fe fert 
pour faire la diffolution du corail, eft, 
cordial en réprimant Îe bouilloñnement 
de la bile, & en ranimarit les fibres fans! 
fes échauffer ; deforte que le fuc d’épine- 
vinette convient parfaitement dans Île 
cas où l’alkermès & le corail convien- 
nent ; c'eft pourquoi 1l faut l’employer 
par préférence pour la diflolution d 
corail, & pour purifier le fyrop d’al: 
Kermès. ( 
Duchefne prend le fucre candi pou 
faire fon fyrop de corail, mais je pré- 
fere Le fucre rofat pour faire Le fyro 
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de corail compofé, parce que la qua- 
Jité de la gofe rend ce fyrop plus agréa- 
ble, & contribue à fon efficacité ; le 
fucre rofat eft aufli purifié que de fucre 
candi, c'eft pourquoi je n’en mets qu'une 
partie avec deux parties de diflolution 
de corail , comme le fait Duchefne, à 
l'égard du fucre candi. 

Pour réuflir à compofer ce fyrop , äl 
faut de l'attention, & beaucoup de pas 
tience ; fi on eft difirait, & qu'on ne 
veuille pas y mettre tout le remps né- 
ceffaire , on n’y réuflira pas. MM. P:a 
& Defprez, Maïtres Apothicaires de 
Paris, le font parfaitement bien, & je 
crois que ce font les feuls qui en ont 
actuellement ; mais je ne fuis pas dans 
le cas de Duchefne , qui paroït infinuer 
qu'il n'y avoit à Paris de fon temps, 
que l’Aporhicaite Lardier , fur lequel 
3l comptoir pour la compofition de. fon 
{yrop de corail : je fuis au contraire 
dans la confiance que la plüpart des Apo- 


thicaires de Paris font capables de bien 


faire le fyrop de corail compofé : La 
Pharmacie s’eft fort perfettionnée dans 
cette Ville, & mème dans tout le 
Royaume, depuis quelques années que 
les Aporhicaires fe font appliqués à la 
Chimie. On peut dire que la Médecing 


LA 


CHAP- XXe | 
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- cuar, xl. s'eft bien perfeétionnée en France dans | 


WVertus. 


ce Siécle, & la Pharmacie p'eft pas la 
partie de cette Science qui ait fait le 
moins de progrès; il femble que la 
Diére , qui eft le régime des malades, 
foit moins parfaite, parce que les Mé- 
decins y font moins fecondés, qu'ils re 
le font dans les deux autres parties de ! 
leur Profeflion, où ils font aidés par 
des Hommes inftruits, & qui ont de 
Fémulation. 
Le fyrop de corail n’échauffe point, 
au contifaire, dans certains cas 1l tem- 


pere la trop grande chaleur, &1l calme 


les infomnies produites par l’acreté des 
humeurs, 8: qui viennent en mêème- 
temps d’épulfement ; 1l fortifie toutes 
les trois digeltions, c’eft ce qui le rend 
un puiflant cordial ; 1} récablit La pre- 
nuere digeftion, en fortifiant l’eftomac 
& les autres premieres voies relâchées, 
& en corrigeant les liqueurs de ces 
voies, qui font les levains de la pré- 
_miere dioeftion : c’eft pourquoiul eft ün 


rides meilleurs remédes contre à liente- 


trie, la dyffenterie, &les flux hépati- 
ques. Le fyrop de corail aide à la fe- 
conde digeftion ; en ranimant naturelle- 
ment le fang, & en facilitant le chan: 
gement du chyle en cette liqueur blane 
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che, de laquelle fe forme le fans. Char. XIte, 
Enfin ii excite la troifiéme digeftion en : 
 pürifiant les humeurs, & procurant la. 
formation de la lymphe & du fac des : 
nerfs ; c’eft en cela qu'il convient dans . 
les langueurs & dans les épuifemens. 

Ce {yrop de corail raffermit les fbres 
relâchées, & rétablit leur reflort natue 
tel , c’eft ce qui Le rend préférable aux 
autres aftringents, dans les pertes, parce 
qu'il n'arrête pas les évacuations natu- 
relles, qui font le produit d’une dépu- 
ration ; le fyrop de corail ‘eft un re- 
méde tonique, il arrête feulement les 
écoulemens qui viennent du relâche. - 
ment des vaifleaux, & du trouble des 
humeurs, par leur impureté ; comme : 
{ont les fleurs blanches. 

On le fait prendre à jeun, & immé- 
diatement avant chaque aliment, pour 
la lientérie ; on le donne immédiate 
ment après l'aliment, dans les flux hé. 

atiques ; on le prend à jeun, & dans 
Fi intervalles des alimens, dans les cas 
de dyflenteries, de pertes & d'épuife-: 
ment. | 

: On le fait prendre feul, ou dans du 
vin d'Efpagne, pour-la lienterie ; on le 
prend {eul, où dans du vin d’Alicante 
pour la dyflenterie ; on le donne feul fe 
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eu dans du bouillon, dans les hémorra- 
gles, & on le fait prendre dans des po- 
tions cordiales, lorfqu'il s’agit d'épui- 
fement où de flux hépatique , dans lef- 
quels cas on peut le prendre feul. 

La dofe du fyrop de corail eft une 
petite cuillerée ; dans une cuiller ‘à 
café ; on en fait prendre plus ou moins, 


£elon le befoin. 
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CÉEDA PAIOT OR E "XITE 
De la Vipere. | 


ErRsoONNE nignore ce que c’eft 
J que la Vipere, & tout le monde 
feait que cette bête venimeufe , dont Île 
poifon eft mortel , eft cependant un des 
meilleurs remédes que l'on ait pour 
purifier le fang, après qu'on en à Te- 


tranché ce qu’elle à de mauvais; il en: 


eft de mème de bien des chofes, dont 


il ne faut pas perdre ce qu’elles ont de L 
bon , pour rejetter ce qu’elles ont de 
mauvais. 1 
‘On diftingue les viperes mâles des 


viperés femelles, en ce qu’en général 
les mâles ont la tête plus fine, & le 
col en paroît plus gros qu'à la femelle, 
La queuë devient mince, plus infenfià 
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blement dans le mâle que dans Ja fe- cu». xt 
melle ; qui Pa auffi plus décharnée que | 
ne l’a le mâle. ù | 

 Ona toujours préféré les viperes fe- 

melles pour lufage de la Médecine, 

peut-être parce qu'elles font plus graf- 

Les & plus charnues que les mâles ; elles 

font aufi plus agiles, elles ont le re- 

gard plus farouche, & les yeux plus 

TOULES , ce qui leur a fait attribuer plus 

de feu qu'aux mâles; on a contredit 

fur cela les Anciens: mais je penfe 

qu'il peut bien fe faire que les viperes F 
femelles foient naturellement meilleus 4 
res que les viperes males, comme on 
voit ne général , les oifeaux femel- 
les valent mieux que les mâles, & qu’au 
cohtraire dans les quadrupédes, les 
males valent mieux en général que les 
femelles : j'ai cru qu'il n'étoit pas hors 

de propos de mettre ici cette obfer- 
vation. | 

On trouve des viperes dans prefque 

toutes les Campagnes humides ; les Pays 
qui font chauds & élevés, donnent les si 
meilleures viperes; c’eft du Poitou que 
l'on tire le plus fouvent en France les 
viperes, & les meilleures y viennent de 

la Province de Dauphiné, Le choix pour 


les viperes confifte principalement, âne 


[es 
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gtar. XL point prendre de viperes pleines ; ni = 
lorfqu’elles viennent de faire leurs pe- « 
tits : il faut les choifir charnues , & qui 
foient d’une couleur brune, ou plus 
fauves ; elles ne font pas bonnes à la! 
Gn de l'Hiver, lorfqu'il ny a pas long- 
temps qu'elles font forties de leur ta- 
niére ; le meilleur temps pour les pren- 
dre, c'eft à la fin du Printemps, ou au 
commencement de Eté, lorfque le | 
Printemps eft froid’ & humide; elles 
font moins bonnes aufli pendant le fort 
de l'E, & lorfqu'il y a long temps 
qu'on les a prifes, ou lorfqu’elles ont. 
été prifes dans des lieux voifins de la 
Mer. | 
Les Anciens, qui, pour Ja compo-. 
fition de la thériaque, poufloient lat-" 
tention jufqu'au fcrupuie , ne vou- 
à loient pas employer pour la préparation 
mt des trochifques de viperes, les viperes! 
NT qui avoient été prifes dans des lieux 
__ marécageux » fur le bord de la Mer, 
non-feulement parce qu'étantprifes dans | 
à lieu bas, elles étoient de moindre: 


” qualité, mais aufli parce que les lieux 


voifins de la Mer fe fentent de la fa- 
lure, & par conféquent la vipere s’en 
fent auf, puifque les animaux tien 
nent de la nature de ce qui entretient 

( | leur 


| 
| 
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leur vie ; cependant, en général , le fel Csar. xur 


va bien avec la vipere, puifque pour 
frire les trochifques de viperes, on fait 
cuire les viperes avec le fel & avec 
l’aneth. 

On juge que les viperes font d'autant 
meilleures, qu’elles remuent plus long- 
temps après qu’on en a coupé la rète. 

Les expériences rapportées par Ga- 
lien (a), font connoître que la vipere 
en féjourrant dans le vin, & en s 
noyant, donne au vin la qualité de 
guérir la lépre; Les’ viperes aiment le 
vin, on a même quelquefois employé, 
felon Ariftore (4), le vin pour les 
prendre, : 

La vipere purife le fang par les po- 
res de la peau, on en fait des bouillons 
médicinaux ; on coupe la tête de Îa 
vipere, on engçoupoit ali la queut 
dans le temps qu'on ne fçavoit pas en 
quelle partie de la vipere , confiftoit tout 
fon venin, & lorfqu’on croyoit qu'il y 
en avoit dans la queut , 172 cauda ve 


nenumn ; On avoit aufli la mauvaife pra- 


tique de la laver. 
On écorche la vipere ,.on la vuide , 
(a) Liv. II. de fimpl, © de antidor. à 
60) Liv. IL, Chap. IV. de l'Hiftoiré dés 
Animaux. 4 
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& on en reçoit le fang dans le vaiffeau 
où on compte faire le bouillon; 1l faut 
auf oarder le foie , le cœur, & tout ce 
qu’elle contient, à l'exception des boyaux 
qu'on rejette ; enfuite on coupe la vi- 
pere en MOrCEAUX » & onenécrafe les 
tronçons dans un mortier ; & après les 
avoir dtés de dedans le mortier, on le 
lave ,& le pilon auffi, avec trois poiffons 
d'eau, qu'on verfe enfuite fur la vipere 
dans un pot, ou dans une petite mar- 
mite d’étain ; on y ajoùte un bon petit 
poulet maigre ; qu'on aura tué fans le 
faigner ; lorfqu’il fera vuidé & plume ; 
il faudra le piler pour en écrafer les os, 
on y met aufliune poignée de pimpre- 
nelle & de cerfeuil pour Îes maladies de 
la peau, ou du creffon de fontaine, & 
de lbourrache, dans les cas d'humeurts 


fcorbutiques, ou de lamchicorée blan-. 


che, & de la laine, lorfqu'il s’agit de 
purifier le fang en général , d’une hu- 
meur répandue, qui ne produit point 
de maladie autrement caractérifce. 

Le plus fouvent ilne faut fe fervit 
que de la laituë pour la compofition de 
ces bouillons, parce qu'ils font plus 
agréables x préparés avec la laituë feule , 
qu'avec route autre plante, dcieriora [ed 
fuaviora, dit Hippocrate: D'ailleurs on 
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eft fouvent obligé de n’employer que 
de Îa lairuë, pour tempérer l’action de 
la vipere, qui en purifiant les humeurs, 
les aoite quelquefois violemment, & les 
échauffe dans certains tempéramens ; 
c'eft pourquoi aufli le poulet eft en gé- 
néral, la viande qui convient le mieux 
pour faire les bouillons de viperes ; & 
lorfqu'ils font ainfi préparés, ils font 
plus agréables au goût. 

On ferme le pot ou la marmite de 
fon couvercle, & on fait enforte qu'il 
ne fe diffipe rien par les jointures, on 
les lutera avec de la pate , file couver- 
cle du pot ou de la marmite ne fe ferme 
pas à vis. On fait cuire Le tout au bain. 
marie , pendant cinq ou fix heures au 
moins , ou pendant neufou dix au plus : 
la vipere, le poulet & les herbes fe fon- 
dront d'autancplus > Qu'on aura mis plus 
de temps à cuire le bouillon ; ordinai. 
fement on €n a pius d'une chopine, 
quoiqu'on n'ait mis que trois poiflons 
d'eau, deforte qu'il n’en faut mettre 
qu'un gobelet, lorfque le malade ne 
peut pas prendre les bouillons grands ; 
& même lorfqu’on ne lui en fait prendre 
qu'un chaque jour le matin à jeun , il 
n'y faut point mettre d'eau dutout, & 
pis Gi) 
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cuar, x. choifit un poulet très-petit, OU n’ef 
mettre que la moitié. 
| Lorfque le bouillon de vipere eft fait, 
il faut le pañfer en preffant fortement le 
marc, pour en tirer tout le jus. 

Les bouillons de viperes font très- 
efficaces pour ouérir les vieilles éréfipé- 
les, les gales, les dartres, les clouds 
& lesulceres qui dépendent de la mau- 
vaife qualité des humeurs. 

La vipere vivifie l'homme, ranime 
{es fonctions, & fortifie fes digeftions, 
c'eft pourquoi elle eft benne pour ceux 
dont la vue s’afoible ; & c'eftce qui a 
fait dire qu’elle avoit la propriété de 

rajeunif : lle a effectivement cette:pro- 

pricte , fi c'eft rajeunir, que de don- 
her une benne fanté. Il y a aufii des fem- 
nes qui en ufent dans la vue de s'en- 
retenir, & mème de fexendre belles. 

\ - La vipérene purifie pas feulement le 
ing, comme Je font les cloportes, les 
écrevifles, qui ne font que détruire cer=. 
tains âcres qui corrompent les humeurss 
Ja vipere fournit de plus aux humeurs » 
de nouveaux principes qui viennent 
d'elle, ce que ne font pas de mème 
es autres remédes qui purifient auf le 
fang; C'eft ‘pourquoi la vipere eft fi 
utile à ceux qui ont le fang épuifé fans 
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&haleur, comme dans l’apoplexie , & à 
ceux qui ont befoin qu’on leur ranime le 
fuc des nerfs, comme dans la paralyfe , 
qui eft fouvent la fuite de l’apoplexie.. 

. Dans ces cas d'épuifement, on fait 
Je bouillon de vipere fans eau , comme 
on feroit du jus, ou du confommé ; on 
met dans la petite marmite avec la vi- 
pere, un cœur de veau, qu'on ouvre 
pour -en ôter les caillots de fang & la 
graifle, & qu'on cou pe enfuite en mor- 
Ceaux ; on y ajoûte une demi-livre de 
tranche d’éclanche de mouton dégraif- 
ice: fi le malade n’eft pas afloupi, & 


qu'au contraire il ait de l’infomnie, il 


faut y faire mettre un quartier de coq, 
ou de poule, qu’on dégraiffera, & dont 
on écrafera les os ; il faut y ajoûter quel. 
ques grains de fel, & un blanc de poi- 
feu, fon y a mis de lavolailles on 
une pincée d’aneth, fi on y. A mis du 
mouton : j'y fais mettre quelquefois un 
peu de vin. Les bouillons de viperes 
ainfi préparés, font bons aufli pour les 
malades d’humeurs froides ; & dans ce 
cas 1l faut en retrancher le {el qui ef 
bon dans les apoplexies, & qui ne vaut 


sien pour les écrouélles , ni pour fes. 


maladies de la peau ; J y fais mettre:aufü 
| G ui 


CHapr, XIM, 


… 


‘se Panrr. II. DELA 


‘Car. XII. 


Venin. 


alors une racine de perfil ; au lieu du 
blanc de poireau. 

Lorfqu'on prend plufieurs jours de 
fuite du bouillon de vipere, je fais 
tuer la vipere dont on doit préparer le 
bouillon le lendemain , & dès qu'onen 
a coupé la tête, & qu'on Ja ouverte, 
j'en fais dégoutter le fang dans le bouil- 
Jon de vipere, que le malade eft prêt à 
prendre sonaura peine à imaginer com- 
bien ce fang nouveau de la vipere, & 
qui n’a point paffe par le feu , rend ce 
bouiilon efficace ; j'ai obfervé que le 
fang de quelques animaux , pris ainfi 
tout chaud, eft utile dans pluñeurs cas 
de maladies : j'ai fouvent fait prendre 
du fang de poulet à des Poitrinaires 
épuifés. | 

Il ne fuffit pas de faire connoître les. 
bonnes qualités de la vipere, & de 
donner la méthode de s’en fervir ; 1l 
faut aufli avoir égard à fon venin, & 
indiquer les remédes qui y font pro- 
pres : depuis un grand nombre de fié- 
cles, & dans tous les Pays, la théria- 
que a été regardée comme le meilleur. 
reméde contre le venin des ferpens en 
géneral ; c’eft mème de-là que dérive le 
nom de ce reméde , &_les Grecs ont ap- 
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pellé fa vipere en particulier , du nom 
général des ferpens, ou des bêtes veni- 


ya > 


meufes : 1ls l'ont nommée 8npior. On a 
trouvé que les alkalis volatils étoiene 
fpécifiques contre le venin de la vipere : 
un Difciple de M. de Juñlieu fut mordu 
aux deux mains par une vipere, à une 
herborifation, les deux mains lui en- 
flerent prefqu’aufli-tôt, ne pouvant les 
fermer tout-à-fair, & 1l fentit en mêème- 
temps une efpéce d’engourdiflement 
prefque par-tout le corps, avec défail- 
lance. M. de Juflieu lui donna dans un 
verre d'eau, cinq gouttes d’eau de Lu- 
ce, qui le remirent un peu ,& étant re- 
tombe en défaillance , environ trois 
quarts-d'heure après , & l’enflure mon- 
tant le long des bras, M. de Jufieu lui 
redonna huit gouttes d’eau de Luce dans 


un verre de vin ; & environ deux heu- 


res après, étant retombé plus mal que 
jamais , on lui donna du fel volatil uri- 
neux de fel ammoniac ; il revomit fon 
diner , on le coucha, & il fua beaucoup ; 
chaque fois qu’on lui donnoit à boire, 
on y mettoit une goutte d’eau de Luce: 
le lendemain il fe trouva très-foulagé ; 
il a cependant ufé encore pendant quel- 
ques Jours, de l’eau de Luce ; les bras 
lui devinrent jaunes, & il fut guéri, H 
Giu) 
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Cu. XII. faut remarquer aufli que M. de Jufliew 
lui &r de plus appliquer {ur les morfu- 
res, du fel volaul avec de lhuile. Je 
penfe que l'huile & Pefprit , ou le fel 
volatil de vipere même, feroient en- 
core plus efficaces dans cette rencontre, : 
que tout autre alkali volatil, & qu'il 
eft à préférer à l’efprit volatil de fel 
ammoniac, qui fait la principale par- 
| tie de l’eau de Luce. La vipere eft un 
| reméde qui a été recommandé dans tous 
les temps, pour guérit les.maladies cau- 
fées par les bères venimeufes ; elle en- 
tre dans la compolition de la thériaque : 
; Ja plüpart des bêtes venimeufes portent 
140 elles-mèmes leur contre-poifon , le fcor- 
| pion eft lui-même un bon reméde con- 
tre fon venin : Scorpio fibi 1pf pulcher- = 
simum medicamentum eft. Celfus, lib 
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CHAPITRE XIV. À 
De la Poudre de Vipere. | 4 
N ne peut avoir par-tout, & en tout | | 


temps, des viperes vivantes ; c’eft 
pourquoi on emploie à leur défaur leur 
poudre , qui d’ailleurs eft utile pour 
faire prendre ce reméde en bols, 
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Pour faire la poudre de vipere, 1l eua. xtv 
faut d’abord choifir de bonnes viperes , 
comme je l'ai expliqué dans le Chapi- 
tre précédent ; on en coupe la tête, on. 
les écorche & vwn les vuide ; enfuite on 
les met fécher à l’air dans un lieu fec : 
on peut les pendre à la cheminée pour 
{es mieux fécher. Ce n'eft pas pour les 
expofer à la fumée ni à La chaleur, c’eft 
feulement parce que la cheminée doit 
être le lieu le plus fec de la maifon. 
Au refte, quoiqu'il foit à propos que 4 
les viperes n’y foient pas à la fumée, il | 
Æft cependant bon de fçavoir que cela 
n'en gâteroit pas abfolument 12 qualité. 
Il faut aufi faire fécher le cœur & 
le foie de la vipere , pour les mertre en: 
poudre lorfqu’ils feront fecs, comme on. 
y met le corps de la vipere féche. 
Lorfque cette poudre eft faire & ta 
mifée, 1l faut y mêler une neuviéme 
partie de fel: pulvérifé, & faire chau£. 
fer le tout enfemble pour fécher par- 
fairement la poudre de viperé & le ff, 
&t pour détruire les œufs que. des an- 
fetes pourroient y avoir dépofé ; en- 
fuite 11 faut la laifler refroidir. entiére- 
2ment avant que de l’énfermer dans une 
bouteille, qu on bouchera bien. 
Sans ces précautions, on aroit peine. 
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de la poudre de vipere ; elle , 


fe gare, & le ver sy met. Les infeétes 
&e Tes animaux aiment beaucoup Ja chair 
de vipere ; Je fçais par expérience que 
les fouris préferent les viperes à toute 
autre chofe : je penfe quil ne feroit pas 
mauvais d’ajoùrer encore à la poudre de 
vipere ; pour la mieux conferver ; une 
dix-huitiéme partie de myrrhe en pou- 
dre, quiy convient fur-tout dans les 


maladies malignes où l’on emploie fou- 


vent la poudre de vipere. I yena qui 
gardent les viperes féches, & ne les 
mettent en poudre que lorfqu'on leur 


en demande ; dans ce cas, 1l ne faut y ! 


ajoûter ni fel ni myrrhe. On donne la 
oudre de vipere dans les mèmes ma- 
Lure pour lefquelles on emploie les 
viperes mème. J'ai fait dans le Chapitre 
précédent , le détail de ces maladies. 
On met de la poudre de viperes, au 
défaut de viperes, dans les bouillons 
médicinaux , depuis douze grains juf- 
qu’à un gros; & on la donne en pilules 
depuis quatre grains jufqu'à un fcru- 
pale : on la joint quelquefois à d'autres 
remédes convenables dans la maladie 
pour laquelle on la donne ; par exem- 
ple, pour les maladies de la peau, on 
donne le plus fouvent dix-huit grains 
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de poudre de vipere avec fix gfains 
_d'échiops antimonial , qu’on allie avec 
le fyrop de fumeterre ; & pour les hu- 
meurs froides ou les écrouëlles , on 
mêle enfemble douze grains de poudre 
de vipere, douze grains de poudre de 
cloportes, & fix grains d'éthiops anti- 
monial, dont on fait l'alliage avec le 
fyrop des cinq racines apéritives : on 


en peut faire prendre plufieurs prifes 


par Jour, & on y augmente l’éthiops an- 
timonial d’un grain chaque jour, juf- 
qu'à ce qu'il y en ait autant que des 
autres drogues. 


LA 


DAME IT RE 1. 
De PEfhrit © du Sel volaril de V'ipere. 


Our faire l’efprit & le fel volatil 

de vipere, il faut les diftiller 3 
pour les difuller , il faut avoir une 
cornuc de verre, & en emplir le tiers 
avec des viperes coupées en petits mor- 
ceaux ; enfuite vous placerez la cornuë 
dans un bain de fable, & vous y ajufte- 
rez un récipient ; & les jointures étant 
bien lutées, vous commencerez à faire 
un peu de feu dans le fourneau : vous 
le ferez très-doux d'abord , deforre que 
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cuar, xy.le bain de {able foit trois heures à 
s’échauffer ; enfuire augmentez-le dou- 
_cement pour faire monter l'eau de vi- 
4 pere ; qui diftillera en gouttes claires = 
vous entretiendrez le feu dans ce dé- 
Qté ; jufqu’à ce que les gouttes qui dif- 
tilleront foient blanchâtres : alorsvous 
laugmenterez d'un degré, pour faire 
diftiller l’'efprit & fablimer le fel vo- 
latil : vous maintiendrez ce feu. juf- 
qu'à ce qu'il ne diftille plus d’efprit, & 
qu'il ne fe fublime:plus de fel , ce que 
vous reconnoitrez , parce que le: réCi- 
pient n'aura plus la mème chaleur ; 
muoique le.feu foit le même. | 

Cerre diftillation étant finie, on dé- 
tache le récipient où eft l'efprit & le: 
{el volatil de vipere, & on l’agite entre 
les mains pour fondre le fel qui pout-? 
roit être-attaché à la partie: fupérieure 
du récipient. 

Enfuite on verfe Le tout dans une boue 
teille qu'on puifle boucher fortement, & 
avant que de la boucher, on y verfe de 
Fefprit de vin; on y en met plus où 
moins, felon que l’efprit de vin eit . 
plus où moins fort : 1l en faut mettre” 
ordinairement une once fur une.demi- 
livre de liqueur difillée. 

On ne doit pas craindre que l'efprz 
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de vin en fi petite quantité foit ici pré- Caar. xw 
judiciable , au contraire; on a par fon 
moyen un efprit volatil de vipere dul- gfir vota: 
eifié , dont 1l à dinnnué l'odeur d’em-ril de vipere: 

Ë Pre ; dulcifié. 

pyreume, qui eff forre & défagréable 
dans tout ce qu’on tire des animaux par 
ha diftillation. 5 

Il nage fur l’efprit de vipere une | 
huile qui contribue avec l’efprit de vin e. 
à le conferver ; l’efprit de vin ne diffout 
qu'unepartie de certe huile’, & le peu : 
qu'il en diffour, augmente les vertus de 
l'efprit volatik, 
1 Je fais recevoir Peur, Fefprir & lé 
fei tout enfemble , ce qui fait un efprit 
volaril de vipere, parce que le fel vor 
latil de vipere diffous dans fon eau. 
fait un efprit volatil de vipere. D'ail- 
Jeurs , lorfqu’on fait ufer de l'efprir où 
du fel volauil de vipere, on les fait 
prendte dans une eau appropriée : or 
certainement , 1} n’en eft point de plus 
appropriée que l’eau raème diftillée de 
ha vipere ; c'eft pourquoi 1l eft plus na- “1 
turel de laitier le tout enfemble , ce qui Co 
fait avec l'efprit de vin un efprit vola- 
til de vipere, dulcifié, qu'il eft à pro- 
pos de faire prendre mêlé: avec: autant 
de fyrop de limons, qui convient auff 
dans les févres malignes, & dans les 
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maladies de corruption où l'on donne 
l'efprit volatil de vipere. 

Il ne faut pas s’imaginer que l’alkals 
de l’efprit de vipere, & l'acide du fyrop 
de limons fe détruifent, ils font l’un 
& l’autre embarraflés deforte qu'ils ne 
peuvent changer effentiellement leur 


| mature, comme on fçait qu'il y a dans 


Wertus, 


certaines eaux minérales de lPacide & 
de l’alkali enfemble, qui, quoiqu'ils 
nagent dans la mème eau ,ne fe com- 
battent & ne fe changent point mutuel- 
lement : on voit aufli que l’efprit dif- 
tillé du tartre contient en même-temps 
de l'acide & de l’alkali qui ne fe dé- 
truifent point ; le vinaigre ne fermente 
point avec Pefprit d'urine; & l'efprit 
volaril de fel ammoniac dégagé par la 
chaux, fe mêle avec l'huile de vitriok 
fans fermenter. 

J'ai expliqué ces faits, en donnant 
l'analyfe des Eaux Minérales de Plom- 
bieres. /’oyez les Mémoires de l’Acadé- 
mie des Sciences de l’année 1746: 

L'efprit volatil de vipere eft utile , 
fur-tout pour les fiévres malignes pu- 
trides qui portent à la peau : 1l purifie 
le fang par latranfpiration ; on le donne 
dans les fiévres pourpreufes , & pour la 
petite vérole, lorfqu'il s’agit de rans- 
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mer & de poufler du centre à la ctr- 
conférence, c’eft-à-dire aux extrémités, 
fur-cout à celles des vaifleaux : je ne 
dis pas à la furface du corps par laquelle 
on entend la peau externe du corps. 
Lorfqu’on dit ici du centre à la circon- 
férence, ce n’eft pas précifément du 
centre & de la circonférence du corps 
dont on parle, mais du centre de Îa 
circulation, qui eft le cœur ; c’eft à 
quoi il faut faire attention, fur-tout 
par rapport à la petite vérole ; dont 


léruption fe fait aufli à l’œfophage ; 


_auxinteftins , aux entrailles : je déve- 
loppe davantage cette doctrine dans le 


traitement de la petite vérole, que je 


compte publier. 

L'efprit volatil de vipere agit aufñ 
{ur les fibres dont il foruifie les mouve- 
mens. Il ne faut pas l’employer dans le 
commencement de la maladie, avant 


que d’avoir fufhfamiment défemphi , ce 
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qu'on doit faire fur-tout par les rifan- 


nes purgatives, compofées de cafle , de 
foilicules ,, & de fel de Glaubert, dans 
une décoction de bourrache, de bu- 
gloffe , de piffenlis, ou d’autres herbes, 
felon le vice des humeurs. il ne faur 
pas non plus, pour donner Pefprit vo- 


Jauil de vipere, qu'il y air de linflafnma- 
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tion proprement dite, ni de la fécherefls.. 


il faut humecter auparavant que d'en M 


faire prendre. Il ne faut pas, pour 
l'ufage de ce reméde, confondre la 
chaleur inflammatoire qui l’interdit, 
avec la chaleur de pourriture , qui de- 
mande qu'on prenne de ce reméde., fur- 
tout fi elle eft caufce par un acide vola- 
til dominant. Il y a fouvent dans les 


maladies des acres contraires en action, 


qui ne fe détruifent point mutuelle- 
ment ; c'eft pourquoi on apprend, on 
Von voit quelquefois avec furprife, que 
des remédes différens, même contrai- 


1ÿ2 A ° x 
res, ont réufli dans une mème maladie; # 
“ce qui arrive, parce qu'ils y conve- 


noient à différens égards. Nos connoï{- 
fances font bornées, & nous mefurons: 


la nature à la peticeffe de notre jugs- : 


ment : le Médecin doit fimplifier fa 
méthode de traiter les malades, fans 


rétrécir étendue de fes conoiffances M 


déjà trop bornées , & dont l'application 
eft fouvent néceflaire dans la pratique. 
On donne chaque fois au malade,s 
une petite cuillerée, d'une cuiller à 
{ 3 \ L 
caffé , de.cet efprit mêlé avec autant de- 


fyrop de limon, & on peut en donner! 


plufieurs prifes chaque jour, felon les: 


«ircæonftances.. 


* 
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Sion veut avoir féparément l’eau, 
lefprit & le fel volaril de vipere, il 
faut changer de récipient , lerfque dans 
ka diftillation , les gouttes qui tombent 
_ne font plus claires, & qu’elles devien- 
nent blanchätres ; l’eau diftillée de vi- 
pere eft dans ce premier récipient; ce 
qui diftille blanc eft l'efprit :il faut met- 
tre , pour le recevoir, un plus grand ré- 
“cipient que pour recevoir l’eau. On re- 
çgoit dans le même vaiffeau, & dans le 
_même temps, fur la fin de la diftilla- 
tion de l'eforic, le fel volatil de vipete, 
& {on huile. - 

Pour avoir féparément le {el & l’efprit 
volatil de vipere , il faut mettre le rout 
dans une cucurbite , au bain de fable ; 
on ajufte un chapiteau à cette cucurbire, 
êc au bec du epibeats un récipient, 

enfuite on jute les jointures : lorfque 
le luc eft fec, on fair la diftillation de 
lefprit qui tombe dans le récipient, & 
on fait,en même-termps la fublimation 
du fel qui s’atrache dans le chapiteau ; 
| à la partie fupérieure de la cucur- 
te. 
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CH. KV. 


Eau diftillée 
de vipere. 
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CH À PE TRES XV 

De la Redificetion du Sel volati 
de l'ipere. 

_ fel volatil de vipere a un goût 


empyreumatique ; qu'on ne doi£ 
point chercher à corriger autrement 


qu’en le faifant prendre avec le fyrop 


de limon, ou avec celui d’épine-vinette. 


Sel volail On peut Ra lui faire perdre 
MARS CT COLE odeur d'empyreume, en le reéti- 


fiant , après y avoir ajouté un peu de 


vinaigre ; enfuite on le méle avec au- 
tant d'alkali de tartre, & on en fait la fu- 
blimation. L’acide paile dans l’alkali fxe, 
& l’alkali volatil fe réfublime plus blanc, 
& il a une odeur plus fupportable. 


J'ai effayé de faire perdre cette odeur | 


d'empyreume des fels volatils tirés des 
animaux, en les enfermant étendus en- 
tre deux feuilles de papier-jofeph , OÙ 
de papier à filtrer, & les expofant dans 
cet état à la vapeur du foufre minéral 
enflammé. | 
La meilleure façon pour avoir un fe 
volatil de vipere qui foit blanc, & fans 
mauvaife odeur , c’eft de l'avoir en dif- 
folution dans de bon efprit de {el vo- 
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latil de vipere, & enfuite de verfer 
‘dans cette diffolution de fort efprit de 
vin rectifé ; le fel volaril de vipere fe 


Cuzr. XVI. 


cryftallifera par ce moyen, au fond du | 


vaiffeau : on verfera par inclination la 
liqueur furnageante, & on fera fécher 
le fel, qui eft bien reifiéainf. 

Pour faire certe opération , il ne faut 
pas que l’eau diftillée de vipere foit 
avec l’efprit, parce que l’efprit de vin 
ne fait cryftallifer le {el qu'en abfor- 
bant l’eau qui le diffolvoit ; & lefprit 


de vin ef d'autant plus avide d’eau , : 


qu'il eft plus fort : l'efprit de vin dif- 
fout en même-remps une partie de Fhuile 
qui refte attachée au fel, deforre qu'on 
a pat ce moyen un fel volatil bien rec- 
uifé, qui eft d’une meilleure odeur. 
L'efprit de vin, en général , donne une 
bonne odeur aux alkalis & aux acides. 

Ordinairement les fels volarils reci- 
fiés perdent avec le temps leur blan- 
cheur , ils jauniffent ; c’eft une bonne 
pratique de les rectifier par l’efprit de 
vin , & de les y conferver. 

Sans le fecours de l’efprit de vin, 1l 
fe forme avec le temps, un fel dans le 
fond du vaifleau où on garde l’efprit 
volatil de vipere ; le fel s’y forme par 
la cryftallifation. 


* 
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Œmar. XVI. Les Anciens faifoient un fel de vipez 
Sclthériacal. res, qu'ils appelloient thériacal : poux | 
cet effet ils brüloient des viperes avec 
quelques plantes ; avec du nel & avec M 
du: fel ; enfuite ils mettoient en poudre | 
le charbon qui en réfultoir ; c'eft:ce 4 
qu'ils nommoient Sel 1hériacal. 
Si on prend ce qui refte dans la cor- M 
nuc ; après a diftillation des viperes , | 
qu’on le calcine., & qu'après l'avoir lef- 
| fivé, on en fafle l’évaporation , ilreftera | 
à du fel fixe, mais en très-petite quantité. M 
La vipere & toutes fes préparations | 
méritent une grande attention de la part 
des Médecins , afin de s’en fervir dans 
un grand nombre de cas, pour la qué- . | 
rifon des malades. Duchefne dit , en par- | 
ant de la vipere,: Pharmac. dogmat. U 
reft. Gb, 1. cap. 23. Digna quippe eft | 
materia ut in altam © dihgentem vo=| 
cetur contemplationem. 


CU AP ISTR ÆE  XVHD 
Sel dr Gouttes Céphaliques 
d’ Angleterre. 


_ÆEÉxTrez dansune cornué, de ka 
VE fois cruë, ou des coccons dem 
vers à foie, féparés de: leurs envelop-= 
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pes ; placez la cornuë dansun bain de car, xvIL 


fable ,.& y ajuftez un récipient; lutez 
les jointures, & donnez un feu doux, 
il diftillera dans le récipient un peu 
d'eau, enfuite l’efprit y paflera ; ang- 
mentez le feu par degrés pour avoir le 
fel qui viendra avec l'huile, En général, 
lorfqu'on veut faire un {el volatil , 11 
faut augmenter doucement le feu, au- 
trement on n'a que de l’efprit. 
Lorfqu’il ne diftillera plus rien , dé. 
Autez les jointures, & verfez dans une 
cucurbite ce qui fe trouvera dans le ré- 
<ipient : entuite mêlez-y un gros d'huile 
eflentielle de lavande , & une demi-once 
de bon efprit de vin, pour quatre onces 
de ce qu’on aura tiré par la diftillation 
de la foie : ajuftez à la cucurbite un 
chapiteau, & au bec du chapiteau un 
récipient; lutez les jointures des vaif- 
“feaux, & laiflez le tout en digettion 
pendant vinot-quâtre heures, enfuite 
‘placez la cucurbite au bain-marie. Il fe 
Aublimera dans le chapiteau, & au haut 


de fa cucurbite , un fel, qui eft le fél sel d'Angle- 
> ) Ge E ° : : x 
d'Anpleterre: & l'efprit qui aura dif-frre 
A 1% FE 6 . TY 
til.é dans le récipient, fera les Gouttes coutresd'An- 
gleterre, 


d'Angleterre. | 
On peut , au lieu de Feffence de la- 
vande, fe fervir de celle de canelle, ou 


+ 
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enr, xvn, de celle de romarin, ou de celle de gi 
role, felon les maladies dans lefquelles 
on veut employer les gouttes d’Angle- 
terre. 

On comprend aifément que ce re- 
méde eft l’efprit & le fel volatil hui- 
leux aromatique de la foie. Son huile 
n’eft pas à beaucoup près d'une odeur 
aufi défagréable que le font toutes les 
autres huiles diftillées des animaux. | 
L'huile diftillée de la foie eft rouffe 
& épaifle comme du beurre ; elle eft 
£rès-pénétrante ; de mème que fon fel. 

JL n’ya point de matiere animale, qu'on 
ait traitée chimiquement , qui donne M 
tant de fel qu'en donne la foie; elle 
donne au contraire très-peu d'eau par 
11 diftillation. 

Les Arabes avoient connu les pro- 
priéres de la foie, mais les Auteurs du 
dernier fiécle, parce qu'ils Îles 19 n0- 
roient, ont accufé les anciens Médé- 
cins d’une fuperftitieufe ignorance, & 
ils ont retranché la foie des confections 
d’hyacinthe & d’alkermès , & de la pou- 
dre de Méfué , appellée dans les Phar- 
macOpÉes » Pulvis Diamofchi,ou Dia- 
mofchu. 

On eft dans le préjugé qu’un reméde 
eft fans effer, fi il ne fe décompofe point 


# ux . 
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dans le corps, & s’il s’y conferve dans cuar. XVIe 
fon état naturel : cependant on ne peut 
difconvenir que les médicamens qui 
produifent le plus d'effet ; comme eft Le 
mercure, ne changent point dans les 
entrailles & dans les humeurs, où ce- 
pendant ils agiflent fenfiblement. On 
peut même dire au contraire quil y a des 
remédes efficaces par eux-mêmes , qui 
deviendroient inutiles, fils étoient fou- 
#Dis aux digeftions, & qu'ils fe diffol- 
vaflent dans les entrailles ; c’eft ce qui 
fait la difficulté de trouver un reméde 
fpécifique contre la pierre. 

Nier les vertus de quelques remé- 
des, parce que fçachant qu'ils ne fe 
diflolvent point dans le corps, on ne 
voit point comment ils peuvent y agir, 
eft une opinion très-préjudiciable en 
Médecine : on devroit au contraire être 
plus porté à adopter un reméde quiau- 
toit pour lui l'expérience fans le raifon- 
nement, que pour un reméde qui fe- 
roit établi par le raifonnement fans 
l'expérience. , 

Il faut fur-tout obferver les effets des 
remcdes : l’obfervarion eft le feul moyen 
sûr pour réuflir dans la recherche des 
chofes naturelles. Les faits font des ob- 
fervations plus ou moins certaines, & 


! 
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éæar. XVIR Les raifonnemens font des conjectures 
| plus où moins plaufbles : foumettre 
les faits au raifonnement, c’eft facrifier 
la certitude à la conjeéture. 

Le Médecin doit penfer toujours pour 
connoître la certitude des faits, en évi- 
tant une fuperftitieufe crédulité , parce 
que l'expérience eft fujette à tromper 
Je Médecin doit aufli raifonner quelque 
fois pour découvrir la caufe des faits 
en s’abftenant d’une préfomptueufe 1n- 
crédulité , parce qu'il eft difficile de 
juger. | 

Les Anciens avoient obfervé que la 
foie cruë , prife intérieurement ; ÉTOIE. 
fortifiante. Serapion dit que la foie eft 
rempérée en fécherelle & en chaleur , 
qu’elle fortihe le cœur, & que c'eft 
pourquoi on l’emploie dans les compo- 
fitions cordiales, comme eft celle où 
entre le mufc, que les Grecs ont ap- 
pellée Diamofchon. Avicene , fuivant 
Mathiole, dit que la foie fortifie le 
cœur, la vue à la mémoire ; qu'elle ré- 
jouit mervelleufement Les vertus natu- 
relles , plus la crut que celle qui a palfé 
par le feu ; qu’elle Jubulife avec cette 
fingulaité& don denature de ragail- 
lard © de réjouir le cœur ; qu'elle 
purifie &'eclaircit les efprus antnaux, 

viiaux 
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Vaux © naturels. Et Mathiole ajoûre cuxs, xvrr. 
que , quoiqu’ Awvicene dife que la foie 
cuite & paffée à la teinture, n’eft pas 
bonne en Médecine, cependant Mefiré 
met de la foie teinté en cramoifi dans le 
{yrop de pommes, & dans la confe&ion 
_alkermes : la foie cramoifie eft un re- 
méde de bonne femme, pour prévenir 
les faufles couches. 
_ nya point eu de reméde Qui ait 
fait tant de bruic, qu'en ont fait les 
Gouttes d'Angleterre ; elles mériterenc 
d’être eftimées par quelques faccès heu- 
Feux, mais la maniere dont elles furent 
difitibuées d’abord, ne contribua pas 
peu àen exagcrer les bonnes qualités.: 
C’eft un grand relief pour un reméde , 
quun Roi en foit le dépofitaire | & 
veuille bien en être le diftributeur. 
Jacques IL. Roi d'Angleterre, fe trouva 
feul en poflefion de ce reméde, qu’il 
ténoit de fon Médecin Goddard : cha- 
cun fe faifoit un Plaifir extraordinaire , 
& un honneur diftingué, d'avoir été 
guéri par le reméde du Roï, c'eft pour. 
Quoi on en yantoit extraordinairement 
les grandes vertus : Jes Courtifans ca- 
choient avec foin au Roi, les mauvais 
effets _ de ‘fon reméde ,; on bien ‘ils 
étoient ingénieux à les excufer. | 

. Lome À. | Fa. 
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Cuar, XVil 


La réputation des Gouttes d’Angle- 
terre fe trouva bientôt établie, de la 
maniere la plus avantageufe & la plus 
illuftre , danstoute l'Europe , & enfuite 
dans prefque toute les autres parties du 
Monde ; les A mbafladeurs d'Angleterre 
dans les différentes Cours ; fe croyoient 
en devoir de repréfenter leur Maitre en 
diftribuant ce reméde, que le Roi leur 
donnoit comme une marque finguliere 
de fa confiance : tout cela éroit bien ca- 

able d'animer la curiofité des Chimif- 
tes. Empreflés de trouver un tel re- 
méde , 1ls travaillerent avec ardeut fur 
toutes fortes de matieres ; ils en vin- 
rent jufqu'à connoître que les Gouttes 
d'Angleterre ; étoient un efprit volatil 
tiré du genre des animaux», & rendu 
huileux aromatique ; ils travaillerent 
fur différens animaux » & fur les diffé- 
rentes parties des animaux ; enfin ils 
étoient ; pour ainfi dire, convenus de 
tirer ce reméde de la tête humaine , 
lorfque Lifier, Médecin du College de 
Londres, qui éroit venu en France avec 
Milord Portland , Ambaffadeur d’An- 

leterre , découvrit à M. de Tournefort, 
Médécin de la Faculté de Paris, le fe- 
cret de la compofition du reméde. M. 
Lifter y avoir travaillé avec le Roi d'Ans 
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gleterre ; auquel il avoit juré Le fecret; cuar. xv 


ce Roi étoit déjà mort, & l'Ambañfadeur 
fe crut en puiffance de relever M. Lifter 
de fon ferment ; pour le bien public. 
Lorfqu’il fut ainfi mieux connu, on 
leftima moins, & ce qui a contribué 
encore à le faire abandonner, c’eft qu'on 
a ceflé de Île préparer, comme on Je 
doit ; il y En eut même qui donnoient 
le fel volatil ammoniac huileux , au lieu 
du {el d'Angleterre, croyant que tous 
ces fels-là ont le même eff, ce que 
l'expérience ne confirme pas; deforte 
que le fel que les malades avoient pris 
pour le fel d'Angleterre > he produifant 
point en eux les effets qu'on en atten- 
doit, ona ceflé peu à peu d’en ufer ; 
c'eft ainfi qu'on fait tort à la Pharmacie, 
& à la fociété humaine, en la puvant des 
bons remédes, par préjugés de Sçavant, 
On pourroit fe {ervir utilement du 
Sel & des Gouttes d'Angleterre dans 
les maladies qui font avec affoupiffe- 
ment & convulfion, comme dans cer- 
taines fiévres malignes ; entre tous les 
“efprits volatils huileux , ceux tirés de 
la foie, & qu'on nomme Gouttes d° An 
gleterre, font les plus cordiaux ; les 
Gouttes d'Angleterre font un reméde 
cordial, qui convient particuliéremence 


Hi, 
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dans les fiévres malignes ; lorfqu'il y 
a uñ trop grand épuifement des forces 
du malade. Ces gouttes font fort bon- 
nes aufli dans certains cas de vapeurs. 

La plus grande vertu de ces remédes 
volatils huileux-aromatiques, c’eft de 
pénétrer dans les vaifleaux les plus fins 
du corps ; où la plüpart des autres re 
médes ne peuvent arriver ÿ les volatils 
huileux peuvent agir jufques dans les 
nerfs, & ils pouflent par la tranfpira- 
tion. 

On donne le fel d'Angleterre depuis 
un grain jufqu'à huit, & les gouttes, 
depuis deux gouttes jufqu’à douze, 
dans uné cuillerée de tifane, ou de 
bouillon, ou de vin d'Efpagne. 

Il y a aufli un autre reméde qu'on 
nomme Gouttes d’ Angleterre anodynes, 
celles-ci font compofées d'écorce de 
fafafras, de racine d’afarum, de bois 
d’aloës, d’opium, de fel volatil de 
crâne humain, de fel volatil de fang 
humain, & d’efprit de vin rectifié. Ces 
gouttes font bonnes dans les maladies 
convulfives, & pour l'épilepfie. 
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De la Corne de Cerf. 


À Nature à mis une variété fingus 

liere dans les cornes des animaux : 
Nec alibi major naturæ lafcivia ; lufit 
anmmalium armis ; fparfit hec in ra- 
nos, ut cervorum, &e. Pline , Liv. XI. 
Chap. XXXVII, De toutes les cornes ; 
celle de cerf eft en général ; li plus en 
ufage. Je ne ferai point l’hiftoire natu- 
relle du cerf : il s'agit ici des propriétés 
médicinales de fon fang & de fa corne , 
& des facons d’en ufer en maladie. 

ÿ 

En général, la corne de cerf eft pro 
pre-à abforber des âcres aigtes, elle: 
divife les humeurs qui font devenues. 
vifqueufes par corruption, elle calme 
les fibres irrirées, & elle les raffermir :. 
elle foutient & excite la tranfpiration ; 
cé qui-eft un'effet d’autant plus utile, 
que cette évacuation eft plus nécef- 
faire au rétabliffement de la fanté. 

On prépare la corne de cerf en la. 
fapant, ou en [a limant ; on pile dans. 
un mortier cette rapure de corne de. 
cerf, pour la mettre en poudre fine, 


genfuite on la pafle par un tamis de 
H 1ij 
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Caar.XVIIL. foie ; c’eft la corne de cerf préparée ; on 
donne aux enfans pour les vers, de 

Gore de cerf cette poudre de corne de cerf dans de 

PRES l’eau de tanaifie. | 

Corne de Il y a aufli la corne de cerf philofo- 

por phiquement préparée ; dont on doit la 

préparé, préparation à la Chimie; on a fai 
d’abord cette opération , en fufpendant 
avec des fils des morceaux de corne de 
cerf, fciés des bouts du bois decerf, & 
on les ajuftoit dans une cucurbite, de 
façon qu’ils étoient expofés à la vapeur 
de quelque eau cordiale, qu'on diftil- 
loit ;, après avoir ajufté le chapiteau de 
la cucurbite ; & parce qu'il faut cinq 
ou fix jours de diftillation pour prépa- 
er ainfi la corne de cerf, on remettoit 
de l’eau dans la cucurbite, pour fournir 
à çe qui en diftilloit; mais 1l y avoit 
une difficulté, c’eft qu’il ne faut pas 
ôter le chapiteau de la cucurbite , avant 
que l'opération foit faite ; c’eft pourquot 
on faifoit pratiquer un conduit, à la 
partie fupérieure de la cucurbite, par 
lequel on y introduifoit de nouvelle 
eau cordiale. 

On ne prépare plus ainfi philofophi- 
quement la corne de cerf ; on met les 
petits morceaux de corne de cerf avec 
de l’eau, dans un vaifleau qui ferme 
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bien, & on fait bouillir jufqu’à ce que cuar.xvrr. 
la corne de cerf foit entiérement amol- 
lie ; alors on retire du feu, & après 
avoir Ôté de dedans l’eau , les morceaux 
de corne de cerf, on en ôte une efpéce 
d’écorce qui s’en détache aifément, & 
on fait fécher ce qui eft deffous , enfuite 
on le met en poudre ; ileft bon de fe 
férvir d’eau de chardon-benit, pour pré- 
parer ainf philofophiquement la corne 
de cerf,comme l’ontrecommandéles An- 
ciens , cela n’y peut nuire, au contraire. 

La corne de cerf philofophiquement 

réparée , fe donne pour abforber les 
âcres qui corrompent les humeurs, & 
qui pourroient faire cailler le lait, com- 
me dans certaines maladies de poitrine, 
on s’en fert aufli avec du miel contre 
les vers, c'eft un reméde d’autanc plus 
propre aux enfans, qu'il ma point de 
dégoût. On le fair prendre depuis trois 
grains jufqu'à un fcrupule, & on en 
donne plufieurs prifes par jour. 

On fait avec “ps de cerf une dé- 
cotion & une gelée ; on en tire par la 
diftillation de l’eau , de Pefprit, & de 
Phuile , & on en fait fublimer un fel. 

Il faut la mettre en rapure pour en 
faire la décoction & la gelée : 1l la 
faut couper en petits morceaux, pour 

H 1j 
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en diftiller l’eau, l’efpric & l'huile , & 
pour en fublimer le {el. 

On emploie ordinairement une once 
de rapure de corne de cerf, pour avoir 
une pinte de fa décoétion ; 1l faut pour 


- cet effet faire diminuer d’un tiers, où 


d’un quart, l’eau dans laquelle on fait 
cuire la corne de cerf, en la faifant 
bouillir doucement dans un vaiffeau 
couvert ; & on reverfe de l’eau fur la 
même rapure , à différentes reprifes. 
La décoétion de corne de cerf eft 
une bonne boiffon dans les dévoyemens 
dyfentériques, ou autres, lorfqu'après 
avoir fufhfamment purgé, on peut les 
arrêter en corrigeant l'humeur qui les 
caufe, & en calmant & raffermiffant 
les premieres voies relachées par la fa- 
tigue de FPirritation. Cette décoction 


eft utile auffi dans les fiévres malignes , 


dans la rougeole & la petite vérole ; & 
dans ces cas, on y ajoüte de la racine 
de fcorfonnaire, fi on le juge à propos. 

La mème rapure de corne de cerf, 
peut toujeurs fervir à en faire la dé- 
coction , parce qu'elle peut toute s’amol- 
lir en une gelée, qui, difloute dans 
l'eau , fait la qualité de la décoétion ; 
on fçait par l'expérience de Denis lapin, 
Médecin de Blois, & de la Societé 
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Royale de Londres, qu'on peut fondrec., Ar XVI 
en gelée les os mefines: on prend deux: 
cylindres creux , dont lun foit plus: 
grand que l’autre; il faut que le plus 
petit foit d’érain, & y mettre les: os 
qu'on veut amollir , avec un peu d’eau, 
& enfuite le fermer exactement; on 
mettra ce petit cylindre dans le plus. 
grand , qui doit être de cuivre; on le: 
remplira d’eau , & on le bouchera avec 
un couvercle ferré fortement pat deux: 
vis, & qui foit percé d’un petit trou. 

On mettra cette machine fur le feu. 
les oss’y amolliront en deux heures :: 
ils auront la confiftance de fromage , 
fans goût: leur fuc fera paflé dans le: 
peu d'eau qu'on aura mis avec, & for- 
mmera une gelée ; ces os retirés & ex. 
pofés à l'air, reprendrornt leur. premiere 
confiftance, maisils ferontalors friables.. 

On peut faire avec la décottion de: 
corne de cerf des médicamens nourrif- 
fans en y ajoutant des alimens, qu'on: 
doit prendre différens, pour les diffé 
rentes maladies. Par exemple ; pour les: 
dévoyemens, on peut y détremper de: 
Ja farine de ris, plus ou moins, felon 
que le malade eft plus oumoins en étae- 
d'être nourri ; on y ajoûte du‘fucre, &: 
quelquefois. un jaune d'œuf : on peur. 

.. H% 
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Exar.xvrr, encore affaifonner falutairement cet ali- 
ment médicamenteux, avec un peu d> 
fafran , pour le rendre ftomacal , &r con- 
venable aux perfonnes du fexe qui font 
dans le temps de leurs regles ; on y peut 
mettre, felon les circonftances, de la 
canelle ; j'y ai quelquefois fait mettre 
du vin de Cararie, & fouvent des pe- 
tits raifins de Corinthe. 

On peut aufli, au lieu de farine de: 
ris, y delayet des amandes pilées en. 
pate, fur-tout pour prendre le foir,. 
lorfqu'on veut rafraïchir & faire dor- 
mir 3 & dans ce cas on y ajoùte un peu 
d’eau de fleurs d'orange, & au lieu de 
fucre, du fyrop de Nympheaà. 

codecor. Pour faire la gelée de corne de cerf. 
usdeCaf. on en fait bouillir la rapure dans de: 
l'eau, comme on fait pour la décoc- 
tion ; il faut feulement la faire cuire: 
plus long-temps pour la gelée , que 
pour la décoétion 5 1] faut pour en faire 
da gelée , faire réduire l’eau de plus de 
moitié, fur-touten Eté, où la gélée fe: 
prend plus difhcilement ; enfuite 1} faur 
pañfer par un linge en preflant forte- 
ment, la clarifier avec du blane d'œuf. 
la faire cuire encore avec du fucre & 
du vin blanc ; on ajoüte environ une: 
huitiéme partie de fucre, & une hu 
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tiéme partie de vin: par exemple, du 
fucre & du vin , de chaque quatre onces, 
pour deux livres de gelée ; on y met aufli 
de l'écorce de citron pour l’aromatifer ; 
le vin perd fon eau-de-vie au feu. 

On fait prendre aux malades cette 
gelée , par cuillerée, lorfqu'ils boivent. 
difhcilement , & qu’ils ont befoin d’être 

humeétés & fortifiés. 


CHAPITRE XIX. 


De l'Eau , de PEfprit, & du Se 
volatil de corne de Cerf. 


RENEZz de la corne de cerf cou 

pée en petits morceaux , remplhfez- 
en les deux tiers d’une cornué, que 
vous placerez à feunud dans un four- 
neau de reverbere , & à. laquelle vous: 
ajufterez un récipient ; faites un feu mo. 
déré d’abord, pour faire diftiller l'eau 
que vous recevrez à part. 

Enfuite ajuftez au bec de la cornuë , 
le plus grand balon que vous ayez 
après avoir lé les jointures, augmen-. 
tez le feu, ayant foin de mettre fur Le: 
balon un linge mouillé , qué vous re 
nouvellerez detemps en temps ; le ba: 
lon fe remplira de nuages blancs, qui 

FE vi 
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font lefprit volatil de corne de cerf ; 
après l’efprit vous verrez pañler l’huile, 
& le fel volatil qui s'attache aux côtés 
du récipient. 

Lorfqu'il ne diftillera plus. rien, &c 
que. le balon ne fera plus fi chaud , 
vous déluterez les jointures, vous. bou- 
cherez l'ouverture du balon, & vous 
l'agiterez entre les mains, pour que 
l'efprit fonde le fel attaché aux CÔTÉS.; 


. enfuite verfez le tout dans un entonnoit 


garni d'un double papier gris; 1l faudra 
mouiller ce papier dans de l'eau diftillce 
de corne de cerf, il paffera par le filtre. 
une liqueur ; qui eft l’efprit volatil de 
corne de cerf, & l'huile reftera fur le 
filtrési 

Verfez dans le-balon pour le rincer ; 
l'eau diftillée de corne de cerf, enfuite 
mèêlez-la avec l’efprit qui eft chargé dw 
{el | | 
Il _eft à propos d’avoir ainfi pour 
Pufage de la Médecine, l'eau, lefpriv 
& le fel de corne de cerf tour enfem- 
ble. L’efprir eftcompofé du fel diffous 
dans l’eau ; ainfi le fel qui fe fublime: 
à- la fin de l'opération étant diffous: 
dans l’eau qui vient au commencement, 
féroitun efprit volauil ; d’ailleurs, on 


eft obligé de chercher dans quelle eau. 
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- en doit faire prendre au malade, l'ef- car. XX 
prit ou le fel de corne de cerf; deforte | 
qu'iln'eft pas naturel de rejetrer l’eau 
même , diftillée de la corne de cerf. Il 
faut remarquer que la corne de cerf 
donne par la diftillarion,. environ la 
moitié de fon poids d’eau. 
Cependant , il eft. à propos de: féparer 
l’eau de lefprit, dans la diftillation , 
parce qu'on peut avoir befoin de l’eau 
leule, pour fortifier en calmant , & en 
pouffant par les pores de la peau, ce 
qui eftimpur dans les liqueurs du corps, 
comme dans des cas de fcorbut & de 
vérole ; mais lufige particulier de cette 
eau de corne de cerf,.eft pour les-fem: 
mes.en travail d'enfant, & pour celles 
qui font accouchées, parce que l’eau de 
sorne de cerf fait autant de bien aux 
parties nerveufes des accouchées, que 
tes odeurs mufquées. leur font de mal : 
les femmes en couche ent les fibres 
nerveufes. d'une fenfbilité extraordi- 
naire ;, & les remédes tirés. de la corne 
de cerf, font finguliérement amis des 
nerfs : Fréderic Hoffman dit.qu'1l donna 
à une femme accouchée qui avoit des 
convulfions , & qui étoit brûlante, parce 
que l’arriere.fux étoit dans. fon. corps 
depuis un mois ,.de l’efprit de corne. de 
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Erar, xx, cerf, qui lui procura une fueur abott 
dante , & enfin l’arriere-faix fortit avec 
une puanteur infupportable. 

Il y en a qui ont appellé Peau diftil- 

anse x Jée de corne de cerf, eau detête de cerf. 

ce cerf , s og à x 

Lorfqu'on ne fait la diftillatica de la 
corne de cerf, que dans la vue d'en avoir 
l'eau, il faut choifir la corne de cerf, 
dans le temps. qu'elleeft encore molle » 
entre la mi-mai & la fin de Juin;il 
faut couper en petits morceaux ce nou- 
veau bois de cerf, & en faire la diftil- 
lation au bain-marie, ou à un feu de 
fable doux. 

Lorfqu'on deftine cette eau pour les 
femmes en couche , il faut y ajoûrer du 
borax , qui fert aufl à la conferver ; 
on peut mettre fix ou fept grains de bo- 
rax, fur chaque once d'eau diftillée de 
corne de cerf. 

Jl y à encore une autre raifon pour 
recevoir à part l'eau qui diftille de l& 

__$et volal corne de cerf , c’eft lorfqu'on veut avoir 
ée corne de - * - 
ef reuse du fel volatil de corne de cerf; 1l faut 
par l'efprit de dans ce cas avoir l’efprit de corne de cerf 
Le féparé de l’eau , & dans l’efprit de corne 
de cerf, verfer peu à peu de l'efprit de: 
vin bien reétifié ;, l’efprit de vin abfor- 
bant l’eau qui tenoit en diffolution la 
partie faline, précipicera un fel pur ëe 
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blanc , qui eft le fel volatil de corne de 
cerf, rectifé par l’efprit de vin. 

Ces fels volatils font des curiofités 
chimiques moins utiles en Médecine , 
que les efprits volatils qui font la par- 
tie faline , &-un peu de lhuile en dif- 
folution dans l’eau ; l’eau dans cet état 
eft un efprit qui contient toutes les pro- 
priétés du fei ëc de l'huile. 

Sion vouloit reétifier Pefprit & le 
fe] volatil de corne de cerf, il faudroir. 
mettre le tout dans une cucurhite de 
verre , à un feu de fable doux , & ajuf- 
ter un chapiteau à la cucurbite, & un 
récipient au chapiteau ; mais c’eft dimi- 
nuer [a vertu des efprits, & des fels: 
volatils urineux , que de les. rectifier. 
Il n’eft pas néceffaire de rendre l’'efprit 
de corne de cerf plus clair & plus beau 
par la rectification, parce que cette rec- 
tification en diminue la vertu ; cela eft: 
confirmé par l'expérience de Borrichius, 
AG. Hafn. vol, 11. obferv. 68, pag 
179 , 180. 


Les alkalis volatils urineux font, en 


général, de bons remédes dans les ma- 
ladies caufées par un acide, ou par une 
coagulation des humeurs , qui produit 
des friflonnemens, comme dans les ac 


cidens caufés par la morfuge de La 


\ 


CHar. XX, 
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vipere : on doit dans ce cas en faire 
prendre le plutôt qu'on le peut intérieu- 
rement , &, en appliquer mème exté- 
rieurement avec de l’huile.. 

. Lorfque dans les fiévres malignes: 1l: 
s’agit de rendre aux liqueurs du corps. 
leur fluidité, l’ufage de l’efprit decorne: 
de cerf réuflit bien ; 1l calme les mou- 
vemens convulfifs, ordinaires dans ces: 
fiévres ; & il arrive quelquefois que 
ces malades en délire, reviennent à 
eux prefqu'aufh-tôt après avoir pris de. 
cet efprit. Adam Labenwaldr en a eu. 
des preuves bien fenfibles dans des fié-- 
vres malignes , qui, en 1692) vinrent. 
à. la fuite d’un Hiver plus humide que. 
froid, Voyez Obferv. XCI. Ephemer.. 
German. 1692, pag. 140 | 

Rothe dans. fon. Introduction à la: 
Chimie page 229, dit qu'on a. tort de. 
donner l'efprit &.le {el volatil.de corne: 
de cerf, comme un reméde fudorifi- 
que ; il prétend qu'après en avoir ufe ;, 
les pieds du malade enflent,& que quel-- 

nefois mème il devient hydropique.. 

L'efprit volaril de corne de cerf, enx 
calmant les fibres. nerveufes, rempere: 
les trop grands mouvemens des arteress 

& remédie ainfi aux agitations du fang;. 
& aux hémorragies qui ensdépendent. 


& 
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L’efpric volatil de corne de cerf divife cu. x13, 


les humeurs vifqueufes , & par ces 
propriétés 1l convient dans les mala- 
dies dont le fiége eft dans la rète,comme 
font Les apoplexies , les épilepfies , &c. 

L’ufage de l’efprit volatil de corne 
de cerf eft fort bon pour lesconvulfions 
desenfans , dans celles fur-tout qui leur 


viennent dans le temps de la fortie des 


dents. 

On peut rendre lefprit volatil de 
corne de cerf encore plus efficace dans 
certains cas, en y joignant la propriète 
de l’efprit volatil de fuccin : il faut pour 
cela verfer dans l’efprit volatil de corne 
de cerf, de l’efprit volatil de fuccin ;, 
jufqu’à ce qu'ils ne fermentent plus en- 
femble ; c’eft ce qu'on nomme efprit de 
corne de cerf fucciné. 

_C’eft faire tort à la Pharmacie, à la 
Médecine , & fur-rout aux pauvres 
malades , que de dire que les fels vo- 
latils tirés du genre des animaux, ont 
tous les mèmes vertus; on peut dire au 
contraire qu'ils font tous différens en 
propriérés , felon Les différentes matie- 
res defquelles on les tire : Les fels vola- 
tiles de crâne humain font. fpécifiques 
pour lépilepfe ; ceux. de viperes font 


à préférer dans les fiévres, fur-tout 


Efprit de. 


corne de cerf 
fucciné. . 
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Œxar. XIX. pour celles qui portent à la peau ; ceux 
de corne de cerf font, comme je viens de 
le dire, recommandables dans les mala- 
dies qui font avec affection des nerfs. 

A la vérité, les efprits volauls uri< 
| neux tirés des animaux, ont des pro- 
| pricrés qui font communes à tous, mais 
| 1 faut reconnoître aufli qu’ils en ont de 
| articulieres , qui font différentes dans 

re uns que dans les autres : comme en 
reconnoiffant que les vins ont des qua- 
lités communes à tous les vins en gé- 
néral , il faut reconnoître en même- 
temps qu'ils en ont qui font particulieres 
à chaques vins,felon les différenslieux& 
felon les différensplants d’où on les tire. 

L'eau , & quelquefois l’efprit de 
corne de cerf, font bons extérieure- 
ment dans certains cas d’ulceres, qui 
{ont avec froncement convulfif des f#> 
bres, & pour ceux defquels il fainte unæ 
humeur âcre qui tourne à l’aigre. 

Le fel & l’efprit volatil de corne de 
cerf, de mème que tous les autres fels 
volatils , appaifent quelques-uns des 
trop grands mouvemens du fang, ceux 

u1 font caufés par un froncement con- 
vulff des fibres nerveufes. M. Stahl fe 
fert, pour mettre les nerfs dans leur 
senfon naturelle, de l'efprit de corne 
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de cerf, de la teinture d’antimoine, & 
de la teinture du fel alkali de tartre, 
mèlés enfemble. Pour certains crache- 
mens de fang , & pour des hémorroiïdes 
qui Auent trop, ce grand Médecin fai- 
foit mèler enfemble de l’efprit de corne 
de cerf & de la teinture d’antimoine ; 
il en faifoit prendre trois ou quatre 
fois chaque jour, depuis vingt jufqu'à 
trente gouttes. On donne ce reméde 
plus efficacement, lorfqu'on en a fait 
un fel moyen; en l’uniffant à l'acide 
“volaril du fuccin. 

La dofe de l’eau diftillée de corne de 
cerf eft depuis une demi-cuillerée juf- 
qu’à deux ; celle de l’efprit de corne de 
cerf éft depuis quatre gouttes jufqu'à 
feize gouttes; & celle du fel volatil de 
corne de cerf, depuis deux grains juf- 

u’à huit. 

« Lorfqu'on fait la diftillation de corne 
de cerf, il n’eft pas à propos d’attendre 
que les vaiffeaux foient tout-à-fait ré- 
froidis , pour en déluter les jointures, 
arce que ce qui eft contenu dans le 
Ée , étant volatil, circule dans la 
cornue, & s'attache aux morceaux de 
corne de cerf, defféchés. - 
Il faut pour cette opération choifir le 


plus grand balon , parce que l'efprit y 
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circule en nuages, avec une fi orande 
violence, qu'il cafferoit le vaifleau, s'ik 
n'étoit pas aflez grand. : 
= Les morceaux de corne de cerf qu 
teftent dans la cornuë après la dittilla- 
tion , font noirs ; il faut les calciner à 
découvert, jufqu’à ce qu’ils foientblancs, 
& enfuite les mettre en poudre : c'eftce 
poudre de Qu'on nomme Poudre de corne de cerf 
js cerf calcinée » qui eft autre chofe que la 
* corne de cerf préparée, & que la corne 
de cerf philophiquement préparée. Voyez 
le Chapitre précédent. La corne de cerf 
calcinée eft abforbante & incifive; on 
la donne pour les vers & pour certaines 
coliques ; elle eft aufli aftringente. 
_ IFy emma qui fe fervent de la corne 
de cerf calcinée pour rectifier le fel vo- 
laril qu'on en a tiré ; on s’en fert aufli 
pour rectifier l'huile de corne de cerf. 


CEA PELERARSES: xt, 
De lHuile de Dippel. 
DE; , Médecin Allemand, fai- 


foit l’huile* qui porte fon nom. 
avec du fang de cerf, qu'il faifoit dellé- 
cher, &:enfuite difiller par une cor- 
nuc ; il en faifoit recevoir à part l'eau, 
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'efprit & le fel : 1 faifoit prendre l'huile 
qui en diftilloit auf, & il la faifoit 
rectifier tant de fois, qu’à la fin, de 
noire & de défagréable qu’elle étoit au- 
paravant , elle füt devenue claire & 
agréable au goût , par le moyen de la 
rectification. Dippel fe fervoit de cette 
huile pour faire fon or potable. 


CHA». XX 


Or potable 


* de Dippel. 


Lorfqu’après a diftillation de la corne . 


de cerf, on a verfé le tout dans un en- 
tonnoir garni d'un papier gris, il refte 
fur le filtre une huile noire & puante, 
qu'il faut rectifier , pour la rendre blan- 
che, & pour lui faire perdre fon mau- 
vais goût. - | 
Pour la rectifier , 1} faut la rediftil- 
ler, après l'avoir. verfée fur les mor- 
ceaux de corne de cerf qui font reftés 
dans la cornuë : il faut auparavant les 
calciner, jufqu’à ce qu’ils foient blancs, 
les mertre en poudre, & en faire une 
_efpéce de pâte avec certe huile. On peut 
aufli fe fervir pour cela de la chaux 
vive, qui abrege beaucowp cette opéra- 
tion. Lorfqu'on veut avoit l'huile de 
corne de cerf, bien rectifice, il faut la 


diftiller encore plufeurs fois au feu de 


fable ; on en réicere la diftillation, tant 
qu'elle laiffe un fédiment au fond de la 
cornuëé de verre, c’eft-à-dire, jufqu'à 


n 


VettlSe 
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ce que de noire qu'elle étoit, elle foit 
devenue blanche , qu’elle ait perdu fon 
mauvais goût SE qu’elle en ait ac- 
quisau contraire un agréable ; ce qui 
va quelquefois jufqu’à une vingtaine de 
diftillations. 

L'huile de corne de cerf ainfi rec- 
tifiée, eftun bon calmant : quelques 


Oleum Ds- Auteurs la nomment Oleum Democriti, 


amocrité. 


Dole. 


l'Huile de Démocrite : on donne aufli 
ce nom à l'huile d'olive diftillée plu- 
fieurs fois , après l'avoir mêlée chaque 
fois avec des briques calcinées. 

L'huile de Dippel , ou de corne de 
cerfainfirectifiée, eftun fpécifique pour 
l’épilepfe. On en donne jufqu'à trente 
gouttes par prifes , dans cette violente 
maladie. Son effet eft fur-rout de cal- 
mer; on s'endort ordinairement après 
lavoir prife, & au réveil on fe trouve 


Æoulage : ce reméde eft éprouvé. 


CR A PL UIRE ER 


Du Sel Ammoniac. 


E {el que nous connoiffons aujout- 
L d'hui fous Le nom de fel ammoniac, 
n’eft point celui des Anciens. Le fel am- 
moniac des Anciens étoit un fel gemme 
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fublimé par les feux fouterrains , qui le Gus, xx. 
rendoient aufh un peu volatil urineux. | 
J'ai fait voir dans le Mémoire * fur x Mem. de 
l’analyfe des Eaux de Plombieres, com- l'Academ. R. 
ment le feu peut rendre quelques ma- a F4 
tieres mimérales, volatiles urineufes. 
On a nommé ce fel, Ammoniac, 
parce qu'on en trouvoit une grande 
quantité dans la Lybie , Pays fameux par 
le Temple de Jupiter, qu’ils nommoient 
là, Jupiter Ammon, à caufe des fables 
fur lefquels il falloit voyager avant que 
d'arriver à ce Temple. Il y avoit au mi-: 
lieu des fables de la Lybie un feul ter- 
rain gras, qui avoit environ deux lieuës 
d’étendue , en tout fens : c’étoit au mi- 
lieu de ce terrein que le Temple de 
Jupiter étroit bâti; 11 y étoit environné 
d’un bois touffu , & 1l y avoit aufli plu- 
fieurs fontaines d’eau douce; ce qui étoit 
fort agréable au milieu de ces déferts 
arrides. 

"M. Rollin rapporte dans fon Hiftoire 
ancienne , Tome VI, page 280, qu'une 

de ces fontaines eft tiéde au point du 
jour , froide à midi, que vers le foir 
elle s’échauffe peu à peu, & qu’à mi- 
auit elle eft route bouillante; puis à 
mefure que le jour approche ; fa cha 
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Œuar. xx. leur diminue; continuant toujours dans 
cette mème viciflitude. 

Plufeurs ont aufli nommé ce fel, 
Arméniac , parce qu'on en apportoit 
aufli de l’ Arménie. Diofcoride en parle 
comme d’un fel qui eft de la même na- 
ture que le fel marin, l’un & l’autre 
étant originairement du fel gemme. Il 
dit que le meilleur fel ammoniac ef 
celui qui fe fend aïfément en longs 
éclats. 

‘Notre fel ammoniac n’eft point na- 
turel, il eft artificiel : c’eft un fel moyen 
compofé d’un fel urineux & du fel ma- 
tin; c'eft à caufe de ce fel urineux qu'on 
le range dans la clafle des marieres ani- 
males; on le tire, par la fublimarion, 
de la fuie des cheminées où l’on brüle 
la fiente féche des chameaux , & celle 
des bœufs : Feu M. de Camilly de Caën, 
Vice-Amiral du Ponant , qui avoit vu 
préparer ce fel dans le Pays, m'a dit 
que la fiente des chameaux, que je 
croyois meilleure pour cela , étoit au 
contraire , moins eftimée pour faire le 
fel ammoniac , que n’eft la fente des 
bœufs ; & 1l m'a ajouté que les fientes 
de ces animaux dans ces Pays, donnent 
plus de fel volail qu'ici, parce que les 
herbes 
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herbes y ont plus d’eflence, de dans cran XXE 
ce Pays-ci. 

- Les cryftaux de fel ammoniac font 
formés en aiguilles, fur lefquelles font 
attachées d’ à RES petites aiguilles 0p- 
pofées les unes aux autres. Nos Mar- 
Chands le prennent au Caire & lap= 
portent à Marfeille , d’où 1l nous vient. 
Dans le temps de la pefte de Marfeille, 
on fut obligé d’en acheter des Hollan- 
dois : le leur eft différent du nôtre en 
quelque chofe ; ; il eft figuré en cone, 
& en grands pains longs; le nôtre eft 
grisatre , & en pains irrépuliérement 
plats ; ; on n'a dit que les Hollandois font 
le leur chez eux, 1 ne vaut pas le nôrre. 

Hyaala te une efpéce de fel 
ammoniac, que les Chinois appellent 
Nan cha, ou Nou cha. ti 3 en. ne tinq 
cha. C ef un fel blanc grisâtre, ; péfant À 
difpofé en aiguilles, d'un goût péné- 
trant , & qui tient du fel commun & du À 
nitte : on l'apporte en gros morceaux 
“hforméss LL de fond très: AE ne à la 
moindre humidité : on eft obligé, pour 
le garder, de le mettre proche ‘du feu ; 
on le mêle avec des racines de gingem- 
bre, féches. L’Auteur Chinois ditq qu'il 
en vient d'auprès de la Province de 
Cheufi, & qu’on le tire d’une Montagne 

Tome I. I 
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Car. xx. d'où il fort continuellement des vapeurs 
TOUSES , dangereufes & très difficiles à 
aborder. Il en vient auf, dit-il, de la 
ne: Tartarie : on le tire des plaines où il y 
| a beaucoup de troupeaux, de la même 
façon que le falpètre de houflage : les 
Tartares & les Habitans de ces Pays, 
au-delà de la Chine, falent les viandes 
avec ce fel. Ils l’emploient aufli pour la 
fufion , & pour la foudure des métaux. 
sel ammo- Pour avoir lefel ammoniac purifié ; 
mac purifié. on le fait fondre dans de bonne eau 
bien claire; on filtre la diffolution, on 
en fait évaporer une partie, & on laifle 
cryftallifer : on peut auf purifier ce 
{el, en le faifant fublimer en fleurs. ; 
Si on met le fel ammoniac en poudre 
dans une cucurbite, qu’on y ajufte un 
chapiteau, au bec du chapiteau un ré- 
cipient, & quon pouffe le feu forte- 
ment , le fel ammoniac fe fublimera , 
& formera une mafle dure , deforte que 
ce qui touchera le verre du chapiteau , 
fera tranfparent & plus dur ; ce qui fera 
dans le milieu fera plus blanc & moins 
dur, comme eft le fel ammoniac aupa- 
ravant qu'on l'ait purifié par la fubli- 
mation. Les aiguilles du fel ammoniac 

ainfi purifié ne font pas fi longues. 
Il en diftille une eau falée que quel- 
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-ques-uns appellent efhrit, qui eft comme car. xx. 
une eau dans laquelle on: a diffous du 
fel ammoniac ; elle n’a aucune odeur , 
& n’eft ni acide, ni alkaline. 

Les fleurs de fel ammoniac ne font 
point un fel décompofé , c’eft un fel am- 
moniac plus pur. Les parties du fel am- 
moniac qui a été fublimé plufieurs fois, 
font plus fixes & plus vifbles ; elles 
font figurées en petits cilindres hérif- 
fés de petites pointes, dont les extré- 
mités font en houppes. 

Le fel ammoniac , après plufeurs fu- 
‘blimations, perd fos odeur ordinaire , 
& il prend celle d'un vieux abricot : 
après quelques fublimations , {es fleurs 
deviennent plus folides, moins longues 
& moins légeres; enfuite elles pren- 
nent une couleur orangée. 

Le fel ammoniaceft un reméde fto- vertu, 
macal , lorfqu’il eft joint avec les aro- 
mats ; apéritif, lorfqu'il eft uni à du 
fer. diflous ou pulvérité ; & fébrifuge , 
quand on le donne avec des -abfor- 
bans. On doit le préférer à tout autre 
fel dans le cas de fcorbut, & dans la 
pleuréfie ; 1l porte un peu par la tranf- 
piration : on le donne depuis fix OTAINS Dog. 
jufqu’à un demi-gros. 

Lorfqu’on donne le fel ammoniac 

li 
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pour la fiévre, on le joint avec autarit 
de corail préparé, & on en fait un bof 
avec de l'extrait de geniévre. On fait 
prendre aufli le fel ammoniac avec le 


“kinkina, pour les fiévres intermitrentes, 


Son ufage extérieur n'eft pas à né- 
oliger :on l’emploie dans quelques col- 
dyres ; on fe fert urilement du fel am- 
moniac dans les emplâtres fondans, 
pour difloudre les humeurs vifqueufes, 


-& ranimer-les fibres. Il eft fort efhicace 


auffñi dans les cas où il faut laver des 
parties qui pourriffent, & des ulceres 


puants , qui tendent à la mortification ; 
‘on les bafline avec de l’eau-de-vie, dans 


laquelle on a diffous du fel ammoniac; 
on y en met plus ou moins , felon qu'on 


a plus ou moins befoin d'animer. On 


met le plus fouvent, un gros de fel am- 
moniac dans chaque demi-feptier d’eau- 
de-vies | | 


CHAPITRE XXII 
Fleurs de Sel Ammontac ; 
avec l'Hématite. 


Renez une demi-livre de fel am- 
# moniac, & un quarteron de pierre 
&'hématite, le tout réduit en poudre, 
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& mèlé enfemble ; mettez dans un plat car. xx 
de terre, & laiffez le mèlange expofé 
à l'air pendant un jour ou deux;entuite 
mettez-le dans une cucurbite fur le fa- 
ble , ajuftez-y un chapiteau, & au bec 
du chapiteau un récipient : Après avoit 
luté les jointures, faites un feu doux 
d'abord, que vous -augmenterez ju- 
qu'à ce qu'il s’éleve des fleurs dans le 
chapiteau ; alors entretenez le feu dans 
la même force, tant -qu'il s’élevera des 
fleurs; enfin laiffez refroidir les vaif- 
feaux , & les délutez. Vous trouverez 
dans le chapiteau les fleurs de fel am- 
moniac & d'hématite ;.4l aufa diftillé 
dans le récipient un peu d’efprit volatil 
urineux : on appelle ordinairement en 
Allemagne, cette liqueur, efprit d'hé- prit dre 
matite ; quoiqu'elle vienne plutôt du fel maire 
ammoniac , que de l’hématite : fa cou- 
leur fafranée fait voir cependant qu’elle 
a quelque chofe de l'hématite. Cet efprit 
n'eft pas à méprifer , pour fes vertus. 

.… L’hémarite eft une pierre d'un rouge- 
brun, & qui, mife fur la langue, fait 
fentir une ftypricité, fans âcreté. Il y 
en a de plufieurs efpéces : il y a celle 
de Minorque , qu'on nomme aimant 
blanc ; il y a la pierre hémarite ou fan- 
ouine, qui eft très-molle, dont on fe 
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fert pour defliner ; enfin il y a la pierre 
ématite que nous demandons pour: 
cette opération ; elle eff péfante , ferru- 
gineufe , & difpofée en aiguilles ; on la. 
trouve en Egypte, en Bohème, en Al- 
Jemagne , en Italie. Cette pierre eft une 
mine de fer ; on pourroit la donner 
comme le fafran de Mars ; elle eft très- 
utile dans les crachemens de fang, après. 
Pavoir réduite en poudre fur ie por- 
phyre; on la donne depuis cinq juf- 
qu'à vingt grains. La pierre hématite- 
jointe avec le nitre, réuflit bien aux 
fermes qui font dans un âge à n'être 
plus réglées, & qui font fujettes à des. 
pertes de fang, furtout lorfqu'il y a: 
avec cela fuppreffon d’urire, & bouffif- 
fure ; on donne, par exemple, huit 
grains de pierre hématite, & quatre 
grains de nitre, dans la premiere cuil- 
lerée de foupe , & fi la Malade eft au 
bouillon pour toute nourtiture, on lux 
fait prendre l’hématite & lenitre, en: 
bol, avec l’extrait de chicorée , ou avec: 
celui d’abfynthe. 

En faifant fublimer la pierre héma- 
tite avec le {el ammoniac, on la divife 
parfaitement en parties, à peu près auñli. 
fines , que le font les fleurs de fel am- 
moniac, parce que le fel ammoniac- 
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pénétre l’hématite , & sy attache, de-@xar. XXI. 
forte que le feu venant à agit fur ce 
mèêlange; & enlevant les parties du fel. 
ammoniac en fleurs, enleve en mème- 
temps les parties de lhématite qui y 
font unies. 

Les fleurs de fel ammoniac avec hé- 
matite, font bonnes pour rétablir les 
segles fupprimées, fur-tout lorfqu'il y 
a en même-temps de la douleur d’efto- 
mac, & des vapeurs ; on les donne de- 
puis trois grains jufqu'à douze, & on 
peut en donner plufieurs prifes par jour. 

On peut , par le moyen de l’efprit de 
vin, tirer une teinture de fleurs de fel 
armmoniac avec hématite. 

Si on laifle expofé à l'humidité de la 
gave, ce qui refte dans la cucurbite , il 
fe fait une liqueur qui a les propriétés 
des fleurs de fel ammoniac avec héma- 
tite, & qui reMemble beaucoup aux 
teintures martiales. 

On peut faire de mème, des fleurs rieurs man 
martiales, en mêlant enfemble deux als 
parties de felammoniac en poudre, & 
une païtie de fafran de Mars, & les 
faifant fublimer. Les fleurs martiales 
font bonnes dans les cas où le mars con- 
vient, fur-tout lorfqu'il eft befoin d'un 
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flomacal. Elles fe donnent à la même 
dofe des fleurs d’hématite. 

Dans la fublimation des fleurs:de fel 
ammoniac martiales, il diftille un ef- 
prit fumant , qui vraifemblablement eft 
un efprit de fel, qui a la couleur jaune 
de ces fleurs martiales , lorfqu’il en eft 
pallé dedans. 
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Efpritvolatilurineux de Sel Ammoniar. 


XPOSEZ à l'air douze onces. de 

chaux vive; lorfqu’elle fera éteinte, 
mèêlez-la avec quatre onces de fel am- 
moniac en poudre, & mettez prompte- 
ment le mélange dans une cornuc, dont: 
la moitié refte vuide : agitez-la bien en- 
tre les mains, en bouchant fon bec ; 
enfuite placez-la dans un fourneau fur: 
le fable, & y ajuftez un grand réci- 
pient ; & lorfque vous aurez bien luté 
les jointures, faites un feu bien doux: 
d’abord, que vous augmenterez un peu 
dans la fuite, & que voüs continuerez 
pendant environ trois heures ; enfin dé- 
lutez les vaifléaux., & bouchez le réciz 
Pientavec un linge mouillé, & remuez 
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un peu entre les mains, pour difloudre cuar.xxtrr. 
ce qui a pu diftiler en forme féche ; 
verfez auffi-tôt le tout dans une phiole, 
que vous boucherez bien avec de la 
cire. j 

Il faut luter exactement les jointu- 
res des vaifleaux , autrement lefprit 
s'échappe. Il m'eft arrivé qu'en diftil- 
. lant de l’efprit volatil de felammoniac, 
les jointures des vaifleaux étant bien 
Jutées, il en tranfpira , comme il arrive 
toujours; & , ce qui eft fingulier, c'eft 
que j'avois danis le laboratoire , fur une 
planche bien haute. &. bien éloignée: 
des vaifleaux où fe faifoit la diftillation 
du fel ammoniac, une cornuëé avec la- 
-quelle j'avois , deux jours auparavant ;. 
arectifié de l’huile de vitriol, l’efprit de: 
fel ammoniac qui étoit-répandu dans: 
* l'air du laboratoire, fe joignit à ce qu: 
reftoit d'acide vitriolique dans la cor- 
nue, & y forma en dedans des eryf- 
taux à ramages. $ 
L’efprit volatil urineux': de fel.am-- 
montac eft très-pénétrant, On s’en fert 
dans. les fymcopes, pour redonner le: 
mouvement, dans l’apoplexie , dans la 
léthargie. Pour avoir cet efprit bien: 
fort , 1l ne faut pas verfer d’eau dans le: 
mélange du fel ammoniac avec la chauxs. 
- Live 
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 €xaxxuL Il eft bon d’avoir de cet efprit de fe} 
: ammoniac dans un flacon, pour rani- 

| mer dans. des pertes de connoiffances: 
violentes ; & parce que cet efprit eft 
très-fort , 1] ne faut pas l’approcher tout 
d’un coup contre le nez, fi ce n’eft dans: 
les cas de grands évanouiffemens &: 
d'immobilité. 

Il y a aufli des douleurs de dents: 
avec engoutdifflement , qu’on appaife: 
avec un peu de coton imbibé d’efprit de: 
fel ammoniac, & qu'on fourre dans le: 
creux de la dent qui fait fouffrir. 

Dans certains cas de paralyfie , on 
pourroit appliquer fur la peau de l'ef- 
prit de fel ammoniac, qu'on y retien- 
droit par une emplâtre de poix,, ou pañ 
celle de Nuremberpg. es 

Eau deLuc. L'eau de Luce fe fair avec cet efprit: 
volatil urineux de fel ammoniac diftillé: 
avec la chaux vive. Elle eft compofce: 
de douze gouttes d'huile de fuccin rec- 
tifiée, qu'on diflout avec quatre fcru- 
pules du meilleur efprit de vin ; enfuite: 
on yajoûte peu à peu environ deux on. 
ces d’efprit de fel'ammoniac : il ne faut 
pas.y en mettretrop , & il faut que l’ef- 
prit de fel ammoniac foit fait fans eau ;, 
comme je viens de l'expliquer, autre- 
ment la diffolution de l’huile par l'ef- 
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prit de vin, fe décompoferoit dans l'ef- enar.xxi. 
pri de fel ammoniac , & l'huile furna- 
geroit. 

On peut doriner une belle couleur 
bleue à l’eau de Luce, en y laiffant tom- 
ber une goutelette d’une diffolution de 
cuivre ; & lorfqu’au contraire on veut 
lavoir tranfparente , 11 la faut diftiller. 

Ji faut voir fur la compofition de l’eau: 
de Luce, le Chapitre LXVII de la quæ- 
triéme partie , de l'Huile de fuccin. 

L'eau de Luce eft un efprit de. feË Efprit def 
ammoniac fucciné : on pourroit faire##mons \ 
autrement cet efprit volatil fucciné, en | 
prenant du fel ammoniac & du fuccin .. 
de chaque une livre, .& une livre-& de= 
mie de chaux vive on yajoûte un peu: 
d’efprit de vin, & onen fait la: diftiilae- 
tion ,.comme il eft expliqué plus haut 

Ce qui refte dans la cornuë après [a: 
diftillation de l’efprit volatil urineux de: 
fel ammoniac, eft très-cauftique : on 
peut s’en fervir comme de la pierre à 
gautere pour confumer les chairs mor- 
tes, & pour faire efcarre dansune plaies. 

L'huile de chaux eft Le deliquium de 
ce reftant de la diftillation du fel am- 
moniac avec la chaux : après avoir fint 
la diftillation de l’efprit volatil urineux: 
du:fel ammoniac, on expofe à lhumis 

Evÿ . 
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chaux. 
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dité de la cave le reftant de la diftilla. 
tion ; ce caput mortuurm y tombe en li-. 
queur , & on filtre cette liqueur , qu’on. 
nomme Huile de chaux ..dont on peut 
fe fervir pour amollir les durillons qui 
viennent quelquefois aux pieds, & pour 
fondre. les nodofités des goutteux ; il: 
faut y ajoûter quelquefois de l'efpric 
de vin. 

L'huile de chaux eft trés-propre à, 
découvrit la nature des eaux: On trouve: 
dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences de l’année 1746, pag. 109 ,, 
la façon de. s’en fervir pour faire ces. 
épreuves. 
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Sel volanl urineux du Sel Armnmonine: 


P RENEz fept onces & demie de fel 
ammoniac, & dix onces d’alkali du 
tartre ; le tout réduit en poudre, & 
bien mêlé enfemble , vous mettrez ce 
mélange dans une cucurbite que vous- 
placerez dans un fourneau fur le fable, 
& à laquelle vous ajufterez prompte- 
ment un chapiteau & un récipient ; en- 
fuite lutez les jointures avec de la vef- 
fie mouillée, &. faites un feu. modéré 
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d'abord , mais augmentez-le par degrés, meme 
& fenfiblement, ou affez prompremenr. | 

Lorfqu'il ne fe fublimera plus rien 

dans le chapiteau, vous déluterez les. 
vaifleaux , &-voustrouverez dans le ré- 
cipient deux onces d’efprit volatil ur1-: 
.neux, & dans le chapiteau, quatre on- 
ces fix gros de fel volaril urineux. Vous. 
enfermerez l’un &- l’autre féparément. 
dans des bouteilles que.vous bouche- 
rez bien. | Es 

Pour faire le fel volatil de fel am-- 

. imontac, 1l faut employer,ou la po- ” 
tafle , où l’alkali du tartre, ou la foude.- 

S1 on s’eft fervi de la craie, on à plus. 

de fel volatil, mais il weft'pas fi. bon ;, 

1} ne fe conferve pas , 1l tombe en pouf- 

fiere. Si on a pris une partie de fel am- 

moniac, & trois parties de craie, on: 7 
tire plus de fel, qu'on. n’a employé de. 

fel ammoniac. Si cependant. on calcine: Ki 
la craie auparavant, elle en donne peu . 
comme fait la chaux. 

L'alkali volaril du fel ammoniac eft. 
naturellement.en forme féche ; il faut 
convenir aufli qu'il monte de l’alkai 
du tartre avec Le fel_ volatil;.car 1l1ne. 
faut pas penfer que le fel ammoniac qui 
volatife he métaux. mêmes, ne. puifle 
volarilifer lalkali du tatire : il enleve 
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- Ex4r.XXIV. toujours plus ou moins des chofes avec 
lefquellés on l’a mêlé. 

L'efprit qui pafle dans le récipient 
n'eft que le fel volatil fondu dans un 
peu d’eau , que contenoit l’alkali du: 

F tartre , &. le {el ammoniac mème. Cet 
; _ efprit, tiré par l’alkali du tartre, con- 
vient mieux pour l’ufage intérieur , que 
celui qu'on tire par la chaux; il eft 
diurétique & fudorifique , il n’eft pas. 
un mauvais aiguillon pour les eftomacs. 
relächés & froids, & lorfqu'il y à des- 
aires, fur-tout pour les femmes fu- 
jettes aux vapeurs. On le donne. auf. 
pour certaines fiévres. intermitrentes , 
caufées par des acides. Si.avant que de 
faire la diftillation ,. on ajoûte au mè-- 
ange du fel ammoniac & de l’alkali de: 
tartre , deux onces d’efprit de vin, on: 
tire une plus grande quantité d'efprit;. 

Efprit de fel & on. le nomme alors. Efhrit de [el 
ue ammontac dulcifié.. | 

Le fel volatil urineux a les mêmes: 
propriétés que l’efprit ; on en met fous 
fe nez des malades qui font évanouis.. 
ou qui font eñ léthargie. 

On trouve dans la cucurbite , après: 
cette opération , un fel compofé de l’al-- 
Kali du tartre, & l'acide du fel marin: 
œui étoit dans. le fel ammoniac;.ce. fel. 
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ft le fel digeftif , ou le grand fébrifuge cuar.XXIV, 
de Sylvius, Médecin: de Paris; 1l en set fébuifuge 
faifoit prendre jufqu’à deux gros :. ce fel  5riviuss 
eft plus amer que ne left le fel marin. 
Si on veut avoir l'acide du fel am- 
moniac ;. 1l faut joindre ce reftant de la 
{ublimation du fel volatil urineux, avec 
une matiere qui contienne un acide 
vitriolique ; comme on le fait pour la: 
diftillation du fel marin :. ce qui reftera: 
après cette diftillarion de l'acide. du fel 
ammoniac,. fera un tartre vitriolé ame- | 
_moniacal , compofé de l'alkali du tar- 
tre , qu’on avoit employé pour avoir le: 
{el volatii urineux., & de l'acide vitrio- 
lique qu’on avoit ajoûté depuis au ref- 
tant de cette opération, pour en tirer’ 
lacide marin. Ce tartre:vitriolé ammo- 
niacal eft autre chofe que le fel fecret, 1 rer da 
& que le fel admirable de Glaubert , Glauberr. 
dont nous parlerons dans.la IV*.Partie,. 


Chap. XCVIIL du Sel de Glaubert. 
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CHAPITRE XX V. 
Sel volatil huileux aromatique. 


|! JERSEZz un gros d'huile effentielle: 
de lavande , ou de romarin, fur une: 
ænce de {el volatil urineux , mèlez bien: 
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Oran: xxv,le tout enfemble, &c le mettez dans: 
une cucurbite, à laquelle vous ajufte- 
 rèz-un chapiteau, & au bec du chapi- 
teau un récipient, vous donnerez un 
feu de fable doux, & lorfque tour le: 
fel fera fublimé, vous déluterez les vai£ 
feaux : vous trouverez dans. le. chapi- 
teau un fe! volatil huileux aromatique , 
& dans le récipient un peu d’efprit:vo- 
latil huileux aromatique. 

On peut faire la même opération avec 
d'autres fels volatils., . &: le Médecin 
peut la faire faire fur le champ, pour 
approprier le fel &-l’huile à la maladie 
dans laquelle 1l veut employer le fel 
volatil huileux , en faifant mettre une 
huile convenable, comme eft.l’huile de 
Caftor pour les. vapeurs, celle de fuc- 
cin pour les convulfions , celle d’ab- 

- fynthe pour fortifier l’eftomac., &:pour 
exciter les regles aux femmes ; le Mé. 
decin peut de mème faire préparer fus 
Je champ, des efprits volatils huileux* 
aomatiques. 

Geperdant ; lorfqu'on veut avoirde: 
Vefprit volatil huileux aromatique , 1: 
eft plus à: propos de le préparer ‘au- 
trement. Il faut prendre de l’extérieur 
d’écorces fraîches de citrons &.d’oran- 
ges ameres, du macis & dela canelle: 
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fine , de chaque une demi-once ; du fel car. xxve 


ammoniac, quatre onces : concaflez le. 
tout enfemble, & le mettez dans un: 


_matras ;ajoütez-y quatre onces d’efprit 


de vin, & quatre onces d’eau de fleurs 
d'orange; bouchez bien le matras, & 
sE F4 à 
laiffez en digeftion pendant huit ou dix. 
jours dans un lieu. chaud fans feu, & 
remuez quelquefois. 

Enfuite mettez le tout dans une cit- 
curbite , & y ajoïtez quatre onces d’al- 


 Kali detartre ; couvrez promptement la 


cucurbite avec un chapiteau, & ajuftez. 
un récipient au. bec du chapiteau ; lutez. 
bien les jointures ,. &. laiffez. encore 
deux ou trois jours en digeftion ; enfin 
faites-en la diftillation au bain-marie, 
jufqu'à ce qu'il ne diftille plus rien, & 
que ce qui refte dans la cucurbite foir à. 


fec. Si on faifoit cette diftillation au. 


bain de fable, au lieu de la faite au. 


bain-marie , il faudroit ménager le feu. 


bien doucement. 
Ïl.vaut mieux.prendre, pour faire 
cette compolition , de l’eau de fleurs 
d'orange, que de l’eau de canelle, parce. 
qu'il y entre déjà de la canelle, &1l, 


faut employer de bonne eau de flêurs. 


d'orange qui foit bien aromatique, plu. 


#ôr à l'odeur, qu'au goût. 


l 
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Je préfere, pour certe opération ; UT 
efprit de vin qui foit aromatique par 
quelque huile effentielle, comme eft 
celui qu’on fait entrer dans Paris, fous 
le nom d'Eau de la Reine d'Hongrie. 

Les efprits & les fels volatils {ont 
très-pénétrans , & 1ls portent les huiles 
eflentielles qu’on y'a joints, dans des 
parties du corps, où elles ne {eroient 
jamais arrivées: par elles-mêmes. 

Ces fels divifent le fang & la Iym- 
phe ; ils raniment aufli les fibres relä-- 
chées ou engourdies ; c'eft par ces ef- 
fets qu’ils conviennent dans l’apoplexie- 
&c dans la léthargie, & qu'ils excitent: 
les regles & latranfpiration. Ces alka- 
lis volatils émouflent les acides, c’eft 
pourquoi: on les donne dans les mala- 
dies caufées par des acides ; 1ls procu- 
rent quelquefois le fommeil. Il ne faut 
pas les employer lorfqu'il y a inflame 
mation. n1 lorfqu'il y a de la chaleur 
avec de là féchereffe. wt 

En général, les remédes volatils ;. 
fur-tout ceux qui font tirés. du genre 
des. animaux , agiffent en excitant la. 
cranfpiration. Il y a fur celaune remar- 
que à faire, qui mérite bien qu'on y: 
fafle attention ; c’eft que quoique Sanc- 
torius. en Italie, Dodart en France, & 
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Keil en Angleterre , ayent fait voir Car. xXV: 
qu'entre toutes les évacuations, celle 
qui fe fait par la tranfpiration, eft la 
plus grande &c la plus importante ; ce- 
pendant il femble que depuis qu'on à 
mieux connu cette fonction du corps ,. 
on a plus négligé, dans le traitement 
des maladies, les remèdes qui la pro- 
eurent , ou l’entretiennent. | 

Il faut convenir que l’ufage de ces: 1 
fortes de remédes rend l'exercice de la: 
Médecine plus difficile, parce qu’autant 
ils font utiles dans certains cas , autant. 
ils font dangereux dans d’autres : ils ne 
font pas indifférens, comme le font la 
plüpart des remédes qu'on emploie com- 
munément dans toutes les maladies. 
Cetre difficulté à difcerner les différen- 
tes occafions d'employer les différens.… 
moyens de guérir, exclut de la bonne: 
pratique de la Médecine. quiconque: 
n'eft pas véritablement Médécin , & 
rompt la routine dangereufe de la prati- 
que, en réveillant continuellement Fat- 
tention des Médecins habiles. 

Le nombre & la différence des remé: 
des appliqués à propos, fourniffent un 
plus grand nombre de reffources aux 
malades pour guérir. Si on étoit affez 
perfuadé de cette vérité, 1l refieroit 
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æuas. xxv. moins de malades en langueur , on ver: 
roit moins de maladies incurables , 1l y 
auroit moins de gens qui feroient les 
Médecins, &-la Pharmacie feroit meil- 
sleure , & par conféquent plus’urile. 

En voulant fimplifier la: Médecine , 
hon pas par un choix plus naturel des 
remédes, mais par un retranchement 
d'un plus grand nombre de remédes, 
quoique bons , on lappauvrit, croyant 
la fimplifier; & alors:1l y a- plus de 
gens qui Croyent pouvoir-faigner, pur-- 
ger, & donner des apozèmes, voyant 

| qu'on fait confifter prefque toute la pra- 
tique: de la Médecine.,: dans. ces: trois 
chofes. Dans de grands accidens, ou 
dans des cas extrèmes, eft-1l plus à pro. 
pos d’avoir recours , comme on fait 

. communément, à.quelques élixirs, ou 
à:des gouttes qui ne fe trouvent point 
chez les Apothicaires , que de: faire 
Do > par. exemple , de l'efprit VO 
atil huileux aromatique de fel ammo- 
niac , ou le lilium , dans les cas d'apople- 
xie & de léthargie avec affaiflement ? 
L’efprit volatil de corne de cerf dans les 
fyncopes & dans les afoupiflemens qui 
font avec des mouvemens convulfifs 2 
L'efprit volatil de vipere , dans les af- 
foupifflemens des fiévres putrides ? & les: 


ET LUE 
; 


AUIYLEUX AROMATIQURr 213 
gouttes d'Angleterre, lorfque dans tous Cxar. XXv. : 3 
ces cas , 1l faut outre cela , foutenir les È 
forces du malade par un cordial ? 

Il eft:vrai que le Public qui aime la 
nouveauté , qui fait plus de cas de ce 
qu'il connoît moins, & qui eftime peu 
-ce qui eft bien connu, ou d’un com- 
mun ufage, force les Médecins d’aban- 
-donner de bons remédes anciens, en 
leur montrant moins de confiance, & 
plus de répugnance pour ces remédes. 
Les Médecins font obligés quelquefois 
d’ufer de remédes nouveaux, parce que 
-ces remédes font fouhaités & autorifés 
dans les fociérés des malades, unique- 
ment par efprit de mode. On ne pren 
droit pas aujourd'hui de l’efprit volatil 
de fel ammoniac, comme on prendroit 
-de l’eau de Luce , quoique l’eau de Luce 
foit de l'efprit volatil de fel ammoniac. 
La plüpart des malades auront peine à 
Âe déterminer à prendre de eau de 

_Sainte-Reine , parce qu'elle eft ancien- 

: nement connue, 1ls prendront plus vo- 
lontiers l'eau de Selters, parce qu'elle 
eft à la mode. On propofe mème au 

Médecin les remédes nouveaux, & le 

: Médecin feroit: foupçonné de ne les 

pas aimer , c'eft-à-dire, d’être prévenu 

«contre, s’il n'en approuvoit pas lufage 
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Œuar. Xxv, pour la perfonne qui a envie d’en pren- 
dre, parce que quelqu'un de fa con- 
noiffance en aura pris avec fuccès , ou 
parce que fes amis les lui auront con- 
eillés , avec exagérarion , à l'ordinaire. 
On doit toujours faire remarquer dans 
ces occafions, que c’eft faire injuftice à 
la Médecine, de lui imputer d’être chan- 
| geante ; puifqu'on ly force, & que c'eft 
| une des$Sciences humaines qui a le moins 
changé : la doctrine d'Hippocrare fub- 
fifte encore aujourd’hui, & c'eft en {e 

perfectionnant qu'elle a paru changer. 
C'eft bien injuftement aufli qu'on, 
xeproche aux Médecins de fuivre des 
modes dans le trairement des maladies , 
puifqu’aucontraire une des peines de 
leur état eft de s’oppoñer aux modes 
qu'on veut introduire dans l’ufage des 
remédes , par les Charlatans, & voulant 
employer des moyens extraordinaires 
dont on ne conuoïît point encore les 
inconvéniens ; on s’y confie plus qu'aux 
remédes ordinaires, qui ne font point 
fenfation dans l’efprit, parce qu’on y eft 
accoutumé ; Les remédes ufités font néan- 
moins plus sûrs, puifque l’expérience ! 
en a fait connoître les avantages & les 

défavantages. 

Le Public a un goût paflager pour les 
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temédes, comme pour toute autre chofe. Caar. XXV3 
La force de l'opinion eft fi grande, 
qu'il n’y a perfonne qui ne doive fe 
conformer , plus eu moins , à la mode; 
1l n'eft pas au pouvoir du Médecin 
d'arrêter ce torrent , il ne peut qu’ufer 
de retenue en s’y prétant. Mais lorfque 
le reméde qu'on lui propofe eft con- 
traire au Malade, il doit déclarer qu’il 
ft d'avis contraire, & expliquer fon 
fentiment, fans cependant entrepren- 
dre de s’oppofer à ce qu’on veut faire, 
parce que le Médecin n’eft chargé que 
du confeil, & non pas de l'exécution, 
Le Médecin ne doit avoir d’autre vo- 
Jonté que celle de bien confeiller, en 
faifant grande attention à la maladie 
8 au Malade ; au refte, c’eft prendre 
fur foi mal-à-propos, que de vouloir 
aflujettir fon Malade à fa volonté. 

Je trouve qu'il eft fort mauvais pour 
la fociété, d’attenter à la liberté d’au- 
ærui : 1l faut pour être heureux dans Île 
commerce de la vie, faire la volonté 
des autres, &' non pas la fienne. Cela 
eft vrai pour le Médecin comme pour 
-le Malade : le Médecin doit toujours  , 
dire avec fincérité, & quelquefois avec 
force , fon fentiment , mais il ne doit 
point faire de reproches, fion n’a pas 


LL 
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Suivi fon avis ; & il doit continuer-de 
donner fes confeils , tant qu’on les lui 
demande, & tant que perfonnellement 
on le traite avec honneur: il lui fuffit 
de rappeller dans les occafñons favora- 
‘bles, qu'on auroit mieux fait de fui- 
vre fon avis, qu'il avoit donné affec- 
tueufement , & avec connoiffance, mais 
fans humeur & fans complaifance. 


CHA NPUS TBE x XV 


Des Injechions Anatomiques. 


Es eft à propos de ne point finir la 
Partie de ce Livre, qui traite des 
Animaux, fans donner la compofition 
des Injeétions dont fe fervent les Ana- 
tomiftes pour découvrir des vaiffleaux 
naturellement imperceptibles par leur 
extrème petitefle, & par l'affaiffement 
où 1ls font après la mort ; ces injections 
font connoïitre la fituation & la diftri- 
bution des rameaux des petits vai eaux, 
qui fe confondent par leurs infertions 
&c par leur multitude: le nombre en« 
eft prefqu’infini dans les moindres par-" 
ties du corps. ; 

On a ‘bien perfeétionné dans le der-1 
nierdécle l’Art des Injections, qui n'eft 


pas | 
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pas fort ancien. M. Ruifch, célebre Mé- cuar.xxŸta 
decin de Hollande , eft celui qui la | 
pouffé le plus loin. 

Les liqueurs qu'on injeéte dans ces 
vafleaux pour les rendre fenfibles, 
font colorées. parce qu'il faut les dif- 
tnguer, & tâcher d'imiter les couleurs 
naturelles des vaiffsaux : on doit colo- 
ser les arteres en rouge, & les veines 
en bleu, ou en verd. 

On fait les injections anatomiques 
plus ou moins fluides , felon qu'on les 
veut plus ou moins pénétrantes, par 
fapport aux différentes groffeurs des 
vaifleaux qu’on fe propofe d’injecter. 

Suivant le Mémoire de M. Raifch, 
qui eft dépofé à la Bibliothéque de la 
Faculté de Pererfboute , la matiere dont 
cet Anatomifte fe fervoit pour injec- 
ter, croit du fuif fimple, qu’il coloroit 
avec du cinnabre ; 1l y ajoutoit pendant 
les chaleurs de l'Eté, un peu de cire 
blanche. ET 

Lorfqu'on veut compofer l’injection  Injeaiox 
pour les gros vaifleaux, il faut prendre "ne 
une livre de bon fuif nouveau , cinq 
onces de cire blanche, & trois onces 
d'huile d'olives. On fait fondre d’abord 
la cire au bain-marie, enfuite le fuif, 
& enfin on y met l'huile ; on y ajoûte, 

Tome I, 


ù 
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Cuar.XxVI.en remuant, deux onces de rérében= 
thine de Venife. Cela fait, on y mêle 


peu à peu rois onces de cinnabre , fi 


on veut injecter en rouge ;, ou bien on 
y emploie la mème quantité de verder , 
on veut injecter en verd, ou du bleu 
d’émail , f on veut colorer en bleu. Il 
faut auparavant avoir réduit en poudre 
fine, foit le cinnabre , foit le verdet, 
foit le bleu d’émail. 

Le tout étant bien mêlé, on le life 
un inftant rafleoir fur le feu; enfuite 
on le verfe dans un linge chaud, pour 
paffer la liqueur colorée, qui après cela 
fe fige, en fe refroidiflant, 

Suivant M. Ruifch,il faut mettre 
dans de l’eau froide, la partie qu'on 
vient d’injecter , & l'y remuer toujours, 
jufqu’à ce que la matiere de l'injection 

Soit refroidie, pour que les parties co- 
lorantes de l'injection ne fe précipitent 
point , pendant que la matiere elt en- 
core fluide par la chaleur. 

Inje@ion fine. Pour préparer l'injection fine , c’eft- 


à-dire , lorfqu’on veut injecter des pe 


tits vaifleaux imperceptibles, il faut 


faire l’injeétion avec l’efprit de réré- n 


benthine & le cinnabre , ou le verdet; 


LS 


on broye l’un ou l’autre en y verfant! 


peu à peu l'efprit de térébenthine, & 
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en yen verfe ainf, jufqu'à ce que paï Cranxx: 
la quantité de cet efprit, la poudre H 
échappe au pilon dans le mortier. 

Alors on laifle repofer le tout; en- 
füite on verfe par inclination la liqueur 
claire, mais colorée. 

On rebroye la poudre qui eft préci- 
pitée au fond du mortier , en y ajoltant 
de l’efprit de térébenthine, & on opere 
au refte, comme la premiere fois, ce 
qu'on réitere tant qu'il a de la poudre 
qui n’eft point diffoute ,; ou jufqu'à ce 
qu'on ait une fuflifante quantité d’ef- 
prit de térébenthine, coloré ; enfuite 
on paile la liqueur. | 

Il faut ordinairement trois onces, où 
de vermillon ou de verdet, ou de bleu . 
d'émail , pour colorer une livre d’efpric 
de térébenthine. 

Pour mieux diftinguer les différens 
rameaux des vaifleaux d’une partie qu'on 
injecte , on fe fert d’injeétions de diffé- 
rentes couleurs ; on peut fe fervir pour 
cela de la gomme gutte, du fafran, de 
l’orcanette, de la cochenille , de Îa 
lacque, du bois de Brélil, de lindigo, 
de l’yvoire brûlé, du noir de fumée, 
.&c. Mais les matieres qui font du genre 
des végétaux, font fujettes à s’aliérer ; 

-c'eft pourquoi les matières minérales 


Ki) 
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qui ne font point fujettes de même À 
cet inconvénient, font à préférer pour 
les injections; tels font le cinnabre , le 
mioium, le verd de gris, le bleu d’émail, 
la pierre calaminaire , &c. 

Il faut que les liqueurs dont on veut 
injecter les vaiffeaux capillaires, foient 
de nature à pouvoir fe mêler dans les 
‘vaiffeaux avec les liqueurs aqueufes & 
graffes, qui s'y trouvent : on pourroit 
fe fervir pour cela de l’efprit de vin qui 
a cette propriété ; 1l eft très-pénétrant, 
& par conféquent 1l peut être pouflé 
‘dans les plus petits vaifleaux, mais il a 
la mauvaife qualité -de coaguler les li- 
queurs animales, ce qui bouche quel- 
quefois ces petits vaifleaux. D'ailleurs, 
T'efprit de vin durcit trop les fibres ; & 
1] à encore un autre inconvénient, c’eft 
que la matiere qui le colore, y change 
plus , que dans l’efprit de térébenthine, 
dont les parties liantes foutiennent 
mieux la matiere colorante. 

L’efprit de térébenthine eft extrème- 
ment pénétrant; 1l entretient la fou- 
plefle des fibres, & même il les con- 
{erve en les embaumant; deforte qu'il « 
eft en général , à préférer à toute autre 
‘liqueur pour les injections fines. 

On pourroit, pour les injections or< 


à] 


es 
\ 
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dinaires des gros vaifleaux , mêler de cuar.xxVI, 
l'huile de térébenthine avec du fuif 
fondu ; mais cette injetion eft caffante. 
elle aauflile défaut de s'arrêter lorf- 
qu'elle rencontre quelque liqueur dans 
Rs vaifleaux. 

La colle forte difloute dans l’eau . 
& colorée, eft très-propre à injecter 
dans les vaiffeaux capillaires ; mais elle 
eft trop long-temps à fe figer , & quel- 
quefois le cadavre fe gûte, en atten- 
dant. 

Cette injection a encore un autre 
défaut , c’eft que lorfqu’avant qu’elle 
foit tout-d-fait coagulée, on vient à 
difféquer les parties qui en font injec- 
tes, on rifque de faire épancher Fin- 
jection, en donnant le moindre coup 
de biftouri à un des vaifleaux injeétés. 

Il faut encofe faire attention que 
lorfque la partie la plus aqueufe de cette 
diffolution de colle vient à:fe difiper , 
la partie injeétée fe flécrit en féchant , ce 

qui produit un mauvais effet, 

On peut coaguler en peu de temps 
Finjeétion compofée de colle, il faut. 
our cela tremper dans l’efprit de vin, 
f pattie injeétée ; mais cela la rend 

caflante & friable. 

il yen a qui compofent la matiere 

K ii 
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émar.XXVL Pour injecter avec de la poix de Bout- 
gogne, où réfine blanche, & du fuif, 
de chaque trois onces, qu’on fait fon- 
dre enfemble ; enfuite on pañle par un 
linge, & on y délaye trois onces de 
cinnabre en poudre, ou de verdet, où. 
d'indigot en poridre fine, & on mêle 
enfin le tout avec huit onces d’efprit de 
térébenthine. 

La Chimie a aufli concouru à perfec- 
tionner l'Art des injections anatomi- 
ques : on peut fe fervir du mercure 
pour injecter ; mais il eft fujet à caf- 
fer les vaifleaux par fa péfanteur , & 1l 
s'écoule promptèment par les moindres 
ouvertures qu'on fait aux vaifleaux en 
difféquant. Le mercure a encore le dé- 
faut de gâter les inftrumens de métal 
qu’on emploie pour fe fervir de ce mi- 
néral ; il n’y a que ceux de fer fur lef- 
quels le mercure ne prend point. Dès 
qu’on s’eft fervi d’un inftrument de mé- 
tal pour le mercure coulant, 1l faut le 
chauffer au feu , affez pour en difhper le 
mercure qui commençoit à le pénétrer. 

Si pour remédier à ces inconvéniens, 
on allie le mercure avec un métal fon- 
du, par exemple , avec le plomb, cet 
alliage eft fi caffant, qu'il n'eft prefque 
d'aucun ufage. 
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M. Homberg, Médecin de-M. le Duc Caar.XXWT., 
d'Orleans , Régent , imagina en 1669 *  * Fox les 
une compofñtion de métaux, qui ne fe Vo 
rompt point aifément en la ployant. certe année. 

_Cet alliage eft compofé de parties Éga- 
les de plomb, d'étain & de bifmuth ; 
: on fait fondre le tout enfemble, Ce 
métal compofé fe rient en fonte bien Fa 
liquide, par une chaleur fi foible, | 
qu'elle ne peut brüler les vaiffeaux où 
on injecte ce métal : fi on enfonce le 
bout d’une carte dans ce métal fondu 
par ce degré de chaleur, elle ne rouflit 
oint. 

L'air contenu dans les vaifleaux eft 
un grand inconvénient dans lufage de ; 
cette matiere métallique; 1} faut que 
les vaifleaux foient vuides d'air avant 
que d'y faire cette injeétion chaude. 

Il ne faut pas non plus que les vaif- 
feaux dans lefquels on veut faire cette 
injection, ayent trempé dans l’eau, 

- parce que l’eau raréfiée dans ces vaif- 
feaux par le métal fondu, apporte 
le même obftacle que Pair. M. Hom- 
berg propofe de faire fécher les vaif- 
feaux mouillés, en les laifant pendant 
un jour entier, fufpendus dans la ma- 
chine pneumatique, Sites 
| K 11 
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Cuar.XXvI. Pour injecter, 1] faut commencer par 


préparer les chairs qu’on veut injecter 3. 
pour cela, 1l faut en difloudre & vui- 
der les liqueurs épaiffes, & le fang qui 

_eft grumelé dans les vaifleaux où l’on 
veut faire entrer l’injeétion colorée : 
on y injecte d’abord de l’eau tiéde, juf- 
qu'à ce qu’elle revienne fansêtreteinte, 
& jufqu'à ce que la chair ne foit plus 
rouge. 

Il ne faut pas injecter avec force: 
Veau dans les vaiffeaux, parce qu'il 
feroit à craindre qu'il ne fe fit de lépan- 
chement dans le tiffu cellulaire ; c’eft 
pourquoi, afin de facilirer & d’abrécer 
cette préparation de la partie qu'on’a 
agnein d'injecter , il faut la mettre à. 
tremper dans de l’eau chaude , ce qui en 
amollit les vaiffleaux , & en délaye les 
liqueurs : on change l’eau jufqu’à ce 
qu'eile ne foit plus teinte de fang, & 

ue la partie foit blanche. | 

H faut faire attention que fi l’eau avec 
“aquelle on prépare le fujet étoit trop . 
chaude, elle attendriroit trop les vaif- ! 
feaux , ce qui les feroit caffer, lorf- 
qu'on viendroit à y pouffer l’injection: 
colorée. 

Il eft très-important d'ôter aufli des n 
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vaiffeaux qu’on veut injecter, l'air qui cuar.xxvr 
feroit un obftacle à l'injection : l'air. 
comme l'eau, s'engage dans les plus 
petits tuyaux capillaires, & empêche. 
Finjection de pénétrer auffi loin qu’elle 
doit aller, furtout lorfque la chaleur 
de la matiere qu'on injecte , le-raréfie: 
fubirement. | | 
Il y en a qui ont fait l'application de 
Ja machine pneumatique , aux injeétions 
anatomiques, pour tirer l'air, | 
Un fujet replet eft plus difficile à 
injecter , qu’un fujet maigre quia moins 
d'humeurs. | | 
. Un jeune fujet eft auf plus facile à 
injecter qu'un vieux, parce qu'il faut, 
pour que l'injection réuflifle bien, que 
les membranes foient fouples. Un jeune 
fujer , épaifé par les évacuations, ou 
confumé par la longueur de la mala- 
die qui a précédé fa mort, eft plus facile 
g-injeéter, qu'un vieux fujer replet. Re 
Les injections rendent les vaifleaux: 
d'autant plus fenfibles , que leurs mem 
branes font plus tranfparentes : 1l y a des 
fujets dont les membranes font naturel- 
lement plus blanches & plus tranfparens : 
tes les unes que les autres. ia 
On comprend aifément que les injes- 
KV 
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SHar.XXVI tions doivent fe faire par le moyen de 
feringues : on emploie pour cela des 
feringues plus ou moins groffes, & on 
y ajufte des canules plus où moins fixes, 
felon la groffeur des vaiffeaux qu’on in- 
jecte, & felon qu’ils ont plus où moins 
d’étendue. On fait entrer la pointe de 
la canule dans l'ouverture faite au vaif- 
feau par lequel on veut faire l'injection, 
&c on les lie enfemble avec un fl. On 
fait tenir la canule à la feringue, par le 
moyen d’une vis. 
Lorfqu’on veut injecter des vaiffeaux 
capillaires, il faut y feringuer de line 
jection fine, & aufli-tôr après remplir 
les gros vaifleaux avec de l'injection 
commune. 

Quand. on eft prèt à fe fervir de 
injection commune, il faut la faire 
fondre, & y ajoûter un peu d'huile de 
térébenthine; il eft à propos de faire 
chauffer aufli la feringne dans de l’eau 
chaude, avant que de s’en fervir. 

Après avotr injecté de gros vaifleaux, 
1] faut attendre que l'injection foit re- 
froidie , avant que de-retirer la ferin- 
gue ;. où bien, 1l faut que la canule at- 

 tachée au vaiffeau injecté, foit bouchée 
pat une valvule, ou autrement, pour 
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que l'injection ne reflorte point. cuar.xXv- 
Lorfqu’on a injecté une piéce d’Ana- 
tomie , & qu’elle eft refroidie, 11 faut : 
la faire fécher à l’air;s mais on a à / 
craindre la pourriture , fur-tout dans le 
temps chaud ; pour la prévenir, il faut 
larrofer de vinaigre, dans lequel on 
a mis un peu d’efprit de fel, que je 
préfere à l’eau-forte pour cet ufage, 
parce qu'il eft defficauif & plus rafter- 
muiffant , que l’efprit de nitre. 

Ily ena qui mettent dans ce vinai- 
_gre du fublimé corrofif & de l'arfenic 
de chacun deux gros & une once d’eau- 
forte dans chaque pinte de vinaigre, 
pour empoifonner les infeétes qui pour- 
roient attaquer la pièce ; mais Je trouve: 
que c’eft punir les infectes fans les écar- 
ter, & 1l faut faire le contraire F 

Lorfqu’une partie eft ainfi bien pré- 
parce, il faut pour la conferver , & en: 
faire refortir les couleurs, étendre def- 
füs un vernis à l’efprit de vin , dans le-- 
quel on a diffous.de la litharge. 

Ce Chapitre des injeétions anatomi- 
ques peut bien être compris dans cette 
Chimie Médicinale, pour la rendre plus: 
complette : il étoit à propos d'y enfei- 
gnet la maniere de préparer les différemr- 

ke wy, 
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tes injections , & d'y expliquer la mé-- 
thode de s’en fervir pour injecter les. 
différens fujets. Il étoit d'autant plus- 
utile d'y donner ces connoiflances ,. 
qu'elles fe trouvent plus rarement &.. 
moins complettement ailleurs , que dans. 
ce Livre, qui eft fait pour les Chirur- 
giens ,.pour les Apothicaires > pour les- 
Médecins, & pour tous ceux qui veu-- 
lent s'occuper utilement , & connoître: 
particuliérement ce qui a rapport à la: 
confervation de leur fanté. 
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MEDICINALE. 
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TROISIÈME PARTIE. 


€CHAPITRE PREMIER. 
Des Végétaux en général. 
5 gente des Végéraux-eft de tous les: 
_s trois genres des corps, celui qui: 
en général fournit le plus de médica- 
mens & d’alimens ; d'où l’on peut con-- 
clure que les végétaux fontplus utiles à: 
l'homme, que ne le font les deux au- 
tres genres; fçavoir, celui des miné-- 
raux, & celuides animaux même. 
Quoiqu'on puifle appeller Simple ,. 
en général , tout ce qui n’eft point com- 
pofé, foit qu'on le tire du genre des: 
minéraux, foit qu'on le prenne dans ce- 
lui des animaux, cependant on donne. 
le plus fouvent ce nom aux végétaux ;, 
&. plus particuliérement aux. herbes., 


536 Part. {IL Des 

parce que la plüpart des plantes peus 
vent plus s’employer en Médecine, firn- 

ples, relles qu’elles font naturellement, 

fans aucune compofition, qu'on n'y 
peut employer de même les minéraux . 
ni les animaux, en général. 

Le végétal tient beaucoup plus du mi- 
néral , que n’en tient l’animal, & la. ras w 
cine tient encore plus de la nature du 
minéral, que le refte de la plante; quand 
on coupe le Tremble, qui vit ordinai-W 
rement dans un terrein fablonneux, ou … 
qu'il vient à fe fécher de lui-même fur 
pied , fa racine commence aufli-toôr à fe” 
pétrifier. | 

Les végéraux fe fentent de la nature” 
de la terre qui les a produits : Henkel , 
ÆAppropriatio ,page 89, dit que l'orge 
qui toit venue dans un champ nou- 
vellement fumé, avoit fait une biere” 
qui avoit une odeur défagréable d'urine. 

Il y a aufli une grande conformité 
entre les végétaux & les animaux : la 
fueur eft commune aux uns & aux au-* 
tres , quoique cette fonction femble! 
particulière aux animaux; les plantes: 
ont non-feulement , comme les ani 
maux, l’infenfible tranfpiration, elles’ 
ont aufü la fenfible, du moins quel- 


ques plantes , comme eft le Tilleul ,. 8 
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plus encore le faule. Ces arbres fuent 
pendant les grandes chaleurs de l'Eté : 
on fent , en fe promenant deffous, des 


gouttelettes qui en tombent, & qui pa- 


roiflent d'autant plus fraiches, qu'on'a 
plus chaud. | 

Les végétaux ont leurs principes 
moins péfans & moins liés enfemble , 
que ne les ont les minéraux, c'eft pout- 
quoi les végétaux font plus traitables, 
plus diflolubles dans les corps animés , 
& peuvent plus aifément sy changer 
en nourriture , ou y fervir de médica- 
mens , que ne le peuvent faire les m1- 
néraux. 

Et au contraire, les principes des ans 
maux font en général, plus légers, & 
plus fujets à la corruption, que ceux 
des végétaux, quitiennent le milieu à 
cet égard, entre les minéraux & les 
animaux; c'eft pourquoi les végétaux 
fourniffent le plus fouvent les alimens 
&c les médicamens les plus convenables: 
je dis le plus fouvent, parce qu'il ef 
des cas-où les minéraux. font des remé- 
des. plus efficaces.; & d’autres où les 
animaux conviennent mieux , & font 
plus.utiles ; mais ces cas font moins or- 
dinaires que. ne le font ceux dans lef- 
quels 1l faut employer les végétaux; 
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c'eft pourquoi la connoiffance des véz # 


gétaux eft particuliérement eflenrielle: 
aux. Médecins. k 
Quoique la Botanique ait été extraor- 
dinairement avancée par les découver- 
tes de M. de Tournefort, Médecin de: 
Paris, & qu’elle foir aujourd’hui bien 
perfectionnée parles travaux de MM. de: 
Jufieu , de la: mème Faculté, & de. 
M. Linœus, célebre Médecin Suédois , 


cependant les Médecins Praticiens ne w 


+ 


poflédent pas mieux aujourd’hui cette 


fcience, que dans les temps: où elle. 
étoit moins parfaite, 

La connotflance de toutes les plantes 
ufuelles, eft néceffaire pour la guéri- 
fon des maladies : les Médecins auprès 
des malades doivent avoir les différens 
médicamens, préfens à, l’efprit; c’eft: 
une des principales maximes d'Hippo- 
crate, qui dit dans fon Livre, De ce 
qui fred au Médecin, qu'il faut que le 


Médecin fe fouvienne des différens ré- 


médes, de leurs propriétés, & de la: 
façon de les employer dans chaque ma- 


ladie ; qu’en cela confifte tout l’art de " 


guérit , & que par ce moyen il ne fera 


poire indécis chez fes malades, ayant. M 
a mémoire remplie des remédes pros … 
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accidents, dans les différens tempé- Casr. 
yamens : & dans les différentes fa- 
ons à. : 

On ne doit pas croire fans examen ce 
que les Auteurs rapportent des vertus 
des plantes, parce qu'il y en a qui fe 
font trompés , comme les hommes en 
font capables en toutes autres chofes 
aufli; mais pour faire judicieufement 
cet examen , il ne faut pas avoir de dif- 
pofition à l'incréduliré, nià la fuper- 
ftition , comme on a fouvent. 

On fait peu de progrès en Médeci- 
ne , quand on a la préfomption de s’en: 
rapporter plutôt à foi, qu'à tous ceux 
qui ont tranfimis les connoiliances ac- 
quifes par l'expérience & par l'obfer- 
vation , qui doivent étre l’ouvrage de 
plufieurs hommes & de pluñeurs fié- 
cles, & non pas d’un feul, 

Un Médecin de Cabiner, lorfqu’il n’y 
joint pas une grande expérience,elt fujet 
à nier ce dont il ne voit pas la caufe ; 
parce qu’il veut ordinairement foumet- 
tre tout dans fon Art ,à fon raifonne- 
ment. C eft ce qui fait des incrédules 3 
caril ya des incrédules en Médecine 
parmi les Médecins. mêmes. Rien n'eft 
fi dangereux pour la vie, que d’avoir 
confiance en ces Médecins, qui n’en ont: 
pas eux-mêmes en leur Art: 1ls font ac: 
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coûtumés à traiter auf légérement fx 


de badiner fur l’art de la conferver. 
C'eft abufer de la confiance, que de 


vie des Hommes, qu'ils ont coutume 


faire une profeffion publique à laquelle 


on ne croit pas foi-mème. Un homme 
qui fait un métier auquel 1l n’a pas de 


croyance , ne travaille pas de bonne foi, # 


n’eft pas un honnète homme : de même, 


ceux qui pratiquent la Médecine, & n'y M 


croyent point, font des Hommes fans 


foi, indignes de la confiance de leurs 


Concitoyens, & plus méprifables que les Î 


Charlatans même, qui communément 
eroyent à leurs remédes. 
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De l'ufage des Végétaux en Aliments. ® 
Es Végétaux fourniflent plus d’ali-w 


ments, que n’en donnent les miné- 


faux & les animaux ; S& même les mi-“ 


néraux n’en fourniflent point, fi ce n’eft 
le fel dont on fe fert pour l’affaifonne- 
ment des mets. 


‘Les aliments que fourniffent les vé-M 


gétaux font plus fains que ceux que 


fourniffent les animaux, parce que les M 
aliments tirés des végétaux, font médi-M 


cinaux j ce qu'on ne peut pas dire dem 


_ 
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mème de ceux qui font tirés des ani- Cuar, IL 
maux qui fe corrompent plus, que ne 
font les végétaux : un morceau de viande 
ou de poiflon fe corrompt plus, que ne 
fait un morceau de pain; c'eit pourquoi, 
ceux qui mangent beaucoup de viande , 
fentent ordinairement plus mauvais que 
ceux qui ne vivent que de végétaux ; 
ceux-ci ne fentent mauvais que par la 
mal-propreté où les tient leur pauvreté, 
On en a auf l’expérience au fujet des 
petits chiens, qui, lorfqu’ils ont autre 
chofe que du pain à manger, & des os 
à ronger, & qu'on leur donne de la 
viande, fentent mauvais, & font plus 
fujers à devenir galeux , & goutreux. 

Le grand ufage qu'on fait de la vian- 
de, contribue beaucoup à rendre fujet 
à la confomption. Ceux au contraire 
qui ne vivent que d’alimens farineux , 
comme font les Montagnards d’Ecolle, 
font plus forts, & vivent plus long- 
temps. 

- La plus grande partie des hommes 
vivent fut-tout d'aliments farineux : 
dans prefque toutes les Campagnes, & 
dans toutes les Indes, on ne mange 
point , où on mange peu de viande. 

* La viande fait une nourriture qui 
anime plus que ne font les aliments 
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tirés des végétaux ; mais ceux-ci dom 
nent une force plus naturelle & plus: 
durable ; on dit que les Rufliens qui rés 
fiftent beaucoup à la fatigue, ne vivent M 
fouvent , dans les longues marches , M 
que de farine délayée dans l'eau; c’eft « 
auf la nourriture des équipages des 
Vaiffeaux & des Forcçats fur Mer. Dans. 
FEmpire Ottoman, la nourriture dus 
Soldat, eft une demi-livre de farine de # 
r1z par jour ; & on ne peut difconvenir'« 
que les Turcs ne foient, en général , des: à 
hommes forts. L. 

Le riz d'Afe eft à la vérité, plus M 
nourtiffant que celui d'Europe; les M 
Turcs ufent auft d'üunc poudre compo= M 
fée de viande defféchée, mais ce n'eft® 
prefqne que comme affaifonnement da # 
leur aliment farineux. 4 

Le pain: eft Palimenr le plus fimple ,4 
ke plus naturel & le plus fain. Le lue 
eft en général la feule nourriture tirée ! 
des animaux , qui foit faine ;. & auflim 
tient-elle encore plus de la nature des" 
végétaux, que de celle des animaux: M 
Le lait eft la nourriture la plus natu- 
relle dans l'enfance, & celle des Arines* 
convient mieux dans tout autre: âge {4 
les Tattares qui ne menent pas une vie: 
eifive, ne vivent prefque que de far. M 
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nes & de fait. Le lait ef la noutriture 
des enfans & des infirmes, & le pain 
da nourriture des hommes fains. 

Les indigeftions de pain & de lait, 
font en général plus dangereufes que 
celles des autres alimens, comme le 
mauvais ufage des grands remédes eft 
aufh plus dangereux que celui des re- 
médes , qui ne les valent pas ; parce que 
plus les chofes font efficaces, & plus 
leurs effets font fenfibles, foit bons, 
Soit mauvais. 

Une grande erreur à éviter dans 
Vufage des alimens tirés des VÉSÉTAUX , 
c'eft qu'on en prend plus que de ceux 
tirés des animaux, parce que les VÉgÉ= 
taux réfiftant & animant moins, on croit 
fentir qu'ils nourriflent moins ; on à ce 
fentiment lorfqn’on eft dans le com- 
mencement de l'ufage des végétaux ou 
du lait, & qu'on eft encore accoutumé 
à manger de la viande ou du poiflon ; 
mais dans la fuite, lorfqu’on ne vit que 
de végéraux ou de lait, on eft moins 
fujet à avoir faim ou befoin ; on fe 
£ent au contraire plus fouvent vonfé, 
parce qu'on en prend ordinairement 
plus qu'il n’en faut pour réparer la dif- 
fipation. On peut affürer que la plüpart 
des accidens du régime du lait & des 
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alimens farineux, lorfqu'il en arrive ; 
viennent de ce qu’on en prend trop. 

Les parties des végétaux qui four- 
niflent le plus d’alimens, font les grains, 
les fruits, les herbes & les racines. On 
tire aufli des alimens farineux destroncs 


de certains arbres, comme de quelques 


palmiers qui fourniffent le fagou , ces. 
moëlles farineufes d'arbres fournillent 
une nourriture fort commode dans 
certains Pays, & très-falutaires, par- 
tout où on les amploie, comme je lai 
fait voir dans une Thefe * fur l’ufage 
du fagou que j'ai fait connoître en 
France pour la guérifon des maladies 
de poitrine & de confomption. 

J'ai vu guérir par l’ufage des fari- 
neux, pris pour toute nourriture, des 
maladies qui avoient réfifté à rous les 
remédes ordinaires , comme on voit des 
maladies opiniatres qui fe guériffent par | 
le lait pris pour toute nourriture. Mais 
le lait n’eft pas un aliment ni un reméde 
auffi + que le font les farineux, 
parce qu'il y a beaucoup de rempéra- 
mens & de maladies qui font incompa- 
tibles avec le lait ; au lieu que les fari- 
neux qui font en grand nombre, & 
parmi lefquels on doit choifir ceux qui 


* Ân fagou Phthificis prodefl ? 1729. 
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font propres à chaque tempérament & 
à chaque maladie , conviennent géné- 
ralement : l'aliment y eft toujours joint 
au médicament , & fouvent le médica- 
ment s'y trouve uni à aliment, ce qui 
fait Le plus grand avantage pour la fanté, 

La lecture des anciens Auteurs; nous 
apprend que les Médecins Grecs gué- 
rifloient plus par le régime que par les 
remédes ; & ce régime confiftoit fur- 
tout à ne nourrir les malades qu'avec 
des farineux cuits à l’eau : il appelloient 
cet aliment des malades, qui leur tenoit 
lieu de ce que nous appellons bozillon, 
aiasayn ; d'où eft venu le mot François 
ptifane ; qu’on n’a compté depuis ; que 
pour uné boiflon ; c’eft pourquoi dans 
la fuite, toute boiflon des malades ; 
même celle qui étoit faite avec autre 
chofe que des farineux , a été nommée 
prifane. Lorfque les Grecs difoient fim- 
plement xricéyn | ils entendoient la 
ptifane faite d'orge pinfé ou pilé, dont 
Hippocrate qui étoit fort pour le ré- 
gime , a fait un Livre entier. Et lorf- 
que les Médecins Grecs parloient d’une 
ptifanc faite avec un autre grain que 
l'orge , ils ajoûtoient le nom de ce 
grain , à celui de ptifane, comme lorf- 
qu'ils parloient de la ptifane faite avec 
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la femoule qui devroit n'être qu'un 
gruau de froment, ils difoient risxyn 
T,PIVr. 2 

L'orge chez les Anciens croit une 
nourriture choifie, non pas feulement 
pour les malades & pour les infitmes F4 
mais mème pour ceux qui vivoient de 
régime, plus encore pour fe fortifier 
que pour fe garantir de maladie 3 c’eft 
pourquoi l'orge étoit la nourriture or- 
dinaire des Gladiateurs. Antiquiffimum 
2e cibis hordeum , ficut Athenenfum 
suu, Menandro autore, apparet, ©" 
gladiatorum cognomine , qui hordearir 
vocabantur. Pline, hift. nat. |, xvitj. 
€. vij. | 
Il eft vrai que dans les Pays qu'habi- 
toient les Grecs, on y mangeoit , & on 
ÿ mange encore aujourd'hui, beaucoup 
moins de viande, qu’on ne fait dans 
nos Pays ; c’eft pourquoi on ne pour- 
roit, & 1l ne feroit pas mème à propos 
de mettre tout d’un coup 1c1, les ma- 
Jades à la nourriture , à laquelle les Mé- 
decins Grecs les mettoient, parce qu'on 
eft accoutumé ici à manger beaucoup 
de viande; mais dans les maladies de 
Jangueur où on a le temps de perdre les 
mauvaifes habitudes, & d’en contrac- 
ter dè nouvelles, convenables à l'état 


de 
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de la fanté, il eft à propos de fuivre ce Guar. 
régime, fon ne veut pas le plus fou- 
vent, refter infirme & languiffant , ou 
même mourir , à la fin, avant l'âge, 

Les ptifanes des Anciens, ou les ali- 
mens farineux cuits à l’eau, font infi- 
pides , & en cela ils font propres à 
émoufler , ou à abforber les âcres des 
humeurs, qui font la plus grande par- 
tie des maladies. Ces aliments né font 
point gras , c’eft poutquoi, pendant que* 
le malade s’en nourrit, la bile fe con- 
{oimme. 

Il ne faudtoit pas attendre qu'on eût 
à remédier à quelque maladies ou à 
quelque incommodité , pour ufer du 
régime des aliments farineux , ce feroit 
être très-fenfé, que d'en ufer en fanté, 
& le plutôt qu'on le pourroit, pour s 
s’aurer une longue vie ; &, ce qui eft 
encore mieux , pour fe procurer une 
vie moins fujette aux infirmités & aux 
douleurs. Il y en a qui difent, que vi- 
vre de régime dans la jeunefle, c’eft être 
vieux de bonne heure ; & moi die 
que c’eft le moyen d’être jeune long- 
temps : par gette conduite on eft vieux 
étant jeune , mais jeune érant vieux, ce 
qui moralement & phyfiquement par- 
ant , eft ce qu'il y a de plus fage ; la 
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jeuneffe doit être tempérée dans les plai- 
firs, pour jouir folidement de la vie; & 
la vieilleffe a befoin de fe procurer des 
plaifirs, pour vivre. longuement. 

Les préjugés & l'habitude, font de 
grands obftacles que les Médecins ont 
à vaincre : Ja plüpart des hommes, in- 
capables d'aucun examen férieux fur les 
chofes naturelles , & accoutumés par 
une longue , habitude à fe livrer à leurs 
gouts, à manger de la viande, & à 
la manger le plus fouvent affaifonnée , 
trouvent les farineux cuits à l’eau , mau- 
vais, parce qu'ils ne font pas bons, 
c'eltàdire, parce qu'ils ne font pas 
agréables, de même que les perfonnes 
accoutumés à ne boire que du vin & 
des liqueurs fpiritueufes , trouvent l'eau 
mauvaife , parce qu'elle n'a pas de goût, 
Ceux au contraire, qui font accoutu- 
més à ne boire quede l’eau, la trouvent 
bonne , comme ceux qui ont contracté 
Fhabitude de vivre de farines cuites à 
Feau , les trouvent bonnes ; j'en.ai l'ex- 
périence , furtout pour le gruau & pour 
les haricots rouges. 

Malheureufement nous me jugeons 
le plus fouvent que fur le rapport de 
nos fens : les farinenx cuits à l’eau fe 
changent en une gelée, qui reflemble à 


KL 
: ALIMENTS 223 
de la colle; il n’en faut pas davantage cuar, 11. 
pour infpirer de la répugnance à certe 
forte d’aliment, & pour faire juger 
qu'il eft capable de coller les entrail- 
les, & d'épaiflir les liqueurs. 

Certainement les aliments farineux 
{ont très-propres à rallier les principes 
du fans, ou à en préverur la fonte, 
mais ils ne font point un fang plus épais 
qu'il ne doit l'être naturellement, & 
même ils font capables de redonner de 
la fluidité au fang congelé par des âcres 
aigres, en abforbant ces acides qui ler 
coagulent, comme la preflure ou les 
acides coagulent le lait. 

Il eft vrai que les farineux font plus 
de fang que n'en font les autres ali- 
ments, c'eift pourquoi il en faut moins 
pour nourrir ; & c’eft un avantage qu'ont 
les farineux, parce que c'eft dans le 
fang que fe forment les liqueurs qui 
doivent fournir à toutes les fonctions 
du corps animé, c’ef pourquoi 1} s’agit 
pour nourrir, de faire du fang : pour 
ne pas faire trop de fang , il faut pren- 
dre moins d’aliment; ce qui eft encore 
un nouvel avantage , puifque par la 
nourriture on ne répare jamais à tous 
égards ,en mème proportion de la diffi- 
pation, parce que la nutrition ne fe fait 

Li; 
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que par Faétion des organes, qui per- 
dent encore par ce travail. 
Mais.ce qui eft auffi un grand obfta- 
cle à ce régime des farineux, pris pour 
route nourriture, c’eft qu’on eft plus at- 
taché au plaifir de manger, qu'à la né- 
ceflité de fe nourrir. On craint moins 
la douleur , qu’on n’aime le plaifir. On 
ufe trop du préfent , & onne pourvoit 
point aflez à l'avenir, Joyez Part, IL 
Chap. IL. page 90. 
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De l'ufage des Végétaux en Remedes. 
1, UsAGEr des plantes en Médecine, 


As eit différent felon les différentes 
plantes, & felon les différentés mala- . 
dies ou incommodités pour lefquelles 
on les emploie, On les prend, ou en 
_anfufion comme le thé, ou en décoc- 
tion, comme la chicorce fauvage , dans 
laquelle fouvent on fait les potions pur- 
gatives ; ou bien on en exprime les fucs, 
dans lefquels on trouve le fel effenriel de 
la plante; quelquefois on en tire l’ex- 
trait; fouvent on les diffille; & pour en 
tirer un fel fixe, on les brüle, 

Il faut faire attention dans l’ufage 
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des vépéraux pour la façon de les em- 
ployer ; que les vertus des plantes con: 
fiftent fur-tout en ce qui peut en être 
diflous par l’eau, & brülé par le feu : 
fi on fait bouillir une plante dans Peau , 
ou qu'on l'y faile feulement tremper ; 
elle y laifle fon fel, parce que fi après 
cela on la brüle, on ne tire point de fel 
de fes cendres, quine font prefque alors 
que de la terre. | 

Les végétaux font ou acides , comme 
Pofeille, l’alleluia, &c. ou alkalins, 
comme font toutes les plantes à fleurs 
eñ croix, qui fermentent avec Les aci- 
des; ou les végétaux font fimplement 
falés, n'étant n1 acides, ni alkalis ; & 
dans quelques-unes de ces plantes, le 
 fel eft de la naure du fel commun ; 
cômme dans les falicorne, & les ver- 
cell: qui ont beaucoup de ce fel. 

En général les différens degrés de ma- 
turité, comme les différens degrés de 
euiflon , changent la nature des chofes : 
M. Bernard de Juflieu à fait la remar- 
que , que les plantes, comme la mauve, 
font acides, lorfqu’elles font grafles , 
c'eft-à-dire , lorfqu’elles, commencent à 
pouller, & lorfque leurs feuilles font 
épailles ; qu'elles font plus mucilagi- 
neufes & plus douces, lorfque la faifon 
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étant avancée, elles forit plus maigres &z 
plus féches : c’eft un acide adouui ,qui fe- 
lon les différentes combinaifons à diffé- 
rentes qualités, comme l’acide du verjus. 
S'adoucit dans le vin, fouvent y devient 
fpiritueux, quelquefois gras, ou plat,&c. 
Les plantes aqueufes font ordinaire- 
ment nitreufes, elles donnent même: 
leur nitre par l’infufon à froid ; & au 
contraire, les plantes aromatiques four- 
niflent beaucoup de tartre vitriolé : j'en. 
ai tiré des cendres de la lavande. 


CHAPITRE I. 


Des Infufions des Plantes. 
Fix E infufer une plante, c’eft 


verfer deffus une liqueur, dans la- 
quelle on la laiffe tremper quelque. 
temps. On n'agit pas toujours comme 
lexprime le mot: on ne verfe pas tou- 
jours Ja liqueur fur la chofe qu'on veut: 
faire infufer, le plus fouvent on la met: 
dans la liqueur. | 
Les infufions fe font, où à l’eau 
bouillante comme lethé, ou dans une. 
hiqueur froide , comme celle de la pim- 
prenelle. 1] faut préparer l’eau dont on. 
{e fert pour faire les infulions, fur-tour. 
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les infufons froides , cette préparation Cxar. IV. 
confifte à battre l’eau, en la verfant 
d’un vaifleau dans un autre ; ce qui la 
send , & plus propre àtirer les principes 
desplantes, & plus légere dans l'eftomac. 

On peut faire l'infuñon à froid, 

comme lorfqu'on met dans deux pintes . Tnfion 
d'eau froide une poignée de pimpre- F2 
nelle, & une poignée de cerfeuil , on 
kiffe tremper une demi-heure au moins 
avant que de commencer à s'en fervit , 
_& au plus huit heures: ces infufions fe 
corrompent fort aifément, même plus 
aifément que celles qui font faites à 
l’eau bouillante ; ce qui prouve que 
Peau tire de la plante autre chofe que’ 
fon fel; & cela prouve en même temps 
qu’il faut le moins qu'on peut, laver 
les plantes, & que lorfqu’on les lave’, 
il ne faut pas les laifler long-temps dans. 
l'eau , autrement elles y perdent de leur 
vertu. Cette infufion de pimprenelle 
eft fort bonne à prendre dans l’Eté,lorf- 
qu'on éft échauffé , & qu’on a des échau- 
boulures. ' 

On peut aufli infufer les plantes à 
froid dans le vin; par exemple, on Infirfon tan 
met dès le matin une poignée de bour-" vit: 
rache dansun demi-feptier de vinrouge, 
pour en prendre la moitié à jeun, & le 
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œusr. 1, tefte deux heures avant foupé, le lai£- 
fant jufqu’à ce temps fur Les feuilles: 
c'eft un bon reméde contre la mélan- 
colie : tout le monde conno!t l’ufage du 
vin d’abfynthe pour l’eftomac & pour 
exciter les régles ; mais il faut , pour : 
cet ufage , employer le vin blanc, paree 
qu'il eft plus apéritif, ce qui convient 
{ur-tout dans ce dernier cas. Je dois. 
rapporter ici un fait dont j'ai été té- 
moin : un homme qui pour des maux 
d’eftomac , prit du vin d'abfynthe, fat 
incommodé d’ardeur d'urine, & d’une 
gonorrhée , 1l cela de prendre du vin 
d'abfynthe, & ces accidens cefferent : 
. . en reprit, &il fut repris aufli-tôt 
= de l’ardeur d'urine » & de l'écoulement 
de femence. Voyez le Chapitre de la 
Teinture d’Abfynthe. 
On peut aufi employer leau-de-vie, 
our l’infufion de ces plantes, c’eft un 
Ée diflolvant pour les plantes aroma- 
tiques, comme eft l’eau-de-vie'de 1a= 
vande rouge , & l’eau-de-vie de mélifle, 
qui fe faiten mettant des feuilles de 
méliffe dans un vaiffeau ; & verfant def- 
fus de l’eau-de-vie ; on laife tremper 
le tout pendant trois Jours. dans un lieu 
fec, qui ne foit pas froid :il.ne faut ex- 
pofer l'infufon au Soleil, qu’en cas que 


DES PLANTES. ” 249 
le vaiffean foit bien bouché, autrement c:, LV. 
Le plus-fpiritueux s’en diffiperoit. Cette 
eau-de-vie de méliffe a de tres-bons ef- 
fets extérieurement & intérieurement, 
L'’eau-de-vie eft très-propre à tirer les 
propriétés des végétaux ; on'ne s’en 
fert pas autant pour cela , qu’on le pour- 
roit, & quil feroit utile de le faire, 
pour bien des cas. 

Ayant fait mettre dans une cruche, 
de la lavande avec de l’eau -de-vie:, 
_tomme on fait ordinairement pour avoir: 

ce qu on nomme eu-de-vie de lavande 
jaune, l'eau-de-vie eft devenue  aro- 
matique à l'ordinaire, après quelques. 
jours de macération au Soleil ;: mais ce: 
qui m'a furpris, c'eft que cette eau- 
de-vie de lavande avoit une couleur 
-verte,au lieu de l'avoir jaune tirant fur le 
rouge ; j'attribue cette couleur extraor- 
dinaire de l’eau-de-vie de lavande, à 
ce qu'il y avoit eu dans la cruche une 
diflolution de foude ; & vraifemblable: 
ment on n'avoit pas rincé fufffamment 
da cruche ; en général, les alkalis. dé 
veloppent les couleurs, en Les rendant 
fenfbles. Jufqu'à préfent on n’a:attrie- 
bué cette propriété qu'aux alkalis vo: 
latils urineux, pour déceler de fa dif: 
4olution de cuivre, par une: couleur 
| | L y 
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verte ; mais je puis le dire, en général. 
de tous les autres alkalis, & de toutes. 
les autres couleurs, 


C H A P LT RER 
Des Décoëtions des Plantes. 


1e. s décoctions fe font lorfqu’on fait: 
| bouillir les plantes dans une li- 
queur. Il refte à fçavoir fi on doit ar- 
tendre que laliqueur bouille pour 
mettre les plantes, ou s’il fuffit qu’elle 
foit chaude, ou fion les peut mettre: 
au feu dans la liqueur froide. 

Les différentes plantes doivent être: 
traitées différemment à cet égard ; on: 
n'a point encore donné de regles fur . 
cela, & c'eft un fujet de recherches: 
qui fourriroit du neuf, & qui feroit. 
très-utile dans la préparation des ali- 
ments & des médicamens. Je ne crois 
pas qu'aucun Auteur ait rien donné fur: 
cette matiere, en général. | 

L'expérience apprend que le plus. 
fouvent l'eau qui 2 bouilli, refferre le 
ventre ; C'eft pourquoi il faut, pour les 
perfonnes qui font naturellementreffer- 
rées , & qui ont befoin d’être rel 
mettre les plantes dans l’eau au 
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les y laifler jufqu'à ce que l’eau foit 
pièce à bouillir, & retirer aufli-sôt du 
feu, ou diminuer le feu, pour que 
l'eau ne bouille pas. 

Lorfque l’eau eft prête à bouillir, 
elle eft , comme je l'ai déjà dit, plus 
chaude que lorfqu'elle boëût ; c’eft pour- 
quoi la cuiflon ou la décoétion des plan- 
res fe peut bien faire, fans que l’eau 
bouille, en continuant médiocrement. 
le feu, aflez long-temps pour cela , 

Les décoétions des plantes font, ou: 


tifanes , ou apozèmes, ou bouillons. 


médicinaux. 

Il n’y a de différence entre les tifa. 
nes & les apozèmes, qu'en ce que les: 
tifanes font moins chargées que les apo- 
zèmes, & qu'on ajoüte du fyrop aux 
tifanes , pour en faire des apozêmes : 
par exemple, dans la pleuréfie ; on peut: 
faire boire au malade de quart-d’heure: 
en quart-d'heure, pour tifane & pour 
apozème , une décoétion faire avec deux 


. de laitué, une poignée de. 
ourrache , & une demi-poignée de cer 


feuil, qu’on fait bouillir un bouillon: 
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dans trois pintes d’eau ; ce qui fait une: | 


efpéce de tifane : on en fait quelquefois: 


un apozéme , en mettant un peu de {y 
rop de violettes dans cette. décoétions. 
Lvi 
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&xar, v. Mais fi on fait prendre outre cela a 
malade, une autre tifane, comme celle 
faite avec l'orge & la réglille, ou avec : 
le chiendent, [a racine de guimauve &r 
Ja réglifle, 1 ne faudra alors donner 
cette décoction de plante que comme 
© Aporême. apozème , la faifant plus forte, mettant 
la moitié moins.d'eau, & délayant le 
plus fouvent du fyrop de violettes dans 
cette décoétion, pour en faire prendre 
un grand gobelet, une heure avant & 
une heure après chaque bouillon, qu'on 
donne ordinairement de trois heures en 
trois heures. 
Bouillon On peut faire auf la décoction des 
Q} méiciaaux lanres en forme de bouillons:, &il ne 
| faut pas faire comme on fait dans les 
cuifines de Paris, où l’on met à cuire les 
herbes toutes feules, ou avec un peu 
de beurre ; enfuite on verfe de l’eau def: 
fus, & on fait bouillir, après y avoir 
_ajoûté del’affaifonnement. Sûrement le 
feu altere ainfi les principes des herbes, 
avant que l’eau y foit;: 1l faut mettre 
les herbes dans l’eau pour en avoir les 
: principes plus naturellement. On com- 
RBouillon.ra- mence-par: jetter une croûte de pain dans 
aichiffanr. | * SE : LR 
| trois chopines d'eau ; on y ajoûre un 
| petit morceau de beurre; & lorfqué 
l'eau boût, on y Jette du pourpier, de 


FF 
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a büglofe , de la chicorée blanche ; &. cuar. w : 
de la laitue, de chaque une petite poi- 
gnée, épluchées & coupées : on fair 
bouillir le tout enfemble pendant ure : 
demi-heure, ou jufqu’à ce que l’eau. fe 
réduife à trois demi-feptiers ; alors on 
retirera du feu , & on pallera, en pref- 
fant plus ou moins lacroûte avec les 
herbes , felon qu'on voudra donner 
plus où moins de corps aux bouillons, 
On partage en deux bouiHons pour en 
prendre un le matin àjeun, & l’autre 
deux ou trois heures-avant foupé : ‘en 
ças que le malade ne puiffe pas prendre 
de grands bouillons, on partagera en 
trois petits, pour en prendre deux le 
matin , à deux heures de diftance lun 
de l’autre, & Le troifiéme quatre heu. 
res après diné. | 
On fat fouvert la décoétion des pouillons 
plantes, dans-une eau de veau, qui fe décreviiles, 
_méèle mieux avec le. fang , lorfqu'il eft 
trop huileux, & on y ajoûte des écre- 
vifles , lorfqu'il ya un äcre aigre dans 
les humeurs : on prend une demi-livre 
de roule de veau, qu'on coupe en pé+., … 
tits morceaux, & qu’on met dans trois 
,chopines d’eau ; lorfqu’on a écumé , & 
que l’eau boût , on y jette les pattes & les 
“queués de fix ou huit écrevilles, & on 
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He: viperes. 
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yajoûre de la laituë , de la bourrache:. 


& du cerfeuil de chaque une poignée ; 


on fait bouillir le tout enfemble , pour’ 
réduire à trois demi-feptiers ; enfuite- 


on pile dans un mortier les corps des. 


écrevifles qu on aura ouvertes, & dont 


On aura Oté le boyau ; on verfe dans le 


mortier peu à peu le bouillon , enfuite- 


on le pale en preflant fortement, & on: 


partage en deux bouillons. 


_ Au lieu de veau on fe fert du pou. 
let, dans certains cas, & au lieu d’écrez 
vifles, on y met une vipere ,. lorfqu’il 


s'agit de purifier le fang , & de lera-— 


nimer ; on fait ces bouillons au bain- 
marie:on prend un petit poulet mai- 


gre, une vipere écorchée qu'on coupe … 


en petits morceaux, on y. ajoûüte le 
cœur & le foie de la vipere, une poi- 


gnce decreflon de fontaine Une poi- 


gnée de chicorée blanche, une demi-. 


poignée de pimprenelle , & une pincée 


de cerfeuil ; on y verfe un gobelet d’eau, : 
” on couvre le vaifleau, on en lute les: 


jointures exactement, & on fait cuire 


le tout enfemble pendant environ fig: 

St EE 

heures ; enfuite on pafle la liqueur en: 
P q 

preflant fortement. Il faut attendre que: 


le tout foit réfroidi, avant que de dé- 


CTP NT UE CONS LOT PORT 


couvrir le vaiffeau , pour pañler la. Li 
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| gr on la partage en deux bouillons.. cuas. # 
Les herbes, le poulet , & la vipere mè- 
me, dans le gobelet d’eau, fourniffenc s 
aflez de jus pour faire deux bouillons ; 
& mème dans des cas d’appauvriflement. 
du fang, dans la gangrene , ou à. la: 
fuite d'apoplexies , on n'y met point. 
d’eau , & on y ajotte du mouton, Poyez 
Part. IF, page 145, 
On peut faire ufage des marcs de tous: 
ces bouillons , pour des lavemens.; en: 
Jes faifant bouillir dans trois demi-fep- 
tiers d’eau : ces. lavemens coopéreront’ 
à la guérifon des malades ; j'ai cru en: 
voir de bons effets. On fçait que les: 
effets des lavemens.ne fe bornent pas à. 
vuider le canal des inteftins ::on peut »- 
par leur moyen, médicamenter., & mêè- 
me alimenter le malade ; & on doit fe. 
fervir de tous les moyens qu'on peut 
employer pour redonner la fanté, fur- 
tout lorfque la maladie eft difficile ou. 
périlleufe , & que les remédes font .. 
comme celui-ci, commodes &.aifés par 
la circonftance.. à 
Il eft quelquefois à propos de faire 
les décoétions des plantes dans du petit- 
lait, comme en les fait dans de l’eau ; 
ordinairement le-petit-lait. pale mieux. 
par ce moyen, & les plantes bouillies 
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Ex: V. ainfi dans le petit-lait, font one 
plus falutaires que dans de l’eau > CE qu 


j'ai obfervé dans les maladies de poi- 


trine , & plus particuliérement dans les 
maladies fcotbutiques, dans lefquelles 
le petit-lait de chèvre eft à préférer à 
celui de vache, pour y faire bouillir 
les herbes : Voyez le Chapitre du Pe- 
ætit-Jait. | 
On ne devroit pas négliger ce choix 
de petit-lait de chèvre dans la compoli- 
ion de la confection hamech » qui per 
dra toute la confiance qu'elle mérite 
dans bien des cas, fi on y fait des chan- 
gemens :.les Anciens la préparoient pars 
faitement bien ; il feroit du bien pu- 
blic, qu'on n'y changeit rien. On fçait 
que M. Douté, Premier Médecin de 
Madame la Ducheffe de Berry , donnoit 
de cette confection jufqu’à une once 
délayée dans une Médecine ordinaire 
pour les perfonnes qui ne pouvoient 
être purgées par aucune médecine ; le 
plus fouvent on réufit ainfi à purger 
ceux d'un tempérament difficile à émou- 
voir. | | 
La confection hamech na pas line 
convénient des autres purgaufs forts, 
de caufer une fuperpurgation À ceux 
qu n'ont pas befoin d’un fort purga- 
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Uf, ou qui font mal difpofés : la con- 
_feébion hamech eft un des plus sûrs pur- 


Le : 


gatifs ; j'en ai l’expérience. 


GHAPLARE.VE 
Des Sucs des Plantes. 


° s fucs tirés des végétaux font 
non - feulement recommandables 
paï ceux qu'on tire des raifins & des 
pommes, qui fourniflent ces liqueurs 
précieufes, le vin & le cidre, mais en- 
core 1s font fort utiles, par les moyens 
naturels qu'ils fourniflent aux Méde- 
cins, de guérir plufieurs maladies, 
Les fucs des plantes font en général 
plus efficaces, que ne le font leurs in- 
fufons ou leurs décottions, parce que 
les principes des plantes font plus natu- 
tels, ou moins changés dans leurs fucs, 
que dans leurs décoctions. C’eft pour- 
‘quoi dans certains cas de grandes ma- 
ladies , on préfere les jus des herbes, 
à leurs décoétions ; par exemple, on 
donne le jus de cerfeuil pour l’hydra- 
pifie ; celui de creffon pour le fcorbut.; 
celui de bourrache pour la pleuréfie; 
& on empioie dans quelques maladies 
+ putrides, Les fucs de chicorée, de pif 


} 
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{enlis, de buglofe , de chardon > GC 


Pour préparer ces fucs, il faur choi= 


fix les herbes nouvellement cueillies & 
fraîches : on les pile fur Le champ dans: 


‘un mortier de pierre ; il feroit à crain_ 


dre que les fels des. plantes ne diffol- 
vallent des parties d'un mortier de mé. 
tal ; on laiffe les plantes dans cet état x 


une heure ou deux; enfuite on. les: 


preffe pour en tirer le Jus. 
Il ÿ a des efpéces de plantes plus fuc- 


culentes les unes que les autres, c’eft | 


pourquoi lorfque le Médecin ordonne: 


le jus de plufieurs plantes enfemble , il 


faut y employer une plus grande quan- | 
tite des plantes qui font moins fucculenz 


tes, à proportion qu’elles le font moins" 


que: les autres. 

Lorfqu’on veut garder quelque temps: 
Je jus des plantes , 1] faut , aufli:tôt qu'il 
eft tiré, en emplit une bouteille juf- 
qu'au col, & il faut que le col de Ja. 


bouteille foit étroit ; enfuite on y verfew 


de l’huile, qui empêchant la commu- 
nication du Jus d'herbes avec l'air , le 
conferve ; on peut conferver ainfi le 
verjus. Une autre façon de conferver le: 
verjus , c'eft de le pañler, & dé l’expo- 
er au Soleil dans des aflietres s lorfqu'il 
€ft.fec, on le ferre, & on l'enfétme 
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dans une bouteille pour s’en fervir au cxar, PR 
befoin : il eft d’une force étonnante ; fi 
on en met fur la langue, 1l la pique ex- 
“pas ;1left bon pour ceux 
qui fe trouvent mal, pour les Apoplec- 
tiques : je crois que fa force vient non- 
-feulement de ce que fon acide eft con- 
centré, mais aufli de ce qu’il eft un peu: 
volatilifé par la chaleur du Soleil, ce 
qui le rend plus pénétrant : les acides 
volatils font extrèmement vifs, & ils 
font en général, plus actifs, quene le 
font les acides fixes. : 
On peut épurer les fucs d'herbes ; Sues d'her. 
ou en leur faifant jetter un bouillon fur Ps fpusées, 
le feu, ou en les expofant au Soleil, 
ou en les laiffant feulement repofer, & 
les filrrant ; on y emploie auf quelque- 
fois le-blanc d'œuf, pour les clariher.. 
Mais ils ont beaucoup plus de vertus , 
pris fans ètre clarifiés ni mème épurés ; 
fe feu en les épurant , y caufe un chan- 
gement, qui en change les propriétés 
naturelles ; il ya cependant des occa- 
_ fions où on eft obligé de les faire épu- 
rer, comme lorfque l'eftomac ne les. 
fouffre pas autrement, : 
Les fucs des plantes acides s’'épurent 
aifément feuls par le repos ; les fucs de 
chicorée & de. cerfeuil s’épurent auf. 


% î E 
Ds nca à dE LS ns fi pad. ARS Éd EE pe É 4 ke 
dns us ES OR Cr on ht CS Ts Lait ati. 


beat its A. ic : + - 


“Exar. V1, 


ll 


260 PAR Tr. AILS Sue. 
aflez p'omptement , en dépofant urie’ 
fécule verte. ges : 

Si on mêle du-jus d’alleluia avec du 
jus de coclearia, ils s’épurelie ; il fe fait 
un précipité, & par ce &. 2 le fuc 
de coclearia eft en quelque forte cla- 
tifié. L'acide de l’alleluia en fe mêlant 
avec l’aikali du coclearia ,faitun DrÉ- 
cipité : le jus d'oraïige épure auf le 
jus de coclearia: | | 

Il'eft à propos que le Médecin con. 
noifle extérieurement aufli, à la con | 
leur & au goût , les médicaments qu'i 
confeillé, parce qu'il faut quil fafle: 
attention:à tout : le goût des remédes 
eftune chofe importante en. Médecines 
Les fucs de creflon & de cerfeuil joints 
enfemble , ont un goût amer ,-que le 
mélange du {yrop anti-fcorbutique ne 
leur ôte pas; mais fi on ajoüte à ces 
deux fucs celui de bourrache -1len dif 
fippe l’amertume. Le fuc de bourrache M 
eit brun, il n’eft pas verd.. LR 

On fait prendre les jus d'herbes depuis 
une once jufqu'à quatre; on en donne 
de deux, & de trois heures en trois 
heures, ou de quatre en quatre hew- 
res; dans les intervalles des bouillons, 
des crèmes de gruau,.ou des coulis, &e, 

On donne quelquefois ces jus d’her- 
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Res, ou avec Le vin blanc, mêlés enfem- 
ble, dans l’hydropifie ; ou avec le petit- 
lait de chèvre ou autre, dans le fcorbut; 
om avec de la tifane, ou du bouillon. 
dans les fiévres putrides. 

Lorfqu’on prend ces jus d'herbes feuls 
fans les couperainfi,on y fait fondre dans 
chaque chopine, un oros de fe] de duo- 
bus , & üne once de fyrop des cinq raci- 
Hes apéritives, pour l’hydropifie sou un 
demi gros de fel ammoniac & une once 
de fyrepanti-fcorbutique , pour le fcor- 
but, ou un gros de fel de Glauber, & 
une once de fyrop de pommes compofé, 
pour les maladies putrides. 

On fait cuire du miel avec le fuc de 
la bourrache, pour la pleuréfie, ce qui 
fait un reméde très-efficace dans cette 
maladie. On en donne trois cuillerées à 

la fois, dans chaque intervalle de deux 
bouillons. J'ai coutume de faire pren- 


dre pour la plüpart des pleuréfies, dans 


les intervalles des bouillons, depuis un 
tiers de tafles jufqu'à une tafle de jus 
pur de bourrache, chauffé lésérement 
au bain-marie, & quelquefois j'en fais 
mettre une cuillerée ou deux dans chi 
que bouillon, Ce traitement a été bien 
utile dans les fuxions de poitrine de 
1754, ce qu'on verra dans l'Hiftoire des 
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Maladies Epidémiques. Mémoires de 
de l’Académie des Siences, 1754: 


CE SÉTEAUP TRE REE MENT 
Des Eaux diflllées des Plantes. 


i N diftingue les eaux diftillées en 

( eaux fimples, & en eaux compo- 

Faux fm- es 5 les eaux fimples font comme eft 
ples. Peau de méliffe fimple , les eaux com- 


Eaux com- pofées {ont comme eft l’eau de mélifle ; 


pofées, fpiritueufe. 


On diftingue encore les eaux fim-" 


ples, en eaux fimplement phleomati- 
ques, comme font les eaux de laitué, 


de nénuphar, de morelle, &c. & en 


eaux aromatiques, comme font les eaux" 


de menthe, de rue, d’abfynthe, &c. 


Pour diftiller l'eau des plantes, on! 


les prend dans le temps qu’elles font le 
plus fraiches, & le plus en vigueur, 
avant qu'elles montent; on les pile & 
on les met dans une cucurbite de cui- 
vre étamée ; on verfe deflus, l’eau dif 
tillée qui refte de l’année précédente, 
Si on n'a pas aflez d’eau diftillée de 
sefte , 1l faut exprimer le jus d’une par- 
tie de la plante après l'avoir pilé, & le 


verfer dans la cucurbite fur les herbes; M 
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ænfuite on applique à la cucurbite le 
«chapiteau avec fon refrigerant, & on 
ajuite au bec du chapiteau un réci- 
pient; on luteles jointures, & on fair 
da diftillation , en ménageant le feu avec 
une orande attention, pour que l’eau 
diftillée n'ait pas l'odeur de brülé, ou 
d'empyreume. Pour la garantir plus 
sûrement de ce défaut, 1l faut mettre 
une petite claie dans le fond de la cu- 
curbite, & placer les herbes fur cette 
<laie ; deforte que ne touchant point 
le fond de la cucurbite, elles ne feront 
point fujettes à brûler. | 

On met dans une bouteille , l’eau 
qu'ontrouve dans le récipient, & on 
l'expofe au Soleil , cinq ou fix jours ; 
on laifle pendant ce temps, la bou- 
teille débouchée ; on la coëffe feule- 
ment d’un petit morceau de gaze ou de 
mouffeline claire; cette expolition fait 
perdre aux eaux une certaine odeur de 
feu qu'elles ont ordinairement lorf- 
qu'elles font nouvellement diftillées. 

Il y a eu des Auteurs qui ont mis en 
queftion, fçavoir fi les eaux diftillées 
tiennent de la vertu des plantes d’où 
elles font tirées ? Ce qui prouve que 
l'eau diftillée des plantes n’eft pas une 
gau dépourvue de tous les principes de 
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cuar. vis. la plante, c’eft que l’eau qui fe fépare. 
naturellement de la plante par la tranf- 

piration, a un peu de l'odeur & du. 
goût de la plante ; c’eft ce que j'ai ob- 
{ervé en gouûtant l’eau qui s'amafle dans’ 
les bouteilles où on laiffe croître des 
+ Sratique fruits , comme le raifin. M. Halles * à 
des Végétaux, eu la patience & l’adrefle de ramafler: . 
rte qui tranfpiroit des plantes : cela lui M 
a donné une eau claire, qui à la vuene 
_pouvoit être diftinguée d’une eau com- 
mune bien pure ; mais ayant gardé pen-" 
dant quelque temps, dans des bouteilles 
débouchées, cette eau qui étoit fortic M 
des plantes par la tranfpiration, elle s’eft 
gatée fort promptement , & elle a pris 
ine mauvaife odeur , que ne prend 
point une eau commune qui ef pure; 
ce qui prouve que l’eau des plantes en | 
contient des principes, qui agiffant les | 
uns fur les autres, à l’aide de l'air, 1 
font une combinaifon de pourriture qui | 
donne cette mauvaife odeur. M 
Les eaux diftillées des plantes parti- s 
cipent certainement aux vertus des plan- M 
tes dont on les a diftillées : les eaux dif- dl 
tilléés ont l’odeur des plantes, commea 
l’eau-rofe ; les eaux des plantes mème qui M 
ne font pas aromatiques, ont de l’odeur ñ 
quand elles font fortes , ou qu'elles ont M 


/ 
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ete 


DISTILLÉES _26$ 
été cohobées fur de nouvelles herbes, 
comme eft une bonne eau de plantain. 

Dire que les eaux diftillées des plan- 
tes qui font fans odeur & ne goût , 
font fans vertus, c’eft comm qui di- 
roit que les plantes qui n’ont point 
d'odeur , ni prefque de goùr, comme 
eft la laituë, font fans vertus. 

L'eau diftillée de la barbe-de-bouc, 
appliquée avec un linge ou des pluma- 
ceaux fur des plaies nouvelles, les fait 
reprendre , & le jus tiré de cette plante 
a le même effet ; ce qui prouve que fon 
eau diftiilée a la mème vertu qu'elle. 

Il ne faut pas croire que pat la diftil- 
ation, l’eau s’éleve pure,des corps qu’on 
a mis à diitiller : elle emporte avec elle, 
plus où moins, des autres principes ; 
ceft pourquoi l’eau de Mer diftillée 
neft point une eau pure & bonne à 
boire : la diftillation n'eft pas un moyen 
parfait de débarraffer entiérement l’eau 
de la Mer, des matieres qui y font en 
difolution , & particuliérement de fon 
fel. C’eft aufi fur-tout la partie faline 
qui s’exhale avec l’eau dans la diftilla- 
ion des plantes; à l’aide de cette par- 
tie faline , l'huile des plantes aromati- 
ques fe diflout dans l’eau, & cette pai- 
ue faline devient par-là , plus légere, 
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Une preuve que les eaux diftillées. 


des plantes tiennent des principes de la: 


plante , c'eft que fi on mer du {el alkalin 
detartre dans une eau diftillée à pro- 
pos & nouvellement, de certaines plan- 


‘tes vertes, l’eau verdir. On pourroit 


encore en donner plufieurs autres preu-Ml 
ves femblables; je me contenterai dem 
rapporter encore celle-c1 ; c’eft qu'il feu 
forme quelquefois du fel dans les eaux 
des plantes bien diftillées , cela fe trouve 
plus fouvent dans les eaux diflillées des M 
plantes aromatiques , on en a aufli trou- 
vé dans l’eau diftillée de coclearia;# 
mais il faut pour cela qu'on n’y ait pas 
ajoûté d’eau commune, dans la dif-M 
tillation. à 

Lorfque les eaux font ainfi chargéesM 
de fel, elles fe confervent mieux, c’eft® 
pourquoi 1] y a des Pharmaciens, qui 
pour conferver les eaux diftiliées, &ck 
pour leur donner plus de force, y font 
fondre le fel qu’ils tirent du marc dem 
leur difillation, après l'avoir brülé. 

Les Médecins doivent trouver de l’efM 
ficacité dans les eaux diftillées, en ob 
fervant avec attention les effets des re" 
médes que prennent leursMalades, pour 
vu qu’on ait donné de véritable eau dif=n 


; 
* 


tillée de la plante , qu'ils ont ordonnée 


| 


1 
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_ Une cuillerée de bonne eau diftillée de car. vw. 


chardon-benit , donnée d'heure en heu- 
re, à un enfant pris de Ja petite vérole 
ou de la rougeole, lui fait quelquefois 


mieux , après avoir été vuidé, que tout 
autre reméde, en général; c'eftce que. 


j'ai vu pratiquer à Caën avec fuccès, par 
MM. Angot, Dudouet, & autres habi- 
Îles Médecins de cette Faculté. 

On reconnoïît encore les proprictés 
des eaux diftillées à l’occañon de cer- 
taines fiévres intermittentes , on y fait 
D de trois heures, ou de quatre 
tillées de bourrache , de buglofe & de 
cerfeuil , ou de mélifle fimple, de cha- 
que une demi-once, plus ou moins, {e- 
lon le fujet; & la nuit, on donne de 
mème des eaux diftillées de laitue & de 
chicorée ; ces eaux prifes ainfi, ont 
quelquefois guéri desfiévres quiavoient 
réfifté aux autres remédes. Lorfque la 
fiévre eft caufée par un aigré, on fait 
prendre avant chaque dofe d’eau , une 
prife de poudre abforbante, compofée 
de douze grains de coquilles d'œufs & 
de fix grains d’yeux d’écrevifles Prépas 
rés ; & pour la nuit, cette poudre elt 
compofée de douze grains de corail, & 
de fix grains de nitre purifié. On ajoûte 


Mi 


ieures en quatre heures , des eaux dif- 
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quelquefois à ces poudres un peu de 
cinnabre, ou d’éthiops, 

Les eaux diftillées de fcabieufe, de 
{cordium, de chardon-benit, & de plan- 
tan , prifes en parties égales, & méèlées 
enfemble, excitent, felon M. Stahl, 
une douce tranfpiration ; ce grand Mé- 
decin faifoit prendre dans certains cas, 


à fes malades, une once de ces eaux, : 


de quatre heures en quatre heures. 

Les eaux difullées aromatiques ont 
non-feulement les propriétés des plan- 
tes dont on les a diftillées , on peut mè- 
me dire qu’elles ont de meilleurs effets. 
pour la guérifon des maladies, que n’en 
ont les effences, qui agitent & qui met- 
tent le fang dansun trop grand mouve= 
ment : ces eflences imperceptiblement. 
répandues dans l’eau diftiée des plan- 
tes, fe diftribuent plus aifément, & 


agiffent plus naturellement : or peut + 


confirmer ceci par une obfervation de 
pratique : l'expérience apprend que les 


eflences & les réfines prifes telles qu’el- ! 


les font, n’: 
ment, que fon les prend étendues 
dans un diflolvant : par exemple, un 
gros de myrrhe pris en fubftance, ne 
provoque pas les régles plus puiffam- 
ment qu'un gros de fa teinture ; pour 


v 


Re pas aufli efficace- w 
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EN 


faire cette teinture , on emploie une cuar. vit. 


demi-ohce d’efprit de vin fur un gros 
de myrrhe; c’eft-à-dire, qu’on prend 
la feiziéme partie d’un gros de myrrhe, 
en prenant un gros de fa teinture ; d’où 
l'on peur conclure que quatre grains & 
demi de myrrhe en teinture, font au- 
tant & plus efficaces que foixante-douze 
grains de myrrhe en fubftance. 
Le peu de confiance qu'on a aux eaux 
diftillées , fait un grand tort aux Mala- 
des & aux Apothicaires : ce manque de 
confiance vient de ce que communément 
ces eaux ne font pas aujourd’hui prépa- 
rées, comme on les préparoit autrefois, 
& comme elles doivent l'être, pour être 
efficaces : on à coûtume préfentemenr , 
de verfer fur les plantes qu'on veut dif- 
tiller, de l’eau commune , ou de la dé- 
coction de la plante ; deforte qu'une 
bonne décoction ou une fimple infu- 
fion, vaut autant pour le moins, que 
fon eau , diftillée de cette façon ; ilya 
cependant plufieurs Apothicaires , coM- 
me eft M. de la Planche à Paris, qui 
diftillenc les eaux, de la meilleure fà- 
çon. | 
Plus on verfe d'eau fur une plante 
aromatique , moins fon huile effentielle 
sy diflout; on voit tous les jours dans 
| Mu 
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les Boutiques quelque chofe qui a rap=w 
pott à ceci : fi on bit dans un mortier … 
quelque matiere srafle, comme de la! 
pommade, & qu’on y verfe pendant ce | 
temps-là un peu d’eau, l’eau femble fe 
mêler avec la pommade ; elle s’érend &M 
blanchit ; mais fi au contraire on y verfe 
une plus grande quantité d’eau, la pom-M 
made fe pelotonne, & elle prend d’au- 
tant moins d'eau, qu'on en aura plus: 
verfé dans le mortier. | R 
Un des motifs qui engage à verfer de 
l’eau fur les plantes qu’on diftille , c'eftu 
qu’on en fait la diftillation bien plus” 
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? 


grande quantité ; 1l vaudroit mieux enM 
avoir moins, la diftiller avec plus d’at- 
tention, & la vendre à proportion, un« 
prix raifonnable, pour le Malade, &cm 
pour l’Apothicaire, 

IE n'y aura point à craindre que lesk 
eaux diftillées des plantes fucculentess 
deviennent gluantes , parce qu'on n'y« 
aura pas mis d’eau ou de décoction , 
pourvu qu'on en fafle la diftillation à 
un feu très-doux, ou au bain-marie. 

Il faut renouveller tous les ans les! 
eaux diftillées, en les reverfant fur de“ 
nouvelles plantes, & rediftillant. Il eftu 
d'autres précautions à prendre dâns Jan 


L! 
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_diftillation des eaux : il fautconfulter fur vin, 


cela le Chapitre V. de la premiere Partie, 

Les eaux diftillées fervent aufli en 
Médecine comme de véhicule aux arr- 
tres remédes : par exemple, on peut 
faire une émulfion, pour une hémora- 
gie confidérable -avec des eaux diftil- 
lées de plantain, d'ortie, de nénuphar 
& de pourpier, de chaque huit onces , 
dans lefquelles on pile fix gros des qua- 
tre femences froides; &après avoir pailé 
la liqueur , on y difflout un demi-gros 
d’alun ,; & une once de fyfop de grande 
confoude. On en fait prendre un petit 
verre au malade, une heure avant & 
une heure après chaque bouillon, qui 
doit être fait dans ce cas, avec la moi 
tié d’une poule, où d’un coq, trois 
pieds de veau; une cuillerée de ris, 
& de la latuë, ou du pourpier. 

Les eaux diftillées font, pour ainfi 
dire, la bafe des juleps ; les juleps ne 


différent des apozèmes, qu'en ce que 


pour faire les apozèmes, on diffout le 
fucre , le fyrop ou le miel dans une dé- 
coction , au lieu que pour les juleps , 
on les diffout dans des eaux diftillées. 
Par exemple, pour faire un julep cor- 


dial, on prend des eaux diftillées de dia, 


boutrache, de chardon-benit, de fca- 
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-Juleps, 


Julep cor-- 
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Cuar. VI, bieufe & de fcorfonere, de chaque une 
once ; de l’eau de fleurs d'orange & de 
canelle , de chaque une demi-once, & 


. on y délaye une once de fyrop d’œillet. 
Julephyfé On fait de mêmeun julep hyftérique 
tique, avec les eaux diftillées de fleurs d’oran-« 


ge, de buglofe, d'abfynthe, de nym- 
phea, ou de matricaire, & de méliffe fim-" 
ple, de chaque une once ; & on y délayew 
une once de fyrop d’armoife COMPOÉÉ. M 
Les portions font des juleps, dans lef 
quels on a délayé quelque confection | 
ou quelque poudre : par exemple, fin 
au julep cordial, on ajoite trois gross 
ee de confection alkermes, & un gros dem 
“Re cor- confection d'hyacinthe, on faitune po=. 
tion cordiale. 4 
Si dans le julep hyitérique , on dé 
laye un gros de poudre de guttere, unM 
demi-gros de fuccin préparé, un fcru- ! 
pule de fafran oriental en poudre, &# 
Potion hyf douze grains de caftoreum pulvérifé M 
Hqt& on aura une potion hyftérique. 
On peut diffoudre dans les juleps &%# 
dans les potions quelque fel , comme ce 
lui de corail ou d’abfynthe, dans Le ju-M 
. lep cordial; le nitre purifié ou le tartres 
vitriole , ou le fel d'abfynthe, dans lem 
julep hyftérique. On met environ cinq 
grains de fel dans chaque once de li24 
quide. 
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CHAPITRE NIIT 1 


L'Eau de Lavande, ©' l'Eau-de-vie 2 
de Lavande. 70 


U): entend communément par Eau 
de Lavande, une liqueur fpiri- 
tueufe qui a l’odeur de la lavande. 

Pour faire l’eau de la lavande, il fau 
prendre de la lavande quifoitfleurie, - 
& qui commence à gréner. On l'éplu- 
che, c'eft-à-dire, on fépare de Fherbe 
la fleur & la graine, .& on :la fat | 
fécher à demi, en la laiffan: érendue 4 
fur une table, pendant une douzaine Dr 
d'heures. ra 4 

Enfuite on [a met dans une cucur- Re 
bite, & on y verfe du vin blanc & de | 
leau-de vie, jufqu’à ce ‘que la liqueur 
commence à furpafler la lavande :.:on 
emploie une partie de vin & deux par- 
ties d'eau-de-vie. Il faut emplir du tour 
les deux tiers de la cucurbite, pour dif- 
æiller l’eau de lavande. 

On ajoûre à la cucurbite fon chapi- 
téau, & au bec du chapiteau un réci- 
pient. On hiffe le tout dans cet état. 
#ieux ou trois jours ; après lequel temps 
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ôn commence à faire du feu dans le” 
fourneau, & on donne une chaleur de 
dé fable, fuflifante pour faire cou-" 
ler par le bec du chapiteau , l’eau en filer 
feulement ; on en continue la diftilla- 


tion, jufqu'à ce que l'eau qui diftille , | 


ceffe d’être claire. 

Alors on met le reftant à diftiller au : 
bain-marie. Cette feconde eau de la-" 
vande eft en plus petite quantité, & eftm 
‘moins bonne que la premiere, elle efth 
moins fpiritueufe; elle a plus de l'odeurs 
dé la lavande , mais c’eft une odeur" 
moins agréable , qu'on norme en ter# 
mes d'Art, odeur verte. $ 
_ Si en préparant l’opération , on fuf… 
pend dans le col de la cucurbite, un* 
nouet d’ambre gris, l'eau de lavande#l 
qu'on diftillera aura un? odeur plus gra 
cieufe, qu’on ne foupconneroit pas te-h 
mr de l’'ambre,fi on ne fcavoit pask 
du’on y ena mis;ilen faut mettre pe  :@ 
le même nouer confervé peut refervit 
lorfqu’on diftillera de nouvelle eau de 
lavande, ne | 

L'eau qui refte dans la cucurbite après 
Ja diftillation de lavande, prend avech 
le temps, une odeur aromatique ; de-| 
forte qu’elle eft en quelque façon plus 


. Ÿs 2" < \ rt NN 
“ > ' 


LAVANDE, 27$ 


agréable mème que l’eau de lavande dif. cuar. vu. 


 uftillée, foit qu'on y ait mis le nouer, 
où qu'on ne l'y ait pas mis. 4 
L'eau de lavande eft fort en ufage 
dans les toilettes & dans les garde-ro- 
bes, pour la propreté. L’odeur de la la- 
vande, eft de toutes les odeurs, celle 
dont tout le monde s’accommode le 
mieux, en général ; 1l paroït que {on 
ufage eft fort ancien : on s’en eft fervi. 
de tout temps dans les bains, & pour 
fe laver ; c’eft mème de-là que la la-- 
vande a tiré fon non nom. 
_ L'eau de lavande peut fervir dansu 
befoin , comme l’eau des Carmes, pour 
faire revenir les perfonnes qui fe trou-- 
vent mal ; on en fait prendre dans une: 
cuillerée d’eau commune, ou de fleurs 
d'orange, une douzaine de gouttes, 
plus ou moins felon la grandeur de 
l’évanouifement. L'eau de lavande eft: 
particulièrement bonne pour ceux ani 
ont perdu la parole ; dans ce cas, il eft 
bon d’y ajoûter de la teinture.de cafto- 


.æeum ; 1l faut mertre un gros de cette: 


teinture avec une once d’eau dela: 
vande ; on peut y ajoüter.aufli de lef- 
prit ardent de cerifes noires : on en fait 
avaler, & on en fairtenir dans la bou-- 


che pour ranimer les mufcles paralyti- 


M v}, 


Co 2% DA “2 \ ue. F, Ur T4 El S'e Pa ES : à, Aus Æ - 
. Do TASER à ARS / : 
4 ? = : k 
- * - . 208 
\ T1 
} 
‘ 
: 


256 Part. TII EAU DPF 
Cu». vni ques, qui fervent à conduire là Voith 
& à articuler les mots pour parler. 
On peut rendre l’eau de lavande en 
core plus propre à cet ufage, fi on y fait 
$ tremoer de nouvelles fleurs de lavande, 
À des racines d’arum & de pyréthre, pul-#s 
vérifées, pour en tirer une éfpéce den 
teinture. | 1 
Eau-devi  L’eau-de-vie de lavande, eft de l’eau“ 
de lavande,  de_vie, dans laquelle a trempé de la 142 
 lvande; c’eft une efpéce de teinture deu 
lavande ; elle eft jaune, c’eft pourquoi 
on la nomme éau-de-vie de lavande 
jauné , pour la diftinguer de l’eau deu 
lavande ordinaire qui eft claire. } 
Pour faire de l’eau-de-vie delavande, 
il faut prendre de la lavande préparée” 
comme je lai expliqué, en parlant des 
l'eau de lavande, & en emplir les deux 
tiers d'une bouteille ; enfuite on ya 
verfe de l’eau-de-vie jufqu’à ce qu’elles 
pañle par-deflus la lavande ; & on bou-m 
che la bouteille, qu'on expofe après 
cela, au Soleil pendant plufeurs jours 
IF faut que la bouteille foit bien bou 
chée pour que Îa chaleur du Soleil 
n'évapore pas l’efprit de vin qui s'éleven 
de l’eäu-de-vie, & pour qu'il s'y fafflem 
‘une circulation , comme dans des vaif-n 
{eaux de rencontre. 
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Ïl eft vrai que l'air eft utile pour la car, IR 


la diflolution des principes aromatiques 
de la lavande ; mais l'air qui remplit le 
vuide de la bouteille y eft fufhifant, 
parce que l'air s’y renouvelle lorfqu’on 
débouche la bouteille, pour prendre de 
l'eau-de-vie de lavande. 

L'eau-de-vie de lavande à les pro- 
priétés de l’eau-de-vie fimple : ces pro- 
priérés de l’eau-de-vie font en plus grand 
nombre, & font plus grandes qu'on ne 
le croit communément. Voyez le Cha- 
pitre de l’'Eau-de-vie. 


L’eau-de-vie de lavande a auf les 


propriétés de la lavande, qui font en 
général , d'être céphalique , & nervale. 

On devroit avoir toujours de l’eau- 
de-vie de lavande dans toutes les mai- 
fons, parce qu'elle eft utile pour les 
accidents , comme font ceux qui vien- 
nent de chüûtes, de coups & de plaies : 
elle peut fervir fur le champ, au défaut 
d'eau vulnéraire. On fe garantitoit fou- 
vent de panaris, fi on avoit la précau- 
tion de tremper plufieurs fois dans de 
l'au-de-vie de lavande le doigt pour le- 
quel on craint cemal, foit qu'on s'y 
foit piqué, ou autrement. 


Pour ce qui eft des propriétés de "3 


da lavande, en général , c’eft d’être deffi- 


4 
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Csar, VIN, Cative & réchauffante, c’eft pourquoi oi 
_ Femploie utilement pour les maladies” 
qui viennent de trop d'humidité, & de 
froid, comme pour guérir les affoupif 
{emens & pour Les catarres qui en vien“ 
nent; pour la léthargie, l’apoplexie, la 
paralyfie , & pour les convulfions qui les! 
accompagnent quelquefois. 4 
L'infufion de lavande fortifie , ré” 
chauffe & defléche les eftomacs glai- 
reux, froids & foibles. On s’en fervoit* 
autrefois pour fondre les obftruions" 
du foie & de la rate, & pour guérir laM 
jauniffe ; dans ce cas on faifoit bouillifa 
la lavande avec du marrube, de la ca? 
nelle, & des racines-de fenouil & d’aft 
perge. Cette décottion peut aufli ètreh 
employée. pour guérir la. douleur desi 
dents. DES 
Ceux qui ont le cerveau humide 88 
froid, qui font pituireux , ou qui ont 
de la difficulté à parler, fe trouveront# 
bien de mâcher, fur-tout le matin à 
jeun, de la lavande ; elle-excite la fa 
livation ; l’'hyflope peut aufli être pr{eu 
dans lesmêmes cas, & de la même f ni 
gon, mais elle n’y eft pas aufli efficaces 
que la lavande, qui eft fpécifique pouf 
Ja difficulté de parler , & même pour lai 
perte de la parole. 


24 


LAVANDE 2%) 


Les infectes fuient l'odeur de la la- CHar. VIIL 


vande, ul faut en faire une décoction 
pour en laver la tête des pauvres qui 


l'ont pleine de poux : ce n'eft pas une 


chofe ridicule , de profiter de ces occa- 
fions d'indiquer les moyens. de foula- 
ger les pauvres dans quelques-unes de 
leurs miferes, 

L'huile effentielle de lavande, qui 
eft l'huile de fpic, qu'on nomme par cor- 
ruption de langage, Huile d’afpie, eft 
fort bonne pour les engourdiffemens , 
les paralyfies & les convulfions : elle 
entre dans la compofition des meilleurs 
baumes, qu'on emploie dans. ces ma- 
ladies. | 

Plufieuts apprendront avec furprife, 


que la lavande a beaucoup de proprié- 


tés médicinales. Ce qui eft plus com- 
mun, eft en général, ce qui eft moins 
connu, & moins eftimé. Les hommes 
font moins d'attention à ce qui.eft plus 
à leur ufage, & 1ls eftiment moins ce 
qui leur eft plus familier , parce que 
Phabitude s'y trouve, & que le. défir 

manque : l'habitude affoiblit es fenfa- 


tions, comme Le défir les augmente. 


Hluiled'afpiés 


De. dr 20 OS EST 


CH A PI ATCRE LENS 
De l'Eau de Fleurs d'Orange. 


AjOur faire de bonne eau de ‘fleurs 

d'orange, on prend telle quantité? 
quon veut de fleurs d'orange qu’on 
épluche : on en prend, par exemple 
quatre livres ; on verfe deflus une pinte* 
de vin blanc & quatre pintes d’eau; on" 
couvre la cucurbite de fon chapiteau ; 


| 
à. 


& on laiffe en macérarion deux ou trois 
jours ; enfuite on en fait doucement la 
diftillation au bain-marie , & on fait 
diftiller deux pintes d’eau, qui étant 
ainfi préparée, eft une eau de fleurs! 
d'orange double, | A 
Après avoir changé de récipient, on 
continue la diftillarion, & on tire en 
core deux pintes d’eau , qui eft l’eau dé 
fleurs d'orange fimple. | 4 
Les Parfumeurs font dans l’ufage den 
faire diftiller, fans changer de récipients 
quatre pintes, & quelques-uns quatre 
pintes & demie d’eau , qui eft de bonne 
eau de fleurs d'orange commune , quix 
vaut mieux que l’eau de eur d’orange 
fimple, & qui ne vaut pas l’eau de fleurs# 


d'orange double, 4 
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Pour avoir d'excellente eau de fleurs Ga», 1%. 
d'orange, il ne faudroit pas employer 
d’eau commune dans opération; & il 5 
faudroit employer pour la diftiller, une | 
cucurbite à fond large & plat, dont 
le col foit étroit. Il faut au contraire : 
que fon ouverture foit fort large, fon 1 
veut avoir l'huile effentielle de fleurs 
d'orange. | 
Il faut aufli ,,pour avoit de fi bonne | 
eau de fleurs d'orange, ne mettre à la 1 
diftillation que les feuilles des fleurs 3 
au lieu que pour diftiller à l'ordinaire 
l'eau de fleurs d'orange , il ne faut ôter 
que les petites queues, & en conferver 
les calices , parce qu'ils contiennent 
beaucoup d'huile, & parce que l'eau 
qu’on en diftille fe conferve plus odo- 
fante , que ue feroit celle qu'on difil- 
leroit des feuilles de la fleur feulement: 
fon y laifle les queués , elle fera trop 
amere , & moins aromatique. 
“Pour conferver l’eau de fleurs d’oran- 
e,1l n'en faut pas féparer ce qu'on ap- 
pelle le zero qui eft l'huile effentielle  Neroli. 
de fleurs d'orange ; on filtre une partie’ Huile effen- 
de l’eau à mefure qu'on en à affaire D 
pour en féparer le neroli. 
Il y a moins de ce neroli, lorfqu'on 
met du vin avec l’ean, avant que d'en 
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faire la diftillation ; & l’eau de fleurs 


* vin difflout mieux, que ne fait l’eau, la 


 lhuile effentielle de la fleur ,: fe mèlem 


À 
À 
| ! 
d'orange en eft plus forte, parce que lei 


partie huileufe de la fleur d'orange M 
ke vin ou fon eau-de-vie chargée de 


avec l’eau, & la rend aufli plus odo% 
fante, parce que c'eft dans cette huiled 
qu'eft renfermée l’odeur de la plante. M 

E’eau de fleurs d'orange eft d’un 
grand ufage n Médecine; pour aroma 
uifer les juleps .: les émulfons & les poil 
tions cordiales ou purgatives, &c. I 
en faut peu pour donner une odeutm 
agréable ; un gros eft fufhifant pouraro” 
matifer une potion de cinq ou fix on 
ces, ou une bouteille de fyrop de feptu 
ou huit onces: RER 

L'eau de fleurs d'orange eft bonné 
dans les maladies des nerfs : elle eft cal2 
mante ; c’eft pourquoi elle eft d’un 
grand ufage pour foulager dans les vai 
peurs & dans: les maladies hypochon= 
driaques; on ladonne pure dans une cuil 
ler à caffé, dans de forts accès de vapeurs 
on la mêle ordinairement avec deux out 
trois fois autant d’eau de menthe ou de“ 
mélifle fimple, ou d’eau commune. 
. If trouve des perfonnes aufquelles" 
la fleur d'orange donne des VApeurs, AU 

ù 
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lieu de les leur calmer ; peut-être leur 
feroit-elle bien, fi ils en prenoientune 
orande quantité à la fois, comme on! 
voit que le mufc qui donne des va- 
peurs, les guérit, lorfqu'on le prend 
en grande dofe, fuivant les obferva- 
tions des Médecins d'Edimbourg, qui 
ont fuivi en cela celles des Médecins 
de la Chine. | 

On diftille aufli les feuilles d’oran- 
gers, comme les. fleurs d'orange, & 
cetre eau eft plus amere & beaucoup 
moins aromatique : elle eft ftomacale, 
& bonne contre les vers; je lai trou- 
vée d’un bon ufage pour les enfans ,.& 
particuliérement pour les jeunes per- 
fonnes du fexe, lorfqu'elles ont mal à 
Feftomac. 


REA PETITE X.. 
De l'Eau de Mélife compolfée ; 


ou Eau des Carmes. 


Our faite l’eau des Carmes, que 
quelques-uns appellent aufli eau de 
mélifle magiftrale, ou eau de méliffe 
fhiritueufe , prenez des feuilles fraîches 
de mélifle, une demi-livre; du jaune 
d'écorces nouvelles de citron, deux on< 
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ces ; de la noix mufcade & de la coriari 
dre, de chacune une once ; des clous: 
de girofle ; de la canelle, & de la raz, 


cine d’angelique de Bohème, de cha- 


cun une demi-once : les feuilles pilées. 


& le refte concaflé, mettez le tout en-. 
femble dans une cucurbite de verre 3. 
verfez deflus une pinte d’efprit de vin: 


rectifié ; couvrez exactement la cucut- 
bite, laiflez le tout en digeftion dans 
un lieu chaud; & après deux ou trois 
jours, ajoütez-y une chopine d'eau de 
méliffe fimple, difuillée foigneufement , 


comme je lai expliqué dans le Chapi- 


tre VII. de cette Partie, 


Mêlez le rout enfemble ; enfuite met. 


tez la cucurbite dans un bain-marie 3 
ajuftez au bec du chapiteau un réci- 
pient, & les jointures étant lutées, 


faites la diftillation à un feu doux 


d'abord, que vous augmenterez par de- 


D 


grés, Jufqu’à ce que dans la difillation,.. 
une goutte netarde point à tomber après: 
l'autre dans le récipient; & continuez: 
cette diftillation, jufqu’à ce que la ma- 


tiere refte prefque féche dans la cu- 
curbite, 


La diftillation finie , & les vaifleaux. 
réfroidis , délutez les jointures; vous. 
trouverez dans le récipient au de mé- 
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Life compofée, qu'on nomme commu- 
nément eau des Carmes, Il faut la gar- 
der dans une bouteille bien bouchée , 
comme on doit garder toutes les eaux 
fpiritueufes. 

Il yenaqui, pour faire l’eau des 
Carmes, y emploient l’eau-de-vie au 
lieu de l’efprit de vin. D’aatres y met- 
tent du vin blanc d'abord, & enfuite 
de l’efprit de vin, Quelques-uns y ajoù- 
tent du myrthe. 

L'eau de méliffle compofée eft fort 


utile pour ranimer les perfonnes qui fe 


trouvent mal, où qui tombent en foi" 
bleffe : on la donne pour les vapeurs, 
les palpitations , les vertiges & les foi- 
blefles d’eftomac : elle eft un bon re- 
méde tonique ; c’eft de ce dernier effet 
que lui viennent fes meilleures qualités, 
H ne faur pas en faire ufer aux perfon- 
nes d’un tempérament fec & échauffé. 
La façon de fe fervir de l’eau des 
Carmes , c'eft d'en mettre quelques 
gouttes dans de l’eau de fleurs d’oran- 
ge, ou de mélifle fimple, ou de bé- 
roine , ou dans du vin, dans du bouil- 
Aon , dans de l’eau commune : on en met 
huit, dix, jufqu'à quinze gouttes, plus 
œu moins, felon l’état du malade. 
Ou donne quelquefois l’eau des Care 
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mes toute pure dans de grands acci=* 
dens , comme dans la léchargie, l’apo=. 
plexie, l’épilepfie. 4 
En de mb On fe fert aufli extérieurement de 
life compo- l'eau de mélifle compofée ; mais on la 
Re fait pour cet ufage , en verfant fur le: 
marc quirefte, une pinte d’eau-de-vie 
après y avoir ajoûté deux onces de feuils: 
les de méliffe & une chopine de vin 
blanc ; on laiffe le tout en digeftion,, 
AL comme pour la premiere opération ; en 
| | _ fuite on diftille, & on ne tire qu'envis 
ron les deux tiers de la liqueur : omi 
“donne à cette eau de méliffe compofce: 
« pour l'extérieur, une légere couleur jau+ 
ne, avec un peu de fafran oriental: 


CET A PEL LPS 
Des Huiles des Plantes. | 
HS 1LE des plantes fe tire de trois: 


manieres ; fçavoir, par diftillation,, 
par expreflion , & par décoétion. F’oyez: 
le Chapitre XIV. de la Premiere Par- 
tie, page 67. | 
© Lorfqu’on diftille une plante pour! 
en avoir l'huile, il faut la choifir meure 
& montée. Les plantes donnent plus 
d'huile lorfqu’elles font en graine, que 


re 
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- lorfqu’elles font en fleurs. De toutes Crar. xx 
les efpéces d’abfynthe, celle qu'on doit tuile d'ab- 
préférer aux autres pour en tirer l'huile, he 
ef l'Ab/ÿnthium Seriphium Gallicum 
Lin P:B: 

‘On la coupe menu, on la pile dans 
un mortier, on la met dans une cucur- 
bite, & on verfe deffus une forte dé- 
coction d’abfynthe ; deforte que toute 
lPabfynthe, foit dans la décoction, & 
qu’il refte un grand tiers de la cucur- 
. bite vuide ; autrement la plante étant 
pouñée en haut par la chaleur , bouche- 
roit le cal de la cucurbite. 

On ajulte à la cucurbite le chapiteau, 
& au bec du chapiteau un récipient; 
on lute les jointures, & on laifle le 
. tout dans cet étot pendant deux ou trois 
jours ; après ce remps, on en fait la dif- 
tillation à un.feu doux d’abord, qu’on 
“augmente enfuite jufqu'à ce qu'on voye 
| qu'une goutte de da liqueur qui diftille 

fuive immédiatement l’autre. 
On entretient ce desté de feu, juf- 
… qu'à ce que l’eau vienne prefqu'infipi- 
» de ; alors on celle de faire du feu , & on 
trouve dans Île récipient l’huile eflen- 
» tielle , ou l'eflence de Ja plante nageante 
» fur l’eau. 
Pour féparer cette huile , on verfe de 
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Cuar, XI. l’eau dans le récipient, jufqu’à ce qu'il 
“ foit rout-à-fait plein. On atrache au col 
de ce récipient, avec une ficelle, une 
etite bouteille. 

Enfuite on prend une petite mèche 
de coton, trempée dans l'huile ; on en 
met un bout dans le récipient, deforte 
que cette mèche y trempe dans l'huile ; 
& on laiffe pendre l’autre bout dans la 
petite bouteille, en façon de fiphon. 

e Les vieilles plantes ont plus d'huile; 
& les jeunes plantes font remplies d’eau. 
En général , 1l faut choifir les plantes. 
donton veut diftiller l'huile entre fleurs 
& fruits : dans cet état, elles font plus 

; remplies d'huile, & fur-tout leur ca- 
lice, qui eft la partie de la plante qui 
en donne le plus. Si au lieu d’abfynthe 
montée , on fait diftiller de jeune ab- 
fynthe verte, on nen tire que de l’eau. 

Dans la diftillation des huiles des 
plantes, il faut de temps en temps, re- 
nouveller l’eau qui eft dans la cuve du 
réfrigérant; mais il ne faut pas la re- 
nouveller aufli fouvent que lorfqu'on. 
fair les eaux diftillées : lorfqu’on dif- 
tille l'huile, 1l ne faut pas tirer toute 
l'eau du réfrigérant , parce qu'en y met- 
tant de l’eau froide en grande quantité 
pour le remplir, on congéleroit de | 
ans 


| 
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dans le chapiteau, & dans cet étar elle 
ne :pafleroit pas avec l'eau dans le ré- 
cipient , elle graifleroit le chapiteau, & 
on en perdroit ainfi : 1] faut que l’eau 
dans le réfrigérant , ne foit n1 froide, 
ni chaude, mais feulément tiéde. 


En général, Jes efprits ardens diffol. 


vent les huiles; c’eft pourquoi 1l ne 
faut pas s’en fervir pour tirer l'huile 
des plantes, c’eft l'eau commune qu’il 
faut y employer. 

Pour avoir beaucoup d'huile d’une 
plante, ce qu’on cherche fur-tout à ti- 
rer des plantes aromatiques, 1l faut y 
mettre beaucoup de la décoétion de la 
plante, parce que plus il y a d’eau, 
moins elle diflout de l'huile ; au lieu 
que lorfqu'il y a moins d’eau, il s’y 
diffout plus d'huile, & il s’en forme 
une efpéce d’efprit, dont il fe fépare 
moins d'huile, qu'il ne s’en fépare de 
l'eau ; cependant 1l ne faut pas porter 
la chofe à l’excès , l’expérience apprend 
qu’on a moins d'huile, lorfqu'on met 
trop d’eau comme lorfqu'on en met trop 
peu. 
11 faut aufli pour tirer plus d'huile 
de la plante , faire ‘un feu aflez fort 


‘pour exciter toujours du mouvement . 


. dans la cucurbite ; il faut que Feau y 
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bouille, & que la diftillarion fe fafle 
en filet dans le récipient. Lorfqu'au con- 
traire on veut avoir beaucoup d'efprit, 
& qu’on veut l'avoir beau, 1l faut met- 
tre peu de décoétion , & faire un feu 
très-doux. Enfin 1l faut laifler tremper 
plus long-temps la plante dans l’eau ou 
dans la décottion, pour en tirer l’ef- 
prit, que pour en tirer l'huile. Dans 
cette opération, lorfque l'huile à dif- 
tillé, l’eau qui vient après , eft moins 
amere qu'auparavant , & elle a un plus 
mauvais goût, 

Les huiles tirées par la diftillation , 
s'appellent huiles effentielles, ou elfen- 
ces ; c’eft pourquoi en parlant des hui- 
les de citron, de bergamotre, de geniés 
vre, &c. on dit effence de citron, ef: 
fence de bergamotte , effence de genié- 
mure, &CCs | 

Chaque efpéce d'huile effentielle a,, 
dans le commencement de la diftilla-- 
tion, l'odeur de la plante d'eù on la 
tire ; mais dans la fuite de l’operation,, 
toutes les huiles prennent une maue 
vaife odeur de feu , qu'on nomme ee 
pyreume , & dans cet état les huiles fe: 
reflemblent toutes par l'odeur. 

.… Pour faire perdre aux huiles cette 
mauvaife odeur de feu, 1l faut les jet- 
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ter dans de l’eau , les y agirer , & met- 
tre le tout à la difuilation ; par ce 
moyen, les huiles font rectifiées. Il y 
en a qui y ajoûtent du fel commun, 
avant la diftillation, fi elles font ran- 
ces ; Glauber eft le premier qui fe foit 
lervi ainfi de l’eau & du fel pour recti- 
fer les huiles ; 11 y employoit fon fel, 
Les huiles qui naturellement tom- 
bent au fond de l’eau, ne peuvent être 
_rectihées avec l’eau , qu’on ne fafle 
toujours bouillir l’eau avec l'huile dans 
la cornue ; l'huile & l’eau diftillent en- 
femble , & ce qu’il y a de groffier & de 
plus péfant refte au fond de la cornuc. 
Il y a des chofes, comme et le faf 
fafras , qui donnent deux fortes d'huile, 
l’une qui furnage l’eau, & l’autre qui 
tombe au fond; celle qui furnage eft 
plus agréable que l'autre. 


On peut rectifier les huiles avec la 


chaux: on met de la chaux vive en 
poudre, & on en fait une pate avec 
Phuile; ou bien on met environ une 
partie d'huile avec quatre parties de 
- chaux, on en charge une cornuët, & 
on fait diftiller à petit feu : il vient 
d’abord une eau roufle, & enfuite de 
l'huile. I] y en a qui après avoir féparé 
cette huile de certe eau par l’entonnoir, 
Ni) 
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la mêlent avec de nouvelle chaux, & la 
font rediftiller. Une demi-livre d'huile 
fe réduit par cette méthode à deux onces 
& demief: on décompofe ainfi une grande 


partie de l'huile , & elle perd prefque 


cut ce qu’elle avoit d'aromarique. 


De toutes les huiles diftillées des 


plantes, il wy,a que l'huile de camo- 


mille qui foit bléuâtre ; c’eft pourquoi 
lorfqu’on apperçoit cette couleur dans. 
quelque autrehuile, il faut appréhen- 
der qu'il n'y ait du cuivre. 

_ Lorfque les huiles diftillées font fre- 
latées par Le mêlange de quelque huile 
tirée par expreflion, il eft facile de de- 
couvrir la fraude pat le moyen de l'ef- 
prit de vin, qui diffout l'huile diftillée, 
& qui laiffe l'huile exprimée. 

Les huïles des Indes font prefque. 
toutes frelatées parles Marchands d'Eu- 
rope , de qui les François les achettents, 
on frelate ordinairement les huiles, en. 
les mêlant avec de l’huile de been, oui 
avec celle d'amandes douces, qui les rend 
gralles ; pour découvrir cette fraude ; 
il faut les faire bouillir, & les agirer: 
dans de l’eau; par ce moyen, l'huile 
d'Europefe détache , elle vient fur l’eau, 
_& celle des Indes tombe au fond. Une 
autre façon de découvrir cette falfifca= 
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tion, c’eft comme je viens de lé dire , dé cup. XL, 
A jetrer quelques gouttes de ces Rues 
_ dans del efprit de vin qui diffour l'hui- 
Je effentielle, & laifle l'huile grafle. 
On Édité aufli ces Dos avec de 
l'efprit de vin qui les rend trop claires, 
fans en diminuer l’odeur , au contraire. 
Alors pour les éprouver , Fe: jet- 
ter dans de l’eau pure ; elles nageront 
d’abord fur l’eau, & il fé formera à la 
furface de l’eau un nuage blanchârre , fi 
elles contiennent de l’efprit de vin; en- 
fuite elles tomberont au fond du at 
feau , lorfque lefprit de vins’en fera 
féparé en fe mêlant à l’eau, & apres 
cela on trouvera qu’elles feront confi- 
détrablement diminuées de Dee | 
Ptéfentement, on emploie commui- 
nément l'huile de romarin, pour fali- 
er l'efprit de vin, ce qui Be une ef- 
péce d’eau de la Reine d'Hongrie. Pour 
féparer enfuite cette huile de romarin, 
de l’efprir de vin; on Jette le tout dans 
_dèe l’eau ; l'huile de romarin Fe 
 & après l'avoir retiré, on met le reft 
La diftillation, qur dotine Pefprit de 
-_vn;c ’eft un moyen d’avoir l’efprit dé 
vin à bon marché dans Paris. 
Lorfque les huiles aromatiques font 
. frelatées par d’autres huiles aromatt- 
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Cnar, xt, ques, la fraude eft plus difficile à dé-… 
couvrir; cependant ce neft pas une 
chofe impoflble : par exemple , on vend 
quelquefois pour de l’huile de romarin, 
de l’huile de térébenthine , qui eft d’un 
bien plus bas prix, & il n’y a quelque- 
fois qu’un gros d'huile de romarin fur 
une once d'huile de térébenthine. Pour: 
Péprouver, 1l faut tremper un linge 
dans l’huile qu'on vend pour de l'huile 
de romarin ; enfuite approcher ce linge: 
du feu , l'huile de romarin fe diflisera 
par une légere chaleur , & le linge ref- 
tera imbu de l'huile de térébenrhine . 
-ce qu’on connoîtra à l'odeur; ou bien 
on peut en mêler un peu avec de l’eau 
dans fà main, & frotter avec l’autre 
main, & enfuite fentir ; s’il ya de l'huile 
de térébenthine, on la fentira par ce 

moyen. 
. ke: 

pr Les huiles tirées par expreflion font 
exprefion, plus épaifles & plus grafles que les hui- 
les diftillées ; tout le monde fçait la 
façon d’exprimer les huiles des {emen- 
ces, comme l'huile des femences froi- 
des: celles des amandes, comme d’aman- 
des douces, & celles des fruits , comme 
d'olive. Lorfqu’on y emploie le feu, on 
en tire une plus grande quantité ; mais. 
lorfqu'on ne l’y emploie point, on à 
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üne huile plus douce & plus naturelle. Cuar. #1 
{ Les huiles effentielles tirées par la 
. diftillation fe diffolvent dans l’efprit de 
vin. Les huiles graffes tirées par expref- 
. fion ne sy diffolvent pas. Plus les hui- 
les diftillées font fouvent diftillées, 
moins elles deviennent difolubles par 
Pefprit de vin. Au contraire les huiles 
grafles deviennent diffolubles dans l’ef- 
rit de vin par la diftillation , & pluson 
les diftille, plus elles y font diffolubles. 
FL y a pourtant un terme où les huiles 
orafles feroient dans le cas des huiles 
aromatiques diftillées : elles devien- 
droient aufli par la diftillation moins 
diflolubles ; mais elles feroient peut- 
être détruites par leftectifications, avant 

que d’être arrivées à ce point. 

es huiles ont de grandes propriétés 
exterieurement & intérieurement. Exté- 
rieurement elles donnent de la fouplefle 
aux fibres roides & féches ; elles don- 
nent de la fermeté & du reffort à celles 
qui font relâchées : on craint ordinaire- 
ment, & peut-être plus fouvenr qu'il ne 
faut le craindre, qu’elles ne bouchent 
les pores de la peau; l'expérience nous 
apprend que lhuile de lis, par exemple, 
eft bonne dans les cataplafmes , pour les 
tumeurs inflammatoires, fluxionnaires, 
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Caar. XI Les huiles produifent les mèmes ef- 
YEUS fers intérieurement, qu'extérieurement; 
mais elles y agiffent encore plus en 
corrigeant l’âcreté des humeurs, & com- * 
me cela fe trouve fouvent, l'utilité des 
huiles eft fort étendue, fcavoir, dans 
les cas de maladies produites par âcreté, 
& pour calmer des douleurs internes ; 
c'eft pourquoi elles font d’un grand 
ufage pour adoucir la toux, les coli- 
ques, &c. 

Lorfqu’une huile ne réuffit pas à un 
tempérament, 1l faut en effayer d’une 
autre. Il faut obferver la différence des 
vertus des huiles, pour les appliquer 
chacune à leur ufage propre. 

Il arrive fouvemt une chofe fingu- 
lire dans l’ufage de l'huile, c’eft que 
ceux qui en ont pris la rendent verte & 
figée comme une réfine, & ils la en- 
dent formée en olives. 

Une fort bonne façon de faire pren- 
dre l'huile, & qui eft peu en ufage,, 
c'eft d'en faire prendre quelques cuil- 
lerées dans les bouillons ; il ne faut l'y 
mettre que lorfqu'on eft prêt à porter 
le bouillon à la bouhe, pour que l'huile 
ne fe gate point par la chaleur. 

Huiles par Les huiles par infufion & pat dé- 


décottion ou 


D parinfuñon, Coction fe font en mettant des fleurs de 
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plantes dans de l'huile commune, dans emar. xt, 
de l'huile d'olives ; on prend, par exem- 
ple , des fleurs de rofes ou de camo- 

mille , qu’on met dans de lhuile d’oli- 
ves ,. & on met le tout au Soleil ou au 
bain-marie, & après l’y avoir laiffé trois 
ou quatre jours, on retire l'huile , & on 
prefle les fleurs ; ce qu’on réïtere trois 
fois avec de nouvelles fleurs, dans Îa. 
. même huile; & la derniere fois, on 
hifle un mois entier les fleurs en infu- 
fion dans l'huile. Enfin on pañle l'huile 
en exprimant fortement les fleurs. Il ef£: 

des fleurs, comme font celles de mille- 
pettuis, qu'on fait cuire plus que d’au-- 
tres, au bain-marie. : 

H faut garder toutes les huiles dans: 
des vaiffeaux de verre, bien bouchés. 
Si on la les huiles expofées à l'air, . 
elles s’y éPuffiffent ; & y pérdent leur 
goût & leur ôdeur naturelle. 


OR AE CL IR E3L ET TI. 
Des Efprits ardens. 


N entend par efprius ardens, les Efpritsa8s- 
? liqueurs fpiritueufes tirées des ve-" 

gétaux 5 ces liqueurs ont beaucoup de- 

Nov. 
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ar, XIL feu, c’eft pourquoi on les appelle ar 
dentes. | 

Huïleéhé. Les efpritsardens font compofés d’une: 
4 huile très-divifée ; qu'on nomme éthe- 
rée, à caufe de fa fineffe ; cette huile: 
eft intimément mêlée à l’eau, par le 
moyen du fel effentiel , qui combiné: 
avec l'huile, devient volatil. 

Cette combinaifon des principes de 
lefprit ardent , eft le produit de la fer- 
mentation; c’eft pourquoi , fl on dif= 
tille une plante qui n'ait point fermen- 
té , elle donne beaucoup d’eau, & pe 
ou point d’efprit ; fi au contraire la 

lante a fermenté, elle donne moins 
d’eau , & plus d'éfprits 

Il y a des plantes dont les principes: 
ne fe fufhifent pas pour produire en- 
tr'eux une fuffifante fermésitation ; 1Ë 
eft befoin d'y ajoüter quelque levain, 
comme eft la levure de biere, ou le 
miel ; il n’en faut ordinairement qu'une: 
treizième partie : il en faut plus ou 
moins, & on laifle plus ou moins long- 
temps fermenter, felon que le temps: 
eft plus où moins chaud. La fermenta- 
tion des végétaux a plufieurs degrés : 
dans fes commencemens elle donneroit 
un efprit ardent très-forble ; fi au com 
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traire on la continuoittrop long-temps, Cuar. XL 


elle aigriroit : 1l faut la prendre lorf- 
qu’elle à une odeur fpiritueufe, qu'on 
nomme vineufe. 

La feule fermentation, qui précede 
la diftillarion des plantes , fait la diffé- 
rence de leur efprit ardent, d'avec leur 
huile eflentielle : on voit que les bayes 
de geniévre contiennent une huile ef- 
fentielle aflez groffiere , qui par la fer- 
mentation fe change en un efprit at- 
dent; il faut donc qu’elles ayent fer- 
menté avant qu'on les mette à la diftil- 


_ lation, fon veut en tirer de l’efprit ar- 


dent; pour s'aflurer de cela par une: 
expérience certaine & évidente, 1l ny 
a qu'à verfer de l’huile fur du miel qui 
fermente dans de Feau, l'huile difpa- 
roîtra peu à peu, & elle entrera: dans 


la compolfition de l'efprit ardent qui fe 


formera du miel & de l’eau. 

On doit être fort circonfpe dans 
Fufage des efprits ardens , ce font dés. 
liqueurs brülantes qui ne conviennent 
que lorfqu'il faut animer vivement’. 


comme dans certains cas de fcorbut, où 


Fefprit ardent de coclearia convient + 
pris dans les bouillons, dans de l’apo- 
zème , dans de latifane , dans de l'eau > 
ane cuillerée ,chaque prife. 


æ 
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CH A PTIL RE NI 
De PEfprit. ardent de Gemévre. 


Efprit a TD RENEZ des bayes de geniévre» 
dent de ge- À fiches & bien meures > vingt li- 
KRICVICe 

vres; mettez-les dans une cucurbite, 
ajoütez-y une treiziéme partie de miel, 
& y verfez quinze livres d’une forte 
décoction des bayes : après avoir couvert 
Ja cucurbite, laiflez le tout en cet état. 
dans un lieu modérément chaud, pen- 
dant cinq ou fix jours, c’eft-à-dire, juf- 
qu'à ce qu’en découvrant-la cucurbite... 
vous fentiez une odeur vineufe ; alors 
mettez la cucurbite au bain-marie , & 
après avoir ajufté un chapiteau à la cu- 
curbite, & au bec du chapiteau un ré- 
cipient, lurez les jointures, &c faites 
un feu très-doux d’abord; vous aug- 
menterez enfuite le feu lentement, juf- 
qu'à ce que la diftillation fe fafle, & 
vous l’entreriendrez. dans cet état ju 
qu'à ce qu'il ne diftille plus qu’une 
eau qui eft infipide ; (elle fera aigre, 
li vous avez laiffé fermenter trop leng- 
temps ) ; enfuite délutez les jointures. 
vous aurez dans le récipient l’efprit ar- 
dent de gemévre.. On peut rectifier cer 
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efpritatdent, en le rediftillant au bain- cuar. Xi 
marie. 

Il y en a qui emploient le vin blanc: 
pour faire l’efprit ardent de geniévre; 
d’autres y ajoutent aufli un peu de le- 
vure de biere. | | 

Souvent il nage fur l’efprit ardent 
de geniévre, une huile qu'on nomme 
efence, ou quinteffence de geniévre ; En CR 
on peut féparer cette quinteffence, de d geniéVres , 
lefprit ardent ,.par le moyen d’un fl de 
coton dont on laiffe pendre le plus long 
bout en dehors, dans une petite phiole, 
au. col de la bouteille.» 

Cette effence de geniévre eft un re- 
méde fpécifique pour les ulceres des 
reins, de la veflie, ou de la matrice, & 
lorfqu’on le deftine pour ces parties , 
on en fait un baume , comme on le dira 
dans [a quatriéme Partie , au Chapitre 
du baume de foufre. | 
L'eau de geniévrequ’on donne, com- pau de ge 
me un ratafñat, dans les Caffés, eft faite niêvre. 
avec les bayes de geniévre, mifes en 
diseftion dans de leau-de-vie avec un 
peu de fucre , avant que d’en faire là 
diftillation. 

La décoétion des grains de geniévre 
eft ftomacale & diurétique. Son ufage 


Ÿ 


extérieur n'eft pas à négliger, elle cft 


Car. XIIL. 


Vertus, 


ed 
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réfolutive des tumeurs froides, & de 
teignes. | 

. L’efprit ardent de geniévre eft ftoma- 
cal & diurétique. On peut dire en gé- 
néral, que tout ce qu'on tire du genié- 
vreagit en rétabliffant le mouvement 
lanoguiffant des fibres & des liqueurs- 
du corps, dont il rétablit ou entretient 
Fépuration; c’eft pourquoi il excire les: 
régles aux femmes. ILeft cordial ; il eft 
bon contre les morfures des bêtes veni- 
meufes. Il agit par l’infenfible tranfpi- 
ration & par les urines, c’eft pourquoi 
il eft utile dansdes différentes hydropi- 
fres. Il divife les humeurs ghaireufes . 
ceft en cela qu'il eft un bon reméde 
contre les vers & pour les coliques 
fur-tout pour celles qui font venteufes, 

Le meilleur ufage qu’on puiffe faire: 

du geniévre, c’eft dans les maladies de 
Hngueur , qui viennent principalement: 
du vice des liqueurs qui ferventà la 
premiere digeftion. Il corrige la falive 
de l'eftomac, & le fuc pancréatique; il 

uérit les dévoyemens qui viennentde 
5 mauvaife qualité de ces liqueurs; & 
dans. ces cas on donne par préférence ;. 
l'extrait de genicvre , en bols. 

Le meilleur geniévre vient de Fontai- 
mebleau , où Les plantes médicinales font 
en général ;, meilleures qu'ailleurs, 
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CHAPITRE XIV. 


Des Extraits. 


| N des avantages que procure lz 

J Chimie, c’eft de réduire quelque- 
fois les médicamens en un moindre vo- 
lume, fans en affoiblir la vertu ; fou- 
vert mème on en augmente ainfi lei 
gacité. L’extrait de certains médicamens: 
eft plus efhicace que le médicament mèé- 
me; & lorfque l'extrait eft délayé dans 
quelque liqueur appropriée ; ileft fou- 
vent plus facile à prendre. | 

Les extraits font des teintures 1é- 
ches, & les fyrops tiennent le milieu: 
entre les reintures & les extraits propre- 
ment dits. 

Pour faire les extraits des plantes ,on 
en tire le fuc, ou on en fait la décoc- 
tion, ou on prend ce qui refte de leur 
diftillation, lorfqu'on en a tiré lhuile 
eflentielle avec l’eau , ou l’efprit ardent. 

« Les Grecs préparoient avec foin & 
fort bien les extraits. Ils tiroient diffé: 
remment les extraits des racines & des: 
herbes féches, que des écorces fuccu- 
lentes & des herbes fraîches : ils les r4- 
goient du jus de celles-ci , par Le Soleil: 
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Car. XIV. 1ls faifoient la décoction des autres pour” 
er avoir l'extrait par le feu. ‘ 
Ils tiroient le jus de l'herbe fraîche .. 
comme de la petite centaurée en graine, 
& nouvellement cueillie ; ils mettoient 
ce fuc dans un vaifleau deterre, & lex 
pofoient au Soleil, remuant fouvent 
avec un bâton de bois ,. jufqu’à ce que 
le fuc füt “épaifl comme du miel. Ils 
avoient foin de recouvrir la nuit le vaif 
{eau , pour que la rofée ou l'humidité de 
Pair, n'empêèchât pas Le fuc de s'épaif- 
* fir aflez, & le plus promptement qu'il : 
eft poffible. | | 
Pour préparer les extraits des plantes 
E. féches., comme celui. de la racine de 
RS. gentiane, les Grecs mettoient ces plantes 
à tremper pendant cinq jours : (ils ÉCra= » 
foient auparavant les racines) eñfuiteils 
faifoient bouillir dans l’eau mêine qui. 
avoit fervi dtremper, & ils faifoient 
cuite jufqu'à ce que les racines ou les 
herbes vinffent fur l’eau. Alorsils reti- 
roient du feu, & laifloient refroidir 
avant que de couler la décottion : après. 
cela ils la remettoient fur le feu, où 
ils la laifloient jufqu’à ce qu'il ne reftit 
qu'un extrait épais. | 
On trouve dans les extraits des plan 
&esune partie de tous les principes qui: 
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les compofent; fçävoir la partie réfi- Car. XIV, 
nexfe, la gommeufe, l'huileufe , la fa- 
line, Paqueufe, & la terreftre. 

Il faut pour faire un bon extrait , laif- 
fer au moins, vingt-quatre heures, dé- 
pofer avant que pailer, parce que ce 
qui fe dépofe, auroit pallé en partie par 
le filtre. 

Quelquefois il fe cryftallife avec le 
temps, dans les extraits des plantes , un 
fel. qui eft différent ,.felon la différente 
plante , dont on atiré l’extrait. 

On peut démontrer le fe effentiel 
dans les extraits des plantes , en les dif- 
folvant dans l’efprit de vin ; on aura par 
ce moyen le fel développé. 

Lorfque l’air eft humide , les extraits 

‘shumectent ,. ce qui leur arrive par 
leur partie faline, qui fe diffouraà l’humi- 
dité de l’air..Lorfqu'on les veut mettre 
en pilules, on eft obligé de les faire fé- 
cher au feu ; ou forfqu'on ne craint pas 
d'en augmenter le volume. je les fais 
mettre.en cônfiftance de pilules, en les 
mêlant avec de la poudre de la plante 
féche , ou d'une autre qui ait de Ha vertu 
pour guérir la maladie, pour laquelle 
on fait prendre l'extrait. Pour empêcher 
que les extraits ne s’humeétent tant par 
air, & pour en augmenter la qualité ; 
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Œuar. xIV. jy fais mêler un pêu de l'huile effen- 
uielle de la plante. Il y a des extraits qui 
ne s'humectent jamais à l'air, tels font 
ceux d’aloës, de rhubarbe, &c. 
Il et des cas de maladies, dans lefquels: 
les extraits font beaucoup plus d’effer , 
que les décoctions & les infufons ; en 
un mot, ils y font plus efficaces que 
toutes fortes de remédes en potions 3: 
. qui fouvent paflent trop promptement: 
par les urines ou autrement. D'ailleurs. 
il eft des temps ; où on n'a pas les plan-. 
tes fraiches dont on a befoin; dans ces: 
cas , les extraits de ces plantes y fup-. 
pléent; ce qui a lieu en Hiver, & en: 
tout temps, fur Mer. 
Lorfqu'on fait prendre des extraits.» 
il faut faire obferver dans le baflin, fi: 
le malade ne les rend point en allant la. 
garde-robe ; fi cela arrivoit, il faudroit- 
fes faire prendre en mangeant , avec du 
potage, ce qui en faciliteroit la digeftion.. 
& le paffage par les veines lactées, dans 
le fane. Il faudroit auffi fxire faire les: 
pilules d’extrair, plus petites, & fe fervir. 


du fucre en poudre pour leur donner de: 
la confiftance. 
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CAH- AP TER ES 2 Y. 
De l'Extrait d'Opion, ou Laudanum. 
ere eft une gomme-réfine » 


qui étant maniée, s’amollit entre les 
doigts : l’opion a un goût amer &c défa- 
gréable ; on nous lapporte d'Afie,où l’on 
en prépare beaucoup, en plufieurs en- 
droits , comme dans l’Empire du Grand- 
Seigneur , & dans celui du Grand Mo- 
ool. C'eft le fuc d'un pavot, qui eft 
connu fous Le nom de Papaver hortenfe, 
migro-femne. 

Le nom opion, qui ne doit s'écrire 
opium , qu'en Latin , vient du mot 
Grec ümer, où érès , qui fe dit de tout 
fuc qui découle d’une plante, foit de 
lui-mème , foit par incifion, comme 
fait le baure de la Mecque, qu'on nom- 
me pour cette raifon , opo-bal|ame, com- 
me qui diroit fuc du baumier , ou bau- 
me par excellence. | 

L'opion eft le fuc par excellence. Du 
mot Opion, fe dérive le nom Uprat , qui 
fe dit, à proprement parler, des élec- 
tuaires dars la compolition defquels 1} 
entre de l’opion. 

: On appelle communément en Méde 
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- €x4r. Xv. Cine, l’opion, laudanum, comme qui 


4 


diroit lasdandum ; c’'eft un nom hyper- 
bolique, que je foupçonne avoir été 
donné à l’opion » pat les Difciples de Pa- 
racelfe, qui croyoient y trouver les ver 
tus que ce Médecin-Chimifte attribuoir 
dun de fes remédes, qu'il appelloit lau- 
danuin, qui étoit compofé de feuilles 
d'or , une dermi-once ; de magiftere de 
perles, deux gros ; d’afphalt & de fleurs 
d’antimoine', de chaque un demi-gros ; 
de fafran oriental, un gros & demi; de 
myrrhe romaine , & d’aloës hépatic., 
autant de l’un que de lautre, égalant 
enfemble Le poids de tout le refte. I ré 
duifoit ces drogues en poudre, & les 
mêloit enfemble. Il en faifoit prendre 
depuis fix grains, jufau’à dix, fur-tout 
dans es maladies de langueur avec épui- 
fement. | 

. Paracelfe parle d’unautre laudanum, 
dont ilfait un fecret,dans fa grande Chi- 
rurgie , à l’article de la Morfure des Bë- 
tes venimeufes. s | 

. On fe fert du nom laudanum dans 
les ordonnances, fouvenr pour ne pas 
donner à connoître aux Malades qu'on 
Jeur fait prendre de l’opion » parce qu’au. 
trefois on le craignoit plus qu'on ne-fait 
aujourd'hui; & , cette répugnance. du. 
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Public pour lopion, venoit, je crois, 
de,ce qu'on avoit abufé de ce reméde, 
qui eft toujours fort mauvais quand il 
d'eft pas bon. Il y a eu un Médecin fi 
prévenu pour l’opion (je crois que 
c’étoit ue de Hollande) ,qu’il difoit 
qu'il ameroit mieux n’ètre pas Méde- 
cin, que d'être fans opion : Mallem non 
effle Medicus, quam effe fine opio. 

I y a une efpéce d’opion, qui eft 
comme l'extrait du pavot, après l'avoir 
fait bouillir, ou après l'avoir pilé, & 
après en avoir exprimé le fuc; on le 
nomme /72cconium de uiuay , pavot. 

L'excrément des enfans nouvellement 
nés s'appelle aufli meconium, ce que 
Caftel dans fon Lexicon de Médecine 
rapporte à la reflemblance qu’il AR 
pour la confiftance & pour la couleur 
entre lexcrément des enfans encore 
dans le fein deleurs meres,& l'extrait 
de pavot. 

Le mot #7ecomuim des enfans vient 
aufli à la vérité du Grec uirey, mais à 
ne vient pas de celui qui fignifie pavoz. 
il vient.du mème qui fignifie une ef- 
pêce d’excrément dans certains coquil- 
lages, comme on peut le voir dans 
Ariftote au Chapitre IV. de fon Livre 
des Animaux. Ælian appelle uiraya Fef- 
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Car. xv. péce de veflis qui renferme une liqueur 
noire dans un poifon qu'il appelle po- 
lype. Il paroït que Gorræus dans fon Li- 
vie des Définitions de Médecine , 1gno- 
roit cela. 

Il étoit à propos de s'étendre fur les 
différens noms du plus fort des narcoti- 
ques, & mème du plus efficace des re- 
médes, & par conféquent du plus dan- 
gereux par les méprifes. Hoffman dans 
fon petit Livre de la politique du Mé- 
decin, dit qu'il importe bien de con- 
noître les différens noms qu'on donne 
au même reméde; qu'à Minden, pat 
exemple, lon appelle l’opion, effence 
anodine : un Médecin qui ne feroit point 
informé de cela , pourroit ordonner 
douze ou quinze grains d’effence ano- 
dine , comme on erdonne le laudanum 
liquide de Sydenham ; ce feroit ordon- 
ner douze ou quinze grains d'opion, 
qui vraifemblablement feroit périr le 
Malade qui auroit eu le malheur de les 
prendre. | 

On apporte toujours l’opion mêlé de 
quelque matiere étrangere ; c’eft pour 
en féparer fes parties effentielles & ef- 
ficaces, qu'on en fait l’extrait. L'eau 
amollit la partie gommeufe, elle dif- 
fout la partie faline, & par le moyen 


L'O Pro. 


| 31! | 
de cette partie faline, elle diffout la Car. xv. 


partie réfineufe même. 


Coupez de l’opion en tranches, & 
Je mettez dans un plat de terre; ver- 


{ez deflus de l’eau bouillante en aflez 


grande quantité , pour que l’eau fur- 
nage lopion; laiffez en digeftion à un 


feu de fable doux, jufqu’à ce que l’opion 


foit amolli & diflous en une efpéce de 
bouillie. 

Il faut de temps en temps y ajoûter 
de l’eau , à mefure qu'il s’en difipe, & 


que l’opion s’amollit; il faut préférer 


pour cette opérarion l’eau de pluie à toute 
autre eau, parce qu'elle difflout mieux 


que ne fait l’eau de fontaine & celle de 


riviere ; 1l faut filtrer l’eau avant que de 
la mettre à bouillir avec l’opion. 
Lorfque l'opion eft amolli, & que 


Veau eft bien colorée, verfez la tein- 


ture dans un entonnoir garni d'un pa- 
pier gris, & reverfez de nouvelle eau 
fur ce qui refte dans la terrine, pour 
en tirer de mème la teinture; ce que 


vous contmuerez de faire, tant que 


l’eau fe colorera. 
Enfin faites évaporer toutes ces eaux 
a feu doux , jnfqu'à ce qu’il ne refte 


plus qu’un extrait folide, qu’on nomime 
P q 
daudanum. | 


Les Anciens brüloient un peu lopion, 


Le {auda= 


num, 
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ana». xv. avant que de s'en fervir : ils croyoient: 
lui faire perdre, par ce moyen, une cer-. 
taine verdeur nuifible, qu'ils croyoient: 
froide au quatriéme degré. Je trouve: 
que Mathiole eft le premier qui ait re-. 
connu que l’opion, Join d'être froid ;, 
étoit chaud : ï reconnoifloit cette vé-: 
riré; mais, parce qu'elle étoit nouvelle, 
il n’ofa fe déclarer en fa faveur, d’une: 
maniere décifive : Toutefois , dit-il, 
pour ne tomber en mawvaife réputation, 
7. avquerir le nom de téméraire ou ar- 
rogant, en ce que je ferots feul en mon 
opinion, contre celle de tous les autres 
Médecins, j'en lairat juger ceux qui 
ont expérimenté devant nous les qualités 
de l'opion. 
L’apinion du froid & du chaud par 
laquelle on ‘juge vulgairement des re- 
médes :& des maladies, a de tout temps 
_été préjudiciable aux Médecins & aux 
Malades : on trouve prefque toujoufs 
les remédes prefcrits par le Médecin , 
ou trop chauds, ou trop froids. Cepen- 
dant le chaud & le froid rie font que 
relatifs à bien des chofes différentes : 
la glace échauffera, & les efprits ardens 
rafraïchiront , dans certains cas. Hippo-. 
crate a combattu avec grand foin cette 
opinion du chaud & du froid , dans fon, 
Livre 
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Livre de l’ancienne Médecine, cet ex- 
cellent Ouvrage n’eft que d’une heure 
_ de ledure, à contient cependant les 
melileurs principes de l'art de guérir. 
C EUX ; dit Hippocrate ; qui ont en- 
trepris de parler ou d'écrire de la ÂVfé- 
élecine, © . ont pris pour hypothefe 
Cg pour fond lement de leurs difcours ; 
le froid © le chaud, le [ec ou l’hurm- 
.de, © telle auire ‘choje qu'il leur a 
pl, réduifant ainf: à un,ou a deux 
principes, les caufes des Alice des 
hommes © de leur mort, [e font mani 
feflement trompes du plupart des 
chofes qu'ils ont avancées. Er 1l eff 
quite de s’en plaindre pour la Méde- 
cine, puifque cet Art.exiffe réellement, 
que tout le monde y a recours dans les 
grandes oecafians ; © qu’on honore 
beaucoup les habiles gens qui la pro- 
Holent.. + 
En un mot, le Prod dr le AE à ESA ; 
a mon AUIS, de toutes les qualités , cel- 
les qui ont le moins de pouvoir TMC 
corps ; par les raifons que j'ai expli- 
quées. 
.. Souvent, ce qui eft chaud pour l'un, 
| ef froid pour l’autre ; & au côntraire , 
quelquefois ce qui eft chaud dans un 
temps, cft froid dans un autre pour la 
Tome I. 


CHAr XV. 
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même perfonne : & même, en oénéra,, 
les chofes qui font rafraichiflantes dans: 
le commencement de leur ufage, de-- 
viennent échauffantes dans la fuite. 
. Ce n’eft point au chaud & au froid à 
qui il faut avoir égard, pour ufer de: 
l'opion, ou pour s’en abftenir. Il n’effi 
pas un reméde nouveau, mais fes “ef 
fets font d’une fi grande conféquence ,, 
qu'on a eu peine à fe faire une méthode: 
sûre pour le donner; deforte qu'on ne 
l’employoit autrefois que dans les cas: 
défefpérés, & pour calmer des dou- 
leurs exceflives & extraordinaires : 1l 
femble qu'aujourd'hui on s’eft plus fa- 
imiliarifé avec les remédes fomniferes ; 
cependant les Médecins font encore 
bien partagés fur cela. On peut mette 
Stahl à la tète de ceux qui regardent 
lopion comme un reméde trompeur l 
& mème pernicieux, qui empêche 
l'épuration des humeurs, qui troublé 
les crifes, qui arrête toutes les fécrés 
tions, & qui fufpend prefque toutes 
les fonctions animales pour un temps, 
& quelquefois Les détruit pour toujour$t 
de-là naiffent des hémorragies , des pa 
ralyfies , des ftupeurs, une foibleffe ex: 
tréme, &C. 
Les autres au contraire, en fuivañ 
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… Sydenham , regardent l'opion comme car. x. 
un reméde très-urile dans toutes les hé- | 

 motragies, dans les cas de mouvemens 

. convulfifs, dans les vapeurs, dans les” 

: petites véroles, mème pour les vuidan- 

ges arrêtées dans les femmes, pour pro- 
curer l'épuration des humeurs, & faci- 

. liter les crifes. | 

Il eft vrai que l’opion fufpend la plû- 

. part des fonétions animales, & qu'il 
troubleles crifes ; il eft cependant vrai 

_aufli que l'opion procure les crifes. Il 

_ paroït d'abord éronnant que deux cho- 

. Les fi contraires foient véritables. | 

Toute la difficulté confifte à diftin- 

. guer les mouvemens qui dépendent des 
crifes , de ceux qui partent de la caufe 
même de la maladie : en calmant les 
mouvemens qui partent de la caufe de 
la maladie, on guérit ; en affoibliflane 
les mouvemens naturels qui dépendent 

des crifes, on porte préjudice. 

L'opion fait bien ou mal, felon les 
différens états des Malades : les narco- 
tiques conviennent même dans la pe- 

. ute-vérole, lorfqu’il y aconvulfion ,ou 
 reflerrement qui empêche l’épuration 
du fang. Lorfqu'au contraire il y a 
plénitude d’humeurs , relâchement, ou 

» foibleffe , ils font très-nuifbles. 

Oij 
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L'opion fait plus ou moins d'effet, & 
il en faut prendre plus ou moins, felon 
le tempérament & l’état du Malade ; 
c'eft un reméde auquel on s’accoutume 
aifément , deforte que lorfqu'on ef 
obligé d’en continuer l’ufage, il faut 
en augmenter la dofe. 3 | 

On doittoujours commencer par une 


e , 3 à 2 _ 
petite dofe ; on le donne depuis un de 


mi-grain jufqu’à deux grains. Il y a eu 


des perfonnes qui sy font fi fort ac- 
coutumées , qu'elles en prennent fans 
accident jufqu'à quatre-vingt grains. 

Lorfqu’on le prend en une quantité 
exceflive, on le revomi, deforte que: 
c’eft un porfon incertain. Quasd quel- 
qu'un à trop pris d'opion, 1l faut le 
faigner , lui faire boire de la limonna-" 
de, lui faire appliquer les ventoufes , 
qu'on fcarifie , le faire vomir & le. 
purger. 

Rarement on donne lopion pur, on 
Je fait prendre ordinairement compolé,, 
ce qui en dirige les propriétés, & lé 
rend convenable à chique maladie ; par: 
exemple, dars les maladies de poi-- 
trine, lorfqu'il s’agit de faire dormir, 
on préfereles pilules de cynoglofle à1 
toute autre préparation de l’opion; on 
en donne deux ou trois grains, & onn 
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augmente dé jours en jours, d'un grain, Car, XV. 
lorfqu’il eft péceffaire. 
Dans les maladies d’eftomac & d'ob- 
_ftruétions, on préfere les pilules de: 
Srarkey , qu'on donne à la dofe de qua- / 
tre ou cinq grains. Le philonium perfi= 
cum eft meilleur dans les maladies de la: 
tère, depuis fix grains, jufqu'à douze 
ou quinze. Lephilonium romanum eft 
la meilleure préparation d'opion pous 
mettre dans les lavemens » depuis dix- 
huit grains jufqu'a un demi-gros, ce 
qui elt utile dans des cas de coliques. 
Le laudanum liquide de Sydenham eft: 
le narcotique le plus ufité, depuis huit 
gouttes jufqu’à quinze , & vingt graines 
L'ufage extérieur de l’opion eft quel- 
_ quefois utile, appliqué fur les parties 
* douloureufes ; dans ces cas on emploie 
le plus fouvent le Baume tranquille. 


CH AP LTR eV 1. 
De lExtrait de Coclearta. 

Ï Orsaues les plantes font fuccu- 

lentes , on commence, peur en fai- 

re l'extrait, par en tirer le jus, comme 
je l'ai expliqué dans Le Chapitre VI, 

page 257 de cette Partie. Par exemple, 

Oh” 


+ 
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pour faire l’extrait de coclearia, on tire 
le fac de cette plante , on le laiffe épu- 
rer de lui-même ; enfuite on le filtre, 
& on le fait évaporer doucement au 
bain-marie, jufqu'à ce qu'il ait une con- 
fiftance de miel épais: enfin on y ajoûte 
un peu d'huile effenrielle de genicvre, 
d'anis, où d’abfyuthe. 

Tout le monde connoît la propricté- 
du coclearia pour le fcorbut ; 11 eft des 
maladies fcorburiques pour lefquelles 1l 
eft bon de prendre dés extraits de co- 
clearia, de creflon de fontaine, & de 


_ fumeterre, en égale quantité, & onen 


fait prendre deux ou trois fois par jour 
au malade, depuis un demi-gros, juf- 
qu'à un gros & demi, chaque fois. 

Il faut purger fouvent dans ces ma- 
Jadies, & pendant l’ufage de ces ex- 
traits. La potion purgative qui m'a le 
plus communément réufli dans ces oc- 
gafions, eft faite avec deux gros de ra- 
cine de polypode de chêne qu'on fait 
bouillir pendant un demi-quart d'heure 
dans un grand oobeler d’eau; enfuite: 
on y ajoûte deux gros de follicules, & 
an gros de fel végétal ; on fait bouillir 
encore fept ou huit bouillons ; & après 
avoir pallé la liqueur, on y délaye fix 
gros de confection hamec ; on augmen= 


dgeta , OU 


x 
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drogues, felon l'âge & le tempérament 
du Malade. 

Pour mieux conferver les propriétés 
du coclearia dans fon extrait, on peut 
en mèler le jus avec autant de miel écu- 
mé, enfuite les faire cuire en confif- 
tance de fyrop épais, comme on fait : 
ordinairement le miel mercurial; mais 
il faut donner plus d'attention au miel 
de coclearia, & y employer le meilleur 
miel, puifque c'eft pour prendre par la 
bouche. 

Je me fers de ce miel de coclearia 


| RIT UN 
pour faire l’alliage des drogues qui com 


pofent mon élettuaire anti-fcorbutique:. 
Pour préparer cet électuaire , prenez. 


on diminuera les dofes de ces cuar.XVL. | 


des cubebes , deux gros ;myrrhe & oli- Hleduaire 
ban , de chacun trois grois; camedris & *#° corse 


tique. 


racine d'aanée, de chaque quatre gros; 

omme ammoniac, bois de baume, où 
xylo-balfame, femences de chlaïoi &c 
d'ammi, de chaque fix gros; écorce de 


Winter, pouliot de montagne, de cha- 


que une once ; racines d’ariftoloche & 
de gentiane ;, bayes de geniévre, graine 


de moutarde, fommités d’abfynthe , & 


de petite fauge de Provence, fleurs de ca- 


momille, mon éthiops antimonial , ex- 
craic de geniévre, & thériaque ; de cha- 
O 111} 
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que deux onces; conferves de citron: 
& d’énula-campana, de chaque huit 
onces, 

Il faut avant que de péfer les drogues, 
nettre.en poudre tout ce qu’on y peut ré- 
duire , & la paffer par un tamis de foie. 

Après avoir péfé les poudres féparé- 
ment,1l faut les mêler enfemble, yajoûter 
les extraits, les conferves & la thériaques 
enfuite allier le tout avec cinq livres & 
demie de miel de coclearia. 

Je fais prendre de cet éleétuaire dans 
les affeétions cacochymiques & fcor- 
butiques, depuis une, jufqu’à quatre 
prifes par jour ; & les prifes péfent de- 
Que fix grains, jufqu’à un demi-gros ; 

orfqu’on n’en donne qu'une prife, dans 
certains cas, on en peut faire prendre 
jufqu’à un gros, à la fois. 

Il faut toujours rouler dans de la 


poudre d’anis, les bols on les pilules 


qu'on fait de cet éleétuaire. 

Il eft bon de prendre le matin, pen- 
dant l’ufage de cet électuaire , les jus 
d'herbes , comme de bourrache, decref. 
fon, de cerfeuil, & de fumeterre ; il 
faut donner ces jus d'herbes nouvelle- 
ment tirés, fans être clarifiés, ni mê- 
me éparés, pour qu’ils foient plus nas 
turels & plus efficaces. 
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_IL faut voir, au fujet des maladies 
fcorbutiques, ce qui eft dit du Vin de 
Dumouret, dans le Chapitre XXVIIT. 


CHAPTHERE XVII 
L'Extraîit d'Enula-Campanar, 
ou d’'Aunée. 


{ L-. xTRA1T d'énula-campana fait 
à l'ordinaire , eft fort difhcile à gar- 
der . parce qu'il shumecte extraordinai= 
rèment ; pour prévenif cet inconvénients: 
il y en à qui le tirent de la racine d’au- 
_mée féche , alors il ne s’humeéte pas de 
rnème, mais on entire peu >.& il n’eit. 
pas d'une fi bonne qualité. - Hair 
La meilleure façon de faire l'extrait 
d'aunée , c’eft de prendre de bonnes rd- 
cines fraîches d'aunée, de les éplucher,. 
de les laver & de les couper menu, & 
entuite de les faire cuire dans un alami- 
bic, pour recevoir l’eau qui s'en éleve: 
vendant la cuiffon. à 
Il y a dans la racine d’aunée un vo- 
hul qui pafle dans la diftillation, & 
qu'il eft à propos de reprendre. Cette: 
partie volatile eft'un camphre qui s'at- 
tache au col du récipient ; fi on en ap-- 
groche. un charbon, il ie Fes Il fe: 
ag 
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Cuar, XV. trouve auf quelquefois un camphre: 
dans la diftillation des rofes & de la 
canelle. | | 

Lorfque la racine eft cuite , on l’écra- 
fe, & on pañle la décoction en preflant 
fortement le marc. On laifle pendant 
vingt-quatre heures, fans y toucher: 
1l s’y fait un dépôt ; on pañle la liqueur: 
par la chauffe ; enfuite on là fait évapo- 
rer doucement au bain-marie jufqu’en 
confiftance d'extrait. 

On délaye cer extrait dans l’eau qu’on: 
en a diftillé, 8& on pafle cette diffolu 
tion ; enfin on la fait évaporer, pour 
en avoit l'extra , qui eft bien fin, &. 
qui fe conferve long-temps. 

J'ai mis fur le feu de l'extrait d’au- 
née, 1l s’y eft d’abord un peu féché ; 
en{uite 11a fondu » puis il s'eft gonflé ;. 
& après avoir bouillonné, il eft refté 
en charbon, 1l ne s’eft point enflammé.. 

 L’extrait d’aunée, eft un bon incifif 
des humeurs oluantes , qui font les cau- 
fes les plus ordinaires des obftruétions: 
dans le foie & dans le méfentere , d’où: 
fuit lhydropifie : ces humeurs. produi- 
fent les tubercules dans les poumons ;. 
ce qui fait fouvent la pulmonie , & elles. 
forment des graviers & des fuppreflions: 


d'urine, lorfquelles dépofent fur les: 
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reins & fur la veflie; ceft pourquoi 
l'extrait d’aunée eft bon dans les ma- 
ladies de ces vifceres, en général. 

8 
On ne doit donner l'extrait d’aunée , 
qu'en petite dofe , comme fix grains cha- 
que prife ,ce quon peut réitérer dans 
le jour ,. rarement on le donne feul: on 


le jointà la conferve de rofes de Provins. 
pour les maladies de la poitrine sa l’ex= 
trait de grande chélidoine, pour le foie;s. 
au fafran de Mars , pour le méfentere; au: 


fafran de Starkey, pour les reins & pour 
la veflie. | 


On fait aufli la conferve d'enula- 
campana ;. AVEC Cette Tacine pilée. & le. 


{ucre. 


» 


CHA PET RE XVIIL. 
De l'Extrait d'Abfÿnihe. 


DOur urer les extraits des plantes: 
qui ne font pas fucculentes +ou qui 


Conferve ’ 
d'enula -cain<- 
para 


font féches, comme pour avoir de l’ex-- 


.grait d’abfynthe , on, en fait une forte- 


décoction ; après avoir laiffé long temps: 


tremper la plante dans l’eau, à la façon: 

des Grecs, que. nous devons rendre: 
> q 

pour modéle dans. toutes les chofes: 


qu’ils ont traitées ;.enfuire on eXprLIME- 


Ov. 
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GHar.XvIn. la liqueur ; on laiffe repofer cette dé: 
coction, & on la décante doucement 
far un filtre ; enfuite on la fait évapo- 
rer au bain-marie , jufqu’à la confiftance 
d'extrait, c’eft-à-dire, de miel épais. 
Lorfque l'extrait eft refroidi, on y mêle 
avant que de le ferrer, un peu d'huile 
effentielle d’abfynthe, pour le mieux 
conferver. 

L'extrait d’abfynthe eft bon pour fra- 
nirner ou fortifier les premieres & les 
fecondes voyes, c’eft-à-dire , les vaif- 
feaux de la premiere & de la feconde 
digeftion ; c’eft pourquoi il eft bon pour 
les dérangemens d’eftomac, & pour les 

4 coliques , pour la fuppreflion des régles, 
pour les vapeurs des femmes, & pour 
la. mélancolie des hommes. | 

L'expérience apprend que l'extrait 
d’abfynthe à quelque chofe de calmanr,. 
c'eft pourquoi il eft à propos de le don- 
ner dans les cas où on donne l’aloës qui 
eft caÏlmant auf, À peu près au même 
point, & qui eft bon aufh à fortifier les 
digeftions. Pour obferver ces effets des 
remédes , ilne faur pas agit auprès des 
Malades par routine , maistoujours avec 
une attention nouvelle, qui fai l’ob- 
fervareur exact , & le guériffeur éclairé, 
c'eft-à-dire, le Médécin, 
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Pout plufieurs maladies de l’eftomac, cirar.XVir 
on compofe des pilules avec des ex- 
traits d’abfynthe , de rhubarbe, & de 
kinkina, de chaque un demi-gros, dont 
on fait une malle avec le fyrop d’abfyn- 
the, & on la partage en vingt-quatre 
pilules, dont on fait prendre deux:, 
trois, OU quatre » chaque jour, à diffé- 
rentes heures, une pilule ou deux, cha- 
que prife. 

Lorfqu’il s'agit de coliques, on prend 
des extraits d’abfynthe, & éthellebore 
noir, de’ chaque un gros; de lanis, du 
fenouil , du cumin & du carvi, en pou- 
dre tamifée, de chaque un gros ; on 
mêle lé tout enfemble, & on en fait 
Valiiage avec le fyrop d'abfynthe pour 
en faire un éleétuaire ,. dont on fait 
prendre au malade, depuis un demi- 
LOS » jufqu'àun gros &. demi; & de- 
puis deux prifes ; jufqu'a fix, par jour. 

Dans les maladies qui viennent du 
vice de la feconde digeftion , lorfque 
lépuration du fang ne.fe. fait point , & 
que le mouvement interne des liqueurs 
quai le compofent ef languiffant, d'où 
il réfulte un mavais teint, du dégoût , 
la fuppreflion des regles, ou celle des 
hémorrhoïdes, &c..on fait prendre avec 
- fuccès des pilules faites avec des ex- 
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SHAr.XVIIL traits d'abfynthe & d’aloës, de chaque: 
un demi-oros;. de la limaille d’acier 
pulvérifée , & de l'extrait de fafran: 
oriental , de chaque dix-huit. SraIns ; on: 
mélera le tout enfemble, & avec du. 
fyrop de chicorée compoft, on en for- 
| mera une .mafle qu'on partagera ‘en: 
trente-fix petites pilules, dont on pren- 
dra une, immédiatement avant chaque 
repas , le matin, le midi, & le foir3. 
j'en ai donné dans ces états, à des per- 
k {onnes qui avoient , outre cela une pe- 
tite toux ; la toux s’eft diflipée avec le: 
refte, ce qui fait voir que ces pilules: 

n'étoient pas contraires à la poitrine. ; 
On fait pour les vapeurs des femmes: 

& pour la mélancolie des hommes, 
des pilules avec les extraits d’abfyn- 
the , & de valériane fauvage, de cha- 
que un demi-oro$; du fafran de Mars 
préparé à la rofée, & de la gomme am- 
moniac.en poudre, de chaque un fcru- 
pule, on mêle le- tout enfemble, & 
avec du fyrop d’armoife compofé, on. 

en forme trente-fix pilules, dont on 
fit prendre une ou deux ptifes chaque: 
jour , & une ou deux pilules pour cha 

que prife. | | 
Il y a des fiévres intermittentes qui » 
après avoir rélifté au kinkina & aux. 
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autres fébrifuges , cédent à l’ufage de 
l'extrait d’abfynthe, joint à ceux de: 
gentiane ; de petite centaurée , de char- 
don-benir & de chicorée. On n’ufe pas: 
affez de ces extraits dans les fiévres opi= 
niâtres qui viennent du vice des di-. 
geftions.. 


CARE TRE LIX 


Teinture d'Abfinthe ,ou Quinteffence 
d'Abfynthe. 


À teinture d’abfynthe eft, ou fim- 
l_sple, ou compofée ; la fimple {e- 
fit avec le vin;.on prend une orofle 
poignée d’abfynthe féche, on vetfe def- 
fus trois demi-fepriers de vin blanc de 
Bourgogne, & on bouche bien le vaif- 
feau : dès le lendemain'on peut com- 
mencer à en ufer ; on en prend un de- 
mi-verre à jeun, & autant trois ou qua- 
tre heures après le dîné. 
® Les teintures d’abfynthe compofées 
fe font, ou avec le vin , ou avec lef- Vin d'abal 
prit de vin; on pourroit auffi les faire ee Dés 
avec l’eau de vie. | 
La teinture d’abfynthe ,  compofce. 
avec le vin, c'eft-à-dire le vin d'abfyn- 
she compolé, fe fait avec des. feuilles 
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de camédris, de petite centaurée , d'hy{: 
fope & de une benit , de chaque 
une pincée; des racines de valeriane 
fauvage & d’aunée, de chaque. un gr0S ; 
de la graine de geniévre, une. demi- 
once.; des écorces d'orange amere & de 
citron elec bes, de chacune deux gros; 
de la canelle , une demi-once; de la 
rhubarbe, un gros, & un quarteron dé 
{ucre chats Le tout coupé menu, ou. 
concaflé, on le met dans un matras » 
on verfe deflus une pinte de bon vin 
blanc , & on bouche bien le matras. 
On haifle fe tout tremper fept où huit 
jours , remuant chaque jour 3. enfuite 
on pale la liqueur par une étamine ou 
par un linge, en preffant. fortement le 
IMAC ; énues par un papier gris, 
&.on ‘garde: ce vin d abfynthe composé s 
dans une bouteille bien bouchée. 

J'ai trouvé que ce vin d abfynthe 
compofé eft’ fort efficace pour g ouérir , 
ou pour foulager ceux qui EU HN 
tout ce qu AR prennent : Je leur en fais: 

rendre une cuiHerée immédiatement 
par deffus chaque aliment. On peut aufli 
en faire prendre à jeun, felon les cir- 
conftances. 

On fait un grand ufage en Allema 
gne.d'un vin composé avec de la racine 
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d'aunée , du jaune d’écorce d'orange Cuar. XDK 
nouvelle, & du calamus atomaticus » 
de chaque une demionce, & trois 
poignées d’'abfynthe , dans trois pintes 
de vin blanc. On ufe beaucoup de vin 
d'abfynthe en Allemagne ; le plus ré— 
puté , & le plus en ufage , eft celui qu'on 
. fai avec le vin d'Hongrie. 

Pour faire la teinture d’abfynrhe avec Quinteffenes 
l'efprit de vin, qu'on tient dé: Mel 
vetins,s. & qu'on nomme quinteflence 

d'abfynthe, on prend des feuilles de - 
| petite abfynthe verte, bien épluchées » 
féchées à l'ombre, & coupées menus : + 
deux gros ; de l’ambre gris, un gros ; 
des cloux de girofle, deux gros; du 
{ucre candi, une demi-once ; on rédüit. 
le tout en poudre , & on le met dass un 
matras ; enfuite on y verfe une chopine 
de bon efptit de vin. On bouche exacte- 
ment le matras, & on le met en digefz 
tion à une chaleur douce, fur les cen- 
dres chaudes, pendant une quinzaine 
de jours. Enfuite, on laiffe parfaite- 
ment refroidir le tout, & on pañle la 
liqueur par une étamine , en prefflant 
fortement : on filtre enfuite cette tein- 
ture; & on la garde dans une bouteille 
bien bouchée. | 

La quintefcence d’abfyncheeft bonne: 


Sel. effentiel. 
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dans les foibleffes d’eftomac qui font 
des dégouts & des indigeftions, qui 
rendent l’haleine mauvaile, & caufenr 
quelquefois des dévoimens, où lof 
rend les alimens prefque comme on les: . 
a pris; ce qu on nomme /ienterie. 

La dofe de la quintefcence d'abfyn- 
the eft dépuis fix Jufqu’à quinze gout- 
tes ; on la fait prendre dans de l’eau. 
dans du bouillon, dans de l’infufon de. 
mélfle ou de menthe, dans du thé , 

. : & 
ou dans du vin ; le vin d'Efpagne eft le 
plus fouvent à préférer, pour y prendre 
la quinteflence d'abfynthe, & la plü= 


part de ces remédes.. 


CHR APE RES NES 
Des Sels des Plantes. 
| rot fels des plantes font, ou effen: 


tels, ou fixes : les. végéraux don: 
nent moins de fel volatil , que les ani 
maux, parce que l'acide domine pref- 
que toujours dans la fermentation des: 
plantes. - ; 
Les fels effentiels font les fels na- 
turels qu'on tire des plantes, fans en: 
changer l’effence. | 
On pile la plante verte, enfuite on: 
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la met à la prefle ; on laiffe le fuc quien 
fort, dépofer une efpéce de fécule ; en- 
fuite on filtre ce fuc,onen fait évaporet 
Ja quatre ou cinquiéme partie , & on met 
le refte à cryftallifer dans un lieu frais 
& fec; il s'y forte des cryttaux de fel, 


qui font le {el effentiel de la plante. 


Après en avoir ôté ces cryftaux, 1l 
faut ajoûter au fac qui refte un cin- 
quiéme d'eau chaude, & refiltrer la li- 
queur ; enfuite on en fait évaporer le 
quart, & on met à criftallifer comme 


la premiere fois, jufqu’à ce qu'on ait 


retiré tout le fel de ce fuc. 


Il eft à propos de faire amortir au feu 


_les plantes graffes, avant que de les pi- 


À] 


ler ; ou, fi les plantes font peu fuccu- 
: P 
lentes, on y verfe un peu d’eau bouil- 
fante ; par ce moyen, on diffout le fel 
b ÿ | 
de la plante, & on en tire une plus 
grande quantité. 


On peut auf tirer le fel effentiel des 


fortes déco“tions de certaines. plantes . 


on les fait cuire dans de l’eau , on filtre 
la décoction, on en fait lévaporation » 
& on met à ‘cryftallifer. 

On tire de mème le fel effentiel des: 
fruits. Le fel effenriel fe forme de lui - 
mème fans évaporation dans le vin & 
dans.les fucs d’épine-vinerte, de grenade 
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_ & de grofeille , mis dans un lieu frais & 
fec. Mais les fucs de citron & d’ofeille, 
& le vinaigre, ne donnent point leurs 
fels effentiels, qu’on n’en ait fait l’éva- 
poration, jufqu'à ce qu'ils ayent une: 
confiftance de fyrop. | 

Certains fels effentiels font fort doux. 
comme eft le fucre ;. qui eft le fel eflen- 
tiel d’une efpéce. de rofeau.; il y en 2 
qui font amers, comme eft celui du 
kinkina : d’autres ont fimplement: un 
goût falé ; comme eft le fel des plan- 
tes aromatiques. | | 

M. le Comte de la Garaye a donné 
une nouvelle méthode de tirer les fels 
effentiels. des végétaux ; il agite fort: 
long-temps dans l'eau , par le moyen 
d'une efpéce de mouffoir , le fimple 
dont il veut tirer le fel effentiel ; en- 
fuite il fait lévaporation de cette eau 
dans des vaifleaux plats, au bain de. 
vapeur , ou au Soleil. 

Les fels effentiels de M. de la Garaye 
font plus huileux que les fels effenriels 
ordinaires ; ce font d’efpéces d'extraits 5: 
ils font cependant moins huileux que 
les extraits proprement dits : par la mé- 
thode ordinaire de tirer les {els effen- 
tiels, on n’a dans ces fels que la partie 
buileufe la plus intimément unie À la: 


KE 
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attie faline , au lieu que par la mé-cuar XX, 
thode de M. de la Garaye , qui eft une 
trituration continuelle , on détache une 
plus grande quantité de cette partie hui- 


Jeufe avec Le fel , c’eft pourquoi les fels 
de M. de la Garaye font plus huileux que 
les fels effentiels ordinaires ; cependant 
l'eau qui eft le diflolvant qu'on emploie 
pour faire les fels effentiels par la tri- 


turation, n’agiflant point feule fur la 


artie huileufe, avec autant de force 
que le fait le feu , pour les extraits , les 


els de M. de la Garaye ne font pas char- 


gés d’une auf grande quantité de la 
partie huileufe , que Le font les ex- 


traits ordinaires. 


M. le Comte de la Garaye eft louable 
de s'être fervi de cette méthode, pour 


_ æirer des-végétaux les felseffentiels qu'il 


appelle fels hydrauliques. Les Méde- 
cins de la Cour y ayant fait connoïître 
l'utilité des vues de M. de la Garaye, 
lui ont fait obtenir une gratification du 
Roi, pour les employer aux Pauvres, &c 
les Médecins de Paris ont approuvé fon 
Livre & fa méthode , en général; c'eft 
une juftice qu'on doit rendre aux uns & 
aux autres. ù | 
# 
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CHAPITRE XXE. 
Des Sels fixes dis Plantes. 


à s fels fixes des plantes, font les 
{els alkalis qu’on en tire après les 
avoir brülées, & après avoir leflivé 
leurs cendres ; c’eft pourquoi on appelle 
ces fels, fels lixiviels, On n'entend com- 
munément fous le nom de fels alkalis 
fixes, que les fels lixiviels des plantes. 

Les fels naturels ou eflentiels des 
plantes, font le plus fouvent, ou de la 
nature du nitre, ou de la nature dutartre; 
deforte qu’en brülant ces plantes, on 


fixe leurs fels par leur charbon, & ces 


{els font alors, ou de la nature du nitre 
fixe , ou de la nature de l’alkali du tar- 
tre; il y en aaufli qui tiennent de la 
nature de l’un & de l’autre en méme 
temps » À quelques plantes donnent ou- 
tre cela du fel marin, 1l y én a aufli, 
des cendres defquelles on tire un fel 
de la nature de la bafe du fel commun, 
comme eft la foude qu’on tire des kalis, 
c'eft mème de ce fel que tous les fels 
de ce genre, prennent le nom d’ikalr. 

Les fels alkalis des plantés verdif- 


fent les teintures violettes tirées des 
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VÉGCTAUX , & ils rougiffent le fublimé CHAT 
corrofif. 
La méthode de Tachenigs, pour faire 
_ des fels alkalis fixes ,-eft de brûler les : 
plantes en charbon; avant que de les | 
convertir tout-à-fait en cendres , au lieu 
qu'en les brülant à feu ouvert par la 
façon ordinaire , elles tombent en cen- 
-.dres tout de fuite. Les fels fixes faits 
de la façon de Tachenius, font moins 
alkalis , & plus huileux que ceux faits 
à l'ordinaire. | | 
Ce qui refte dans la cornuë après la 
diftillation des plantes, diminue envi- 
_ron des deux tiers , lorfqu'’on le calcine | 
à feu ouvert. Cette partie qui s'éva- 
pore , eft une portion d'huile de la 
plante, qui ayant été faifie par la cha- 
leur, & combinée avec la partie ter- 
reufe & faline fixe de la plante, n'a 
puen étre féparée par le feu clos, qui à 
moins d’effec que lorqu'il agit à l'air. 
Il entre dans la compofition des fels 
 alkalis fixes des plantes, une partie de 
leur huile, qui fait que ces fels ont 
quelque chofe de doux au toucher. Le 
nitre fixé contient un peu de la parte 
grafle de la matiere inflammable avec 
laquelle on l’a fixé; & quoiqu’en ver- 
fant de l'acide de nitre fur du nicre fixé, 
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on réforme un nitre qui ne contient 
point cette partie orafle, on n'en peut 
pas conclure que pour fixer le mire, 
.c’eft-à-dire, pour en faire un alkah fixe, 
Je principe huilsux n'y foit néceflaire. 
Si on demande ce que devient certe 
partie orale du nitre fixe, dans da re- 
production du nitre, elle refte dans 
Teau-mere de la diflolution, qu’on fait 
pour cryftalifer ce nitre régénéré : on 
ÿ trouveroit un réfidu gras , qui deflé- 
ché, s’enflammeroir. 

Il ne faut pas lefliver Les cendres des 
plantes avec de l'eau chaude, pour en 
tirer les fels, fi on veut ne pas diflou- 
dre une trop grande quantité d'huile , 
qui rendroit les fels noirâtres, ou rouf- 
fâcres , ils font plus blancs, lorfqu’on 
a employé l’eau froide. À la vérité, on 
tire plus de ces fels par l’eau chaude, 
que par l’eau freide ; mais le feu qu'il 
faut pour blanchir les fels tirés par l’eau 
chaude, diffipe cer excédent ; delorte 

après la calcination, qu’on n'eft pas 
obligé de fire fi forte, pour blanchir 
les els tirés par l’eau froide, que pour 
ceux tirés par l’eau chaude, on tire au- 
tant, & même plus de fel d’une même 
quantité de cendres, lorfqu'on a em- 
ployé l'eau chaude; j’ofe dire que cetre 
obfervation 
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obfervation eft fort utile dans la Pharma- 
cie-Chimique. La”quantité & la qualité 
de ces fels dépendent beaucoup de la ma- 
niere dont on conduit le feu pour les 
blanchir. 4 

Lorfqu'on veut avoir les fels des 

lantes bien blancs, 1l ne faut pas, lorf- 
qu’on les calcine, faire le feu affez fort 
pour Îles fondre : un feu plus doux dif- 
fipe mieux la partie huileufe qui lui 
donne de la couleur. 

Les fels alkalis fixes différent en- 
tr'eux, comme les fels alkalis volatils 
différent aufli entr'eux. Voyez la page 
x8$ de ce Tome. 

Dans la grande quantité d’analyfes 
de plantes, qui ont été faites à l’Aca- 
démie, M. Homberg obferva qu'on 
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trouvoit rarement deux fels lixiviéls de 


deux différentes plantes, qui fuffent 
d’égale force d’alkali. 

Il eft cerrain que les alkalis fxes diffe- 
rent par le plus ou le moins d’huile qu'ils 
contiennent, & par le plus ou le moins de 
fels moyens qui y font joints, & enfin par 
la différente nature de ces fels moyens. 

On peut féparer ces fels moyens, des 
fels alkalis par la cryftallifation dans 
l'eau froide : la pottache contient beau- 
coup de gartre vitriolé; elle en con- 
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Car. XXI tient allez pour la payer & pour dé: 
dommager des frais qu'on a faits pour 
en tirer ce tartre vitriolé +: on diflout 
d’abord la pottache dans de l’eau; on 
remet encore de nouvelle eau: froide, 
en l’agitant bien, enfuite on fait re- 
pofer cette diflolution, puis on ren- 
verfe Peau claire chargée du fel:al- 
Kkali, 

Après cela on fait bouillir dans de 
l'eau, une efpéce de bouë qui refte : on 
filtre cette leflive toute chaude ; enfuite 

“on la hiffe refroidir , & le tartre vi- 
triolé s’y cryftallife. 

Si on fait encore bouillir dans de 
nouvelle eau ce qui refte fur le filtre, 
On en tire de nouveau tartre vitriolé. 

On peut verfer un peu d’eau bouil- 

Jante dans ces eaux d’où on a tiré le 
tattre vitriolé, les filtrer, & les faire . 
évaporer en partie, ils’y formera en- 
core du tartre vitrolé, en fe refroidif- 
fant. 

La pottache, ou patafche, en Alle- 
mand pottach, eft le fel alkali qu'on 
tire de la cendre de bois brülé par un 
feu violent : le hètre & le charme font 
les bois qui fourniffent le plus de pot- 
tache ; c'eft une efpéce d’alkali de 
Tarite. | " 
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Les alkalis fixes fonc des diflolvaris cuar. XXE 
des matieres grafles , avec lefquelles ils 4 
forment des corps favonneux, qui ont 
. de grandes propriétés. Ces fels font dé- 
: fobitructifs & apéritifs des voies uri- | 
_naires, c’eft pourquoi 1ls font mis au 
nombre des plus forts diurétiques que 
fournifle la Médecine ; on connoiït com- 
bien cette vertu diurétique des fels li- 
xiviels , rend le fel de genèt efhicace 
pour la guérifon des hydropifies. On 
met, par exemple, une once de fel de 
genêt dans une pinte de vin blanc de 
Bourgogne, pour les perfonnes. d’un 
tempérament pitulteux : on choiïfit ce- 
Jui de la Mofelle , ou du Rhin pour les 
bilieux. | 
Souvent on fe fert aux mêmes ufa- 
ges, des cendres des plantes, au lieu de 
leur fel, & ils n’en font que mieux, 
parce que pour les tirer de leurs cen- 
dres , on calcine ces fels, comme nous 
venons de l'expliquer, ce qui ne les 
rend pas meilleurs. On emploie com- 
munément pour les fuppreflions d'urine, 
la cendre des tiges & des écoffes des 
groffes féves. On fe fert auffi de la cen- 
dre de farment de vigne, pour faire des 
bains & des douches réfolutives. | | 
jl y en à qui emploient l’eau mème | 
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diftillée de la plante pour tirer le fel 
de feë cendres. :On peut dans bien des 
occafions employer les fels fixes des 
plantes dans les médecines, pour tirer 
la teinture des purgatifs réfineux , & 
pour travailler plus particulièrement à 
la guérifon des maladies pour lefquel- 
les on purge le malade; 1l ne faut met- 
tre dans chaque médecine, que depuis 
dix-huit grains jufqu'à deux fcrupules 
de fel fixe. 

Pour conferver des fruits, par exem- 
ple, il faut avant que de les pendre à 
l'air pour les fécher , les tremper dans 
une forte leflive d’alkali fixe, Les al- 
kalis fixes s'humectent aifément à Pair, 
ce qui empêche la peau du fruit de fe 
fécher trop, & empêche une efpéce de 
tranfpiration ou de difipation de la 
fubftance humide du fruit, qui par-là 
communique moins avec l'air, 


CHA LT RE-XXIL 
Du Sel d'Abfÿnthe. 


Renez de l’abfyntlie verte lorf- 
qu’elle eft dans fa vigueur , & prète 
à fleurir ; laiffez-la fécher à l'ombre, af 


{ez feulement pour qu’elle puifle brü- 
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Ter ; ramaflez-en les cendres, & les’faites cran. XXI. 
cuire dans un creufet , ou dans un ca- 
mion , jufqu'à ce que le vaifleau foit 
prèt à rougir , ayant foin de remuer de 
temps en temps ces cendres : enfuire lef- 
fivez-les jufqu’à ce que l’eau n'en tire 
plus d’âcreté ; filtrez ces leflives, & en 
faites évaporer toute l’humidité, jufqu'à 
ee qu'il ne refte plus qu'un fel fec, qui 
eft le fel d’abfynthe qu’on demande. 

Il faut lefiver les cendres à plufeurs 
eaux, & lailler repofer chaque fois la 
lefive, pour que la cendre tombe aü 
fond du vaifleau ; on verfe à clair la l1- 
queur qui furnage ; on reverfe de nou- 
velle eau fur ce quirefte, & enfin on fe 
fert d’eau chaude, fi on le veut, pour 
diffoudre plus puiffamment tout le fel 
que ces cendres contiennent. Il faut fil- 
trer par un papier , ces leflives. 

Le fel d’abfynthe contient beaucoup 
de fel marin, joint à l’alkali fixe de la 
plante, & ce fel fixe d’abfynthe refte uni 
a-une grande quantité de fon huile, lorf- 
qu'après l'évaporation de la leffive on 
ne l’a pas calciné dans un creufet, com- 
me on le fait ordinairement : on le cal- 
eine à un feu violent pendant une heure 
& demie , & après l'avoir late refroi- 
dir ,onle diffout dans de l’eau ; on filtre 
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Cuar, xx, la diffolution , & on la fait évaporer en. 
| tiérement ; 1l refte un fel qui eft blanc. 
mais auquel 1] refte moins des proprié- 
tés de l’abfynthe , que fi on ne l’avoit 
pas calciné, | 

Il faut, pour faire le fel d’abfynthe ;. 
comme pour faire l’huile eflentielle , fe 
fervir par préférence à toutes les autres 
efpéces d’abfynthe , de celle qui eft ap- 
pellée, Abfynthium feriphium Galli- 
cum, C. B. in P. 

I y a une petite abfynthe qui vient 
far le bord de la Mer en Paffe-Nor- 
mandie, fur-tout du côté de Cherbourg 
& d’Yfligni, qui doune une très-prande. 
quantité de fel. ; 

Le {el d'abfynthe qui eft blanc , parce 
qu'on l’a calciné, ne fe conferve pas fi 
bien que celui qui eft brun, pour avoit 
été moins calciné. Le {el d’abfynthe cal- 
ciné eft plus alkali, & par conféquent 
1} s’humecte plus aifément à l'air ; d’ail- 
Jeurs, celui qui n’eft pas calciné, con- 
ferve une huile qui le défend de l’humi- 
dité. Si on approche bien près du feu le. 
bout de la fpatule avec laquelle on a re- 
mu le fel d'abfynthe Se qu’on le 
calcinoit , le feu fait fortir l’huile qui. 
étoit au bout de la fpatule, & la fait 
monter vers la poignée. 
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Le fel d'abfynthe eft ftomacal & fé- cran. xxrt, 
brifuge ; 1l convient aufli dans lesmala- Verius. 
dies hyftériques & hypochondriaques. 

On a vu le fel d’abfynthe, pris à la 
dofe d’un fcrupule, dans une cuille- 
rée de fyrop de limon, arrèter des vo- 
miffemens qui avoient réfifté aux autres’ 
remédes ; on le joint auffi pour Le mè- 
me ufage au corail & au cinnabre natu- 
rel ;: on met pour chaque prife fix grains 
de chacune des drogues. 

. On donne le fel d’abfynthe pout 

les fiévres, avec les coquilles d'œufs 
en poudre & les yeux d'écrevifles pré- 
| parés ; de chaque huit grains, pour une 
prife:onen prend de trois , ou de qua- 
tre. heures en quatre heures, dans les: 
intervalles des bouillons. 

Pour les vapeurs des femmes, on: 
donne le fel-d’abfynthe mêlé en opiate : 
on en met un gros: avec un demi-gros: 
de myrrhe, un fcrupule de fuccin pré- 
paré dix-huit grains de teinture d'opion 
ou de landanum liquide , dix grains de 
caftoreum en poudre , deux grains d’affa- 
fœtida, & le fyrop d’armoife compofé ;. 
pour en fairé l’alliage, & on partage le 
tout en huit prifes. 

Pour les vapeurs hypochondriaques: 
des hommes, on fait faire une efpéce. 

; P 1ij 
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d'électuaire avec un gros de fel d'ab- 
fyathe, un demi-gros de gomme ant. 
moniaque , .un fcrupule de fafran de 
Mars , dix-huit grains d’élixir des pro- 
priétés, dix grains de cinnabre naturel, 
deux grains de pierre d’Azar préparée ; 
& le fyrop de chicorée compofé, pour 
en faire l'alliage, & on partage le tout 
en huit prifes. 
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De la Soude, 
À foude eft le fel alkali fixe d’une 


plaïte marine qu'on nomme Kai 
dans les Pays Orientaux, Sodz en Ef-. 
pagne, & qui eft connue ici par les Mé- 
decins Botaniftes, fous le nom de F5- 
coides noftras kali folio, flore albo. 

Il y aplufieurs efpéces de kali, dont 
on fait la foude, & il y a autant de 
différentes foudes, qu'il y a de diffé- 
rentes efpéces de plantes avec lefquel- 
les on les fait. La foude d'Alexandrie 
eft la meilleure ; c’eft celle dont on fe 
fert à Conflantinople : on la nomme 
Caya-Tachi. La foude d’Alicante efk 
Ja plus eftimée après celle d'Alexandrie, 
elle a la couleur d’éthiops nouvelles 
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ment fait. La foude de Carthagëne n’eft CHar.xxIe 
pas fi bonne que celle d’Alicante, elle “4 
eft grife ; elle eft meilleure que celle de À 


Bourde , qui eft d'une couleur blanche- 
fale , elle vient du côté de Ssnirne : on 
dit qu'elle eft faire de différentes plan- 
tes marines brülées enfemble avec le 
Kali: on s’en fert aufli pour faire les 
gtos verres : la plus mauvaife de toutes 
les foudes, c’eft celle de Cherbours en 
Bafe-Normandie ; elle eft faite de la: 
plante marine, nommée Varec, qu'on 
brüle comme le kali pour faire la 
foude. 

Les Anglois ont pris de l2 graine du 
kali d’Alexandrie,dans la Mer du Caire, 
& 1ls l’ont femée dans l'Océan le long 
de leurs parages , & 1ls fe font procu- 
rés par ce moyen l'efpéce de kali qui 
donne la meilleure foude ; ils en font 
la foude qu’ils emploient dans leurs 
Verreries. ; | | 

Les Marchands , pour éprouver là “à 
foude, crachent deflus, & la portent 4 
aufh-tôt au nez : fi elle aune odeur pi- 
quante de leflive, elle eft bonne; cette. 
odeur vient fur-tout d’un peude foie de 
foufre qui eft dans la foude. 

La bonté de la foude eft de contenir: 
beaucoup d’alkali, & peu de fel ma- 
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rin ; la foude de Cherbourg contient 
une fi grande quantité de fel marin. 
que ce feroit un profit, dans certains 
Pays, que de l'en tirer : la mauvaife- 
foude contient aufli beaucoup de terre ,. 
qui refte fur le filtre , lorfque l'ayant 
difloute dans de l’eau, on la coule. 
Pour avoir la foude pure, il faut la 
Jefiver, la filtrer & la cryftallifer, il 
s’y formera des cryftaux de fel marin, 
formés comme l’alun ; le milieu de ces 
cryftaux fera noirâtre, & les bords re- 
levés & tranfparens, &on y trouvera 
féparément les cryftaux de la foude;. 
qui font conne ceux du fel de Glau- 
ber ; enfin il y aura au fond du vaiffeau: 
uneterre abforbante particuliere ; l'al- 
Kali de la foudeeft, en général, moins. 
fort que celui de la pottache. 


C'ÉL A PER R ESS 
Du Sel de Seignette. 

P Our faire le fel de Seignette, pre. 

X nez de la fonde; choifillez:la meil- 

leure que vous pourrez trouver , fuivant 

ce qui eftexpliqué dans le: Chapitre: 

précédent. 3 
Mertez-la en poudre ;. faites la: fon« 
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dre dans de l’eau, & la faites bouillir cuan xxiy 
un inftant, pour en avoir une forte dif- 
folurion. TEE 
_ Lotfque vous l'aurez retirée du feu, 
laiflez-la repofer avant que de la filtrer, 
pour que la terre la plus grofhere fe #4 
précipite au fond du vaifleau. | 
Enfuire mettez fur un feu doux cette 4 
diflolution filtrée, & y jettez une cuil-. : 
lerée de crème de tartre réduite en pou- 4 
… dre, & chauffée, 1l fe fera une effervef- 
cence ; lorfqn’elle fera paflée, remuez 


= ce . , il 
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un peu avec une fpatule , en apportant "4 
du fond du vaifleau au haut de La B-- 4 
queur : enfuite jettez-y une nouvelle: 4 


cuillerée de crème de tartre, ce que: 
vous continuerez de faire tant qu'il 
fe fera de la fermentation ; enfin ajoû-- 
tez-y un peu d’eau bouillante pour 
l’éprouver. 

Lorfau’en mettant de à crème-de rat-- 
tre dans la diflolution de la foude, il ne: 
fe fera plus de fermentation, vous re- 
titerez de deflus le feu; & quand le tout 
fera refroidi, vous filtrèrez la liqueur. 

Enfin vous ferez évaporer une partie 
de la liqueur-, à peu près le quart, &c 
vous la mettez dans un lieu frais &'fec, 
à criftallifer : il $ y formera des criftaux: 
&ranfparents, figurés comme des colom 
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nes à plufieurs faces plates ; cescriftaux fa 
croifent, & font de la grofleur du pouce. 

Retirez ces criftaux de fel de Seignet- 
te, & remettez fur le feu ce qui refte. 
de la diflolution ; ajoutez-y un peu 
d’eau , & faites bouillir un bouillon 
feulement ; enfuite filtrez la liqueur , 
faites-en évapoter une partie, & la met- 
tez à criftallifer : vous réfrérerez cette 
manœuvre jufqu'à ce que vous ayez 
épuifé toute Ja liqueur , & que vous 
ayez retiré tout le {el qu'elle-contenoir. 

On ajoûte de l’eau pour étendre la 
diflolution, & faciliter la fermentation 
de la crème de tartre avec la foude ; on 
en ajoute encore dans la fuite pour pro- 
curer une belle criftallifation. 

Après la diflolution de la crème de 
tartre dans la leflive de la foude, il faut 


 Jaiffer refroidir la liqueur avant que de 


la filtrer, pour qu’en cas qu'il y eût 
plus de crème de tartre qu'il n’en faut, 
elle fe criftallifat , & rombât au fond. 

Lorfque le fel de Seignette blanchit 
l'eau , on n’a pas opéré comme Je le dis 
ici, c'eftune marque qu'il n’eft pas auf 
fi bon qu'il devroit & pourroit être. 

Le fel de Seignette fe criftallife , fans 
qu’il fe forme de pellicule ou de crème 
à la furface de l’eau par l’évaporation ; 
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es criftaux qui viennent de la premierecuar.xxtw 


&riftallifation , font plus longs & plus 

blancs que ne font ceux des criftallifa- 

tions fuivantes, qui font un peu roux ; 

c'eft pourquoi il faut à chaque criftalli- 

fation filtrer la liqueur , pour avoir le 
_ {el de Seignette blanc. 

Si on veut avoir un fel de Seignette 
beau & pur, 1l faut commencer par pu- 
rifer l’alkali de la foude , en le faifant 
criftaläfer dans fa difflolution , pour le 
féparer d’une efpéce de terre blanche 
qui fe précipite au fond. Il faut auf 
féparer l’alkali de la foude, d’un fel 

moyen qui fe criftallife d’abord , c’eft 
un fel marin: & pour avoir des crif- 
taux de fel de Seionette parfaits , 1 faus 
les faire fondre dans de l’eau froide, & 

: ; À e : 
après avoir filtré la diffolution, la faire 


évaporer en partie . & la mettre à crif- . 


tallifer , ou du moins il faut prendre les 
criftaux de fel de Seignette, les jetter 
dans un peu d’eau , les y agiter promp- 
tement, & les retirer auflitôt : par ce 
moyen on en détachera la crème de tar- 
tre, qui s'étant précipitée la premiere » 
eft attachée au-deffous des criftaux du 
{el de Seignette. 

Si on fait le fel de Seignette avec cer- 
aine foude , & fans l'avoir purifice au- 


2  ParTHIfL Sen # 
CHar:VXIV, paravant ; on y trouve après la criftalits 
_ {ation un peu de fel de Glauber avec le: 
fe marin , qui font enfemble une efpéce: 
de fel d'Epfon ;: j'y ai auffi apperçu une 
fois du. fei de duobus ;. mais parce que: 
cette opération ne fe faifoit pas dans. 
mon Laboratoire. quelques circonftan-. 
ces m empêcherent d'examiner plus par-. 
ticuliérement ce fel de duobus.: 
Lorfqu'on mêle la crème de tartre: 
dans la difloiution de la foude, il fe. 
fait une fermentation , par laquelle il 
fe dépofe une terre grifé , legere &: : 
fpongieufe qu'on fépare de la liqueur: 
par le filtre. On peut relaver cette ter- 
re, de même que la terre grofhiere que: 
dépofe la leffive de la foude lorfqu’on- 
la purifie , & on peut employer pour: 
diftiller ces terres , cette eau , qu'il faur,. 
comme je l'ai dit, ajoûrer dans la diffo-. 
lution de la crème de tartre & de la fou 
de, lorfqu'il ne s’y fait plus de fermen 
tation ; on peut auffi employer par pré=. 
férence cette eau après chaque criftalli-- 
fation avant que de la refiltrer. 

‘Il eft impoffible de dire précifément: 
quelle quantité de crême. de tartre on 
doit employer par rapport à la foude- 
qu'onaprife, parce que les foudes font 
plus ou moins alkalines , ou. plus ou: 


AA T4 


De SETCNETTE  39Ÿ 
moins chargées de fel marin & deterre: 
on n’en peut donner d'autre mefure que 


la fermentation ; tant qu'il s'y fait de la: 
fermentation , 11 faut y mettre de la crê- 


me de tartre. 


Le plus fouvent la lefive de fix livres: 
de foude diflout deux livres de crème. 


de tartre ; & lorfque la foude elt par- 


CHAPRXIV 


faite, elle diffout prefque fon poids égal. 


de crème de tartre ; & mème fi on em- 
ploie le fel de la foude féparé du fel ma- 


rin & delaterre, une demi-livre.de ce 


{el diffout treize à quatorze onces de. 


crème de tartre, &.ce mélange ne dé- 


pofe prefque point de terre par la fer-- 


mentation: 


Le fel de Seignette exposé à l'ait rou-- 


ot quelquefois Ge qui arrive lorf- 
qu'on a fair la diffolution de la foude 


dans une marmite de fer, ou qu'eile ya: 


trop féjourné. 


On nomme ce {el , fel de Seisnette,. 


du nom de fon Auteur , ou: /fel de la 


Rochelle, du lieu où 1l a été inventé; 


& où onen fait encore beaucoup; 1f 


n’eft pas à propos de le nommer fei po- 
lycrefte de la Rochelle, ou fei polycref= 


te de Seignette, de peur qu'on ne pren 


ne le change, & qu'on ne donne le fel: 
polycrefte.ordinaire ou.de.Glafer, qui, 
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Cnar.xxv, CE un fel minéral plus fort, pour le ef 
be: _ dé Seignette, qui eft du genre des vé- 

gétaux , & plus foible. Cette méprife 
s'elt faite plufieurs fois, & on s’en eft 
fort mal trouvé chaque fois : M. le Mar- 
quis de Ravignan ,; Lieutenant Général 
des Armées. du Roi, en. a penfé mou- 
mir ; je l'ai. vi. | 
Le fel de Seignette eft nn des fels 
| neutres des plus doux, & peut-être 
pourroit-on dire le plus doux : il n’eft 
pas le plus efficace. Il ef plus en ufage 
en général qu'aucun autre fel, parce 
qu'il a moins de goût , & qu'il eft moins 
irritant ; c’eft furtout avec les eaux mi- 
 nérales purgatives qu'on le prend , de- 
puis deux gros jufqu’à une once, & mè- 
me une once & demie ; il y. a des per- 
fonnes ‘extraordinairement difficiles 4 
émouvoir , qui en prennent jufqu’à deux 
onces. On fait fondre depuis un gros 
jufqu'a fix gros, c’eftà-dire, jufqu’à un 
paquet de fel de Seignette dans les qua- 
tre ou cinq premiers verres d’eau, qu'on 
prend à un quart-d’heure de diftante 
J'un de l’autre ; on prend encore après 
cela autant de verres d'eau, fans fel. 
Lorfqu'on. prend. du fel dans les eaux 
minérales, pour fe purger , 1l eft à pro- 
:pos de les prendre tiédes, 
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Il y a beaucoup de perfonnes qui ne CHar.XXIV; 


prennent pas d'autre purgatif, que le fel 
de Seignette dans de l'eau de Vais, ou 
dans celle de Balaruc , ou dans celle de 
Vichi, ou dans celle de Cranfac; on 
peut prendre auf pour fe purger , la 
même quantité de fel dans une pinte 
d’une décoction de chicorée, ou de ra- 
cihe de patience fauvage , en quatre go- 
belets , à une demi-heure ou trois quart- 
d'heures de diftance l’un de l’autre 3 1l 


faudra prendre du thé fans fucre, &' 


enfuite un bouillon , deux heures après 


le dernier gobeler, comme après une 


médecine ordinaire. 

En général, les fels pris en affez gran- 
de quantité, pour purger, doivent être 
fufpecs , parce qu'ils portent de lirri- 
tarion dans les vaiffeaux, & de l’âcreté 
dans les liqueurs du corps ; Les fels prerr- 
nent beaucoup plus fur Le tempérament ; 
que ne font les autres purgatifs en gé- 
néral. Le cas où les fels conviennent le 
mieux, & où le fel de Seignette eft le 
plus employé , c’eft avec les eaux mine- 
rales, parce que l’eau qui eft le diflol- 
vant propre des fels, deffale les vifceres 
& les liqueurs. . 

Il eft néceffaire que le Médecin con- 
moifle la compofition & les proprictés 
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phyfiques des médicamens, pour met: 
tre en ufage à propos, leurs propriétés: 
médicinales. Il faut fçavoir que l'acide: 
du tartre abandonne l’alkali de la fou-. 
de ; lorfqu’on y mêle du: tamarin où: 
du vinaigre : Si dans la: compolition! 
d’une médecine on met du tamarin &’ 
du fel de Seignette, il ne faut pas comp. 
ter fur le fel de Seignette, parce qu'il s’y: 
décompofe , & la crème de tartre, quE: 
en faifoit partie, fe précipite après avoir 
abandonné le fel de la foude avec le- 
quel elle conftituoit Le fel de Seignette.. 

J'ai fait une efpéce de fel de Seignet- 
te avec des: écailles d’huitre, calcinées: 
& pulverifées, que j'ai fair bouillir avec: 
de.la crème de tartre:ce mèlan ge a beaus- 
coup fermenté. 
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Du Vin en général. | 
St Vin eft une des plus. parfaites 


productions de la nature : il eft la 
boiffon la plus gracieufe, & en général ,: 
la plus naturelle à l'homme, lorfqu'ik 
en ufe modérément. Le vin eft d’une 
utilité connue , & fon ufage eft fort: 
érendu.. Il fournit les liqueursles plus 
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utiles lorfqu'on en fait un bon ufage ; cran, XX, 


féavoir le vinaigre , l’eau-de-vie & l'ef- 

prit-de-vin, qui eft la bafe de toutes les 
liqueurs fpiriueufes. Le vin donne auf- 
fi naturellement le rartre, qui eft d’un 
keintures.. 

Le vin eft différent felon le différent 
climat , Le différent Soleil , la différente 
expoñrion, la différente culture, la diffé 
rente façon de le preflurèr , le different 


âge de la vigne, la différente efpéce de vi- 


_gne, & felon qu'ileft vieux ou nouveau. 
Il y a autant de différentes efpéces de 
| raifins qu’il y a de différentes efpéces de 


vignes: Les raifins font difiérents par 
leurs figures , par leurs couleurs;,-par 


leurs goûts & par leurs qualités. 
Il êft un nombre prodigieux de dif- 


férentes efpéces de vignes. ji n'ya point 


de bois plus durable que celui de la vi- 
one ; la vigne porte du fruit, étant ex- 


trèmement petite ; il n'y a cependant 


point d'arbre portant fruit, qui puifle 
avoir autant d'érendué que la vigne. 

En général le ‘climat chaud, le ter- 
rein élevé & expofé au Soleil du Midi, 
font Les bons vins; il ne faut pas que la 
_ culture fe faffle par engrais de fumiers ,. 


qui donnent du goût aux vins comme: 


jrs ufage en Médecine , & pour les. 
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€Har. XXV. aux oTains , aux fruits & aux légumes; 
# ce que j'ai déjà fait voir , page 230 : l’en- 
#0 grais doit être par lesterres remuées à 
l'air: & rapportées. 

Lorfqu’on fe propofe plutôt la quan- 
tité que la qualité du vin, on fume: 
beaucoup le vignoble , & on y multiplie: 
les ceps de vigne ; ce qui donne beau 
coup de mauvais raifin qui ne peut meur- 
rit, parce que les ceps fe font de l’om- 
brage les uns aux autres. 

Les différentes façons de prefAlurer: 
font beaucoup auffi à la diflérente qua. 
hté du vin ; on fçait que le vin blanc fe: 
peut tirer du même raifin, dont on tire: 
le vin rouge felon que l’on le fait cuver. 
On a bien perfectionné en France, &: 
particulierement en Bourgogne la façon 
de faire les vins, ée qu1 leur a donné 
une perfection plus grande qu’ils n’1- 
voient autrefois; comparés aux vins-de 
Bourdeaux. 

Les vins que.donnent les vieux cèps 
de vigne font meilleurs que ceux des 
Jéunes plantes : en général les fruits des 
vieux arbres font meilleurs que ceux 
des jeunes arbres. , 2 

Pour ce qui eft des efpéces dpi 
gnes , on eft obligé d’avoir celles que 
“omportent le terrein & le climat; des 
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wignes étrangeres ne profteroient pas ; cuar. XXV. 
ou dégenereroient dans un Pays qui ne 

leur feroit pas propre. FA 

 Ilyadu vin de plufeurs couleurs ; 

an peut cependant rapporter ces cou- 

leurs à trois principales ; 1ly a le vin 

blanc , le vin jaune & le vin rouge, qui 

eft foncé, ou clair. Galien diftingue 

Jes vins, par rapport à la couleur , en 

blancs, roux & noirs. Pline en recon- 

goit quatre, de blancs, de jaunes, de 

rouges & de noirs. 

Hippocrate parle d’un vin ripry, que 
fon Commentateur Fœfius traduit -par 
rufum , & que Guinte d’Andernac , 
Médecin de Paris, qui a été un des pre- 
miers à faire connoiître les Ouvrages 
d'Hippocrate en Europe , traduit par 
vermiculum ; Columelle dit auf quel. 
que part, je crois, #væ vermicule. 

Levin, dontil s’agit ici, a fa couleur 
entre le blanc & le rouge, ce qui fait un 
rouge vermeil, qui a été attribué à d’au- 
tres couleurs qu’au rouge fimple, & qui 
eft ce qu'on appelle rouge vermillon ; 

_ parce que le rouge par elfence vient de 
la graine d’écarlate , qui eft le produit 
d'in ver , d’où eft venu le mot vermil- 
lon ; c'eft ce qui a engagé Andernac à ex- 
primer la couleur rouge claire du vin, 
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_ Cuar, vxy, dont parle Hippocrate , par vermiculus, 

\ Cela prouve en mème-temps que les 
Anciens avoient connoiflance de la vraie 
origine de la pe d'écarlate, & que 
M. Fagon n'a fait que renouveller cette 
connoïffance. On peut faire ici une ré- 
flexion , qui eft qu'il y acommunément 
de l’abus par rapport aux noms, & que 
les 1oms viennent fouventde bien peu 
de chofe. 

Oîvos mippôs , vinum vermiculum, eft 

à proprement parler le vin clairet, qu’on 
devroit plutôt traduire par rubellum 
puifque Martial s’en eft fervis 1l a diet 
auf rutilum vinurn. Celfe à dit giluum 
vinumm, parce qu'il ne faifoit que de 
crois fortes de vin pour la couleur , du 
noir , du blanc & de celui qui tient de 
l’un & de l’autre , qui eft rouge clair où 
claire. Il feroit plus à propos d’en faire 
de quatre fortes, du blanc, du jaune, 
du clairet &.du noir. 

Ë il eft néceflaire de fçavoir de quels! 
vins parle Hippocrate, à caufe des pro- 
priétés qu'il leur attribue. | 

Le meilleur moyen qu’on ait trouvé 
pour arrêter la fermentation du vin, 
pour le garder, c’eft de lui communi- 
quer la vapeur du foufre, qui étant ex- 
trémement volatile & acide, fe diffipe ,h 
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fins donner de goût au vin; c'eft pour-Cuar. XKV. 
quoi , quand on veut garder du vin qui 
ne foit qu'à moitié fair, & qui con- 
derve un peu du ooût doux du moût, 
-on le met dans des tonneaux, dans lef- 
quels on a brülé du foufre, c'eft ce 
qu’on appelle wix foufré ; 1l refte dans 
Pérat où il étoit lorfqu'on l’a foufré : 
deforte que fi on foufre du moüt, on 
lempèche de devenir vin, 1lrefte doux; 
«c'eft ce qu'on appelle wir muté, Mais 
comme cette vapeur de foufre fe diflipe 
‘dans la fuite, il faut refoufrer de temps 
en tempsles vins, fi on veut continuer 
de les garder, prefque dans Île mème 
état. Cette préparation des vins eft fort 
«en ufage en Allemagne. 

Les Marchands de vin, qui débitent 
æn détail, font dans l’ufage de verfer 
le vin dans les bouteillès , fur un comp- 
toir garni de plomb, percé d’un trou ; 
auquel eft foudé un tuyau de plomb , 
& l’intérieur du comptoir eft encore 
garni de plomb. Le v n prend dans ces 
«comptoirs garnis de plomb, une qua- 
lité d'autant plus mauvaife, que le vin 
y féjourne plus long-temps, & qu'il eft 
plus dur ou plusaigre, c'eft-à-dire,qu'il 
fera d'autant plus dangereux , qu'il aura 


plus diffout du plomb, par fon aeide, 


CHA? XXV: 
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Il eft à propos qu’un Médecin fçache: 
éprouver du vin, lorfqu'il eft frelaé:; 
il faut qu'il l’effayeavecde l’efprit de fel,, 
qui en précipite le plomb, s’il en con-. 
tient ; où y verfer un peu de liqueur al=. 
kaline de tartre , ou de la leflive de cen-. 
dre de bois neuf: le vin fe troublera par: 
l'acide ou par l’alkali, fi 1l contient du. 
plomb, & 1l fe précipitera une poudre: 
blanche , qui eft le plomb diffous. : 

- La chaux peut fervir à découvrir fi 
du vin eft frelaté : pour cer effet 1l faut: 
prendre une partie d’orpiment, & deux. 
de chaux vive, les diffoudre dans du. 
vin, & filtrer cetre diflolution, qu'en. 
garde pour ces épreuves; & lorfqu'on 
veut éprouver du vin, on en met dans 
un verre, & on y verfe goutte à goutte 
de la diflolution dont je viens de don- 
ner la recette : {1 le vin eft frelaté , 1l fe 
troublera , & 1l prendra une couleur 
brune ; fi au contraire 1l n’eft pas fre- 
laté, 1l ne fe troublera point. 

\ On a dans quelques maifons la mau- 
vaife façon de rincer les bouteilles avec 
du penit-plomb ; ou avec des petits 
cloux de fer ; il eft fouvent arrivé qu'il 
en.eft refté quelqu'un que le vin a dif- 
fous, ce qui lui donne une mauvaife 
qualité : 1l vaut mieux fe fervir de fa- 


ble, 
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ble, où de cendres; & mème l'eau 
fit, lorfque la bouteille a nouvellement 
été vuidée, ou qu'elle a été gardée ; 
_renverfée & débouchce. 
:: Pour éprouver file vin contient du 
fer , il faut y mettre de la noix de galle, 
enfuite le filtrer ; fi ily a du fer , il ref- 
tera fur le filtre ; il faudra le faire {c- 
cher, & en approcher le couteau a1- 
manté , pour s'en aflurer. | 
Les Anciens, au rappott de Pline, 
étoient dans l’ufage de mettre un peu 
de réfine en poudre dans lémoût, avant 
qu'il bouillit dans les futailles , ce qui 
donnoit au vin un petit goût de réfine ; 
qui eft le goût qu'ont aujourd'hui la 
plüpart des vins qu'on nous apporte du 
Levant, & qui eft le goût de goudron ; 
quelques-uns de ces vins tiennent ce 
goût , des peaux de bouc, goudron- 
nées, dans lefquelles on tranfporte ces 
vins ; mais je fuis perfuadé qu'il y à 
de-ces vins qui ont ce goût de goudron, 
parce que dans le Pays, on y met de 
la réfine, comme le faifoient les An- 
ciéns. On aime à trouver ce goût dans 


ces vins; c’eft par-là qu'on les vante à 


table: il femble qu'ils ont toutes les 
bonnes qualités, lorfqu’ils ont le goût 
‘de goudron, parce que c’eft la mode 


Tome I. Q 
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Cuar. xxv, d'y trouver bon, ce goût : on a la vai 
nité ou la foibleffe d’être en cela du 
goût de tout le monde, c'eft-à-dire , du 
-goût à la mode, Cependant le véritable 
.& bon goût en:cela, eff le fien propre ; 
& la plüpart trouveroient ce goût de 
réfine où de goudron défagréable ; {1 
als n’y étoient pas accoutumés , & fils 
ne voyoient pas que les autres Convi- 

ves le trouvent bon. | | 
Ilen eft du Vin comme de la Muf- 
que ; fouvent on veut faire croire qu'on 
y trouve.des'beautés, quoiqu'on ne Les 
fente pas uniquement parce qu'on voit 
des autres faire des démonftrations d’ad- 
miration. La plüpart des hommes font 
faux jufques dans le plaifir : 115 veulent 
paroitre avoir du plaiär où les autres 
en prennent : quelle fotife4: : 1, 19 
-: L'habitude & l'exemple peuvent beau- 
coup dans le Phyfique , comme dans le 
Moral: on n'imagineroit jamais qu'il 
fût poffible de faire manger de l’Afa- 
fœtida, que quelques Auteurs nom, 
ment Srércus Diaboli ,, Merde du, Dia 
ble, finous ne fcavions:pas que les An- 
ciens en faifoient: leur ragour. On:ne 
doit pas en ètre furpris ;' lorfqu’on fait 
réflexion qu’on fert aujourd’hui fur les 
tables , & qu'an mange avec plaie 
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quelque chofe aufli puant que l’affa- 
fœrida, c'eft le fromage, dont on fait 
le mème ufage que les Anciens faifoient 
de l’affa-fœrida, qui eft de donner de 
l'appétit : on ne fe fert plus aujourd’hui 
de l’affa-ferida à cet ufage, que pour 
les chevaux ; les Anciens faifoient mieux 
d’ufer de l'alfa-fœtida ,que nous ne far- 
fons d'ufer du fromage, parce que l’affa- 
fœtida a des propriétés médicinales. 
L'opinion maitrife les fentimens [es 
plus naturels , & elle tyrannife tout le 
monde. Il n’eft pas raifonnable de blä- 
mer les Médecins de ce qu’elle a lieu 
en Médecine, 1l feroit plus jufte de les 
plaindre, de ce que continuellemer ac- 
tachés à la nature, qui, dans fa grande 
variété eft toujours la même, on les en 
diftrait, pour Les forcer de fe confor- 
met aux ufages nouveaux, mais reçus , 
c'efta-dire aux modes; fi ils s'opinia- 
troient à y rélifter, on les regarderoit 
comme des hommes médiocres qui n’ont 
pas de goût, où qui ont intérêt à ne pas 
laifler accrédirer une chofe qui ne vient 
pas d'eux. Un Médecin fage ne doit 
point s'expofer inutilement à cette in 


juftice , al faut fe prêter dans la Societé, 


pour être bien. 


Qi 
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"CHAPITRE XXVII 
; Des Vins Particuliers. | 


# E Médecin doit connoître la nature: 
des vins particuliefs dont on ufe,, 
parce qu’ils ont des qualités différentes: 
cette connoiflance eft importante .en: 
Médecine, pour conferver la fanté, &: 
pour ouérir les Malades, parce que le: 


O L 
vin eft d’un grand ufage dans la vie. 


Dans aucune partie du Monde, 1: 
n'y aun plusgrand nombre de différen-. 
tes efpéces de vins, ni où ils foient: 
meilleurs, en général, qu'en France 3, 
& la Bourgogne eft de toutes les Pro: 
vinces de France, celle qui en fournit: 
le plus , & de plus grands vins. 

Le vin de Champagne a, après celui 
de Bourgogne, le plus de réputation: 
ces vinsont des qualités bien différen- 
res ; elles font mème oppofées, à quel- 
ques égards. Le vin de Bourgogne à en 
général peu detartre, c’eft-à-dire, peu 
de fel furabondant , & au contraire le 
vin de Champagne en a beaucoup. 

Les meilleurs vins de. Bourgogne ; 
font ceux .de la Romané, de: Champber= 
tin , de Vougeot, de Volnai, de Beaune. 
& de Pomart : ce font des vins rouses. 
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Ée vin de Nuits a une odeur framboi-CuarxXxXVL 
ce, qu'on appelle ordinairement le Bou- 4 
quet de la Bourgogne. 11 n’eft-bon qu'à | 
trois ou quatre ans ; à cinq:1l commencé 
à s’ufer, 1l perd peu à peu fa couleur... | 
Le vin de la: Romané va jufqu'à fix .. 


ans. Le canton de la Romané eft très: 

peuit , 1ln'eft: que de-cinq:à fix arpens , | 
& il ne rapporte ordinairement , annéé 1 
commune, qu'une trentaine de feuillet- : 
tes de vin. Les vins de Bourgogne ne 
foutiennent pas bien la chaleur, c'efk 

pourquoi on en porte moins en Italie, 

onen porte plusen Allemagne ;:on boit 

cependant de bon vin de Bourgogne à 

Genes, parce qu’on l’y porte en Hiver; 

& que les Genois ont de bonnes. caves. 

pour .conferver cé vin: | 

Le vin de Moraché eft un vin blanc s: 

de Bourgogne, qui, quand il eft bien V1 
meur, a de la liqueur. Ce vin’eft for 
rare, parce qu'il eft en petite quantité : 
Montraché:elt une petite montagne fté- 
rile', qui eft à peine couverte de terre : 
les Payfans la nornment Mont-Raché, 
c'eft-à-dire ; Mont-Teigneux,, parce que 
ce Mont eft nud comme la tète d’un 
reigneux. d 
Ïl ya en Bourgogne, trois autres fot- 
ages de vins blancs qui font plus convez 


Q ü 
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Euar.XxvI, nables pour boire à l’ordinaire , parce: 
qu'ils ne font pas fi forts, ni fi rares: 
que le vin de Moraché ; c’eft le vin de: 
Mulfeaux, celui de Chabli, & celuti 
de Tonnerre. 

Le vin de Chabli, la premiere année: 
n'eft pas bon, & il prend fur les nerfs 5: 
la feconde année eft le vrai remps de le: 
boire ; la troifiéme année, il commence: 
à s’affoiblir. Au contraire, c’eft la trot. 
fiéme année qu’on doit boire le vin de: 
mulfeaux. | 

Tous les vins de Bourgogne ne font: 
pas de grands vins; il y a aufli de petits: 

Vins dans cette Province : on dit com: 

munément ; vs de la grande Bourgo2. 
gne , en parlant des meilleurs vins. de. 
Bourgogne : on appelle les autres, vins 
de la petite Bourgogne, 

Lorfque j’entre dans ces détails, &. 
que je fais mention des différens vins, 
& fur-tout de ceux de France, je fui. 
l'exemple de Pline, qui, Livre XIV. 
de fon Hiftoire Naturelle, traite de tous. 
les vins de fon temps, furtout de ceux 
d'Italie : cette connoïiflance commune 
eft encore plus utile que curieufe, par: 
Putilité dont eft le vin. 

Le vin de Champagne peut fe tranf- 
porter par-tout, & 1l fe garde plus. 
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Jong-temps que celui de Bourgogne. cuar.ÆxVt. 


Prefque tous les vins de Champagne 
font blancs, on en fait peu de rouges. 
Le vin de Champagne qui.eft blanc eft 
fait de raifins rouges, dont on éplu- 
che les grappes, & qu'on inet enfuite à: 
Ja prete ;cequien coule eftmis aufli-tôt 
dans lestonneaux , dont on laïffe Le bon- 
don ouvert : il y fermente, il fort de 
lécume par le bondon + &c ikfe perd du 
vin. On remplit detemps en temps ces 
tonneaux , jufqu'à ce que Le via ne tra: 


 vaille plus; alors on y met le bondon. 


- Au contraire , pour le vin rouge, on 
aile dans la cuve le raifin écrafé, &c. 


en l'y laïfle fermenter. Le meilleur de 


\ 


tous les vins de Champagne eft celui 
de la Montagne , dont les-vignes font 
expofces au Niida. nb 55 

«il ya dans le mème lieu le vignoble: 
qui donne le vin de la riviere, qui eft 
expoié au Soleil levant & au Soleil du 
midi. Le vin de la riviere eft plus agréa- 
ble, & celui de lamontagne eft plus fort. 
On ne peuren boire qu'après quatre ans. 

Le vignoble qui donne le vin d'Am- 

bonais eft fitué entre les deux, & 1} par- 
ricipe à leurs -qualités. Il tient de la 
force du vin de la montagne, & de. 
Mari he le 
Fagréable de celui de la riviere. 


Q üi 
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Les vins d’Aïlly & de Pierry font en 
core d’excellens vins de Champagne. Le 
vin d'Ailly eft plus fort:que celui de 
Pierry : fi on mêle les raifins de ces 
deux vignobles, cela fait unvinquitient 
de l’un & d2lautre,mieux que fon mèle 
enfemble les vinstirésde ces raifins. 

Le vin de l'Abbaye d'Auvilay eft le 
vin de Champagne le plus renommé: 
par fa bonté, qui vient du foin avec 
lequel ces Religieux Le font. | 

Le vin de Champagne eft moufleux 
lorfqu'on le tire dans’ le commence- 
ment du Printemps, dans le mois de 
Mars , lorfque les vins travaillent. Il w 


en a qui pour rendre le vin de Cham- 


pagne moulfeux, y mêlent; par pinte y 
une cuillerée de la féve de boulot : ils 
urent de la féve du boulot: enfenta- 
mant l'écorce, & 1ls la gardent dans une 
bouteille pour cet ufage. 

Il y en a qui pour faire mouffer le 
vin de Champagne, y mettent ‘du jus 
dé navet. On a fait ainfi mouller de 
mauvais vins, & ona quelquefois gâré 
des vins qui n'étoient pas moulleux ; 
deforte que ce qui a été autrefois um 
figne de bon vin de Champagne, ne 
Feft-plus ; au contraire , on eftime moins 
aujourd'hui le vin de Champagne mouf- 
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feux, que celui qui ne moufle pas. Je cranxxvr.. 


crois que de bon vieux vin de Cham- 
 pagne , mouflant naturellement , .eft 
meilleur que du vin de Champagne £ 
bon d’ailleurs , mais qui ne mouflé 
point. Cette qualité dépend aufli de la 


façon de faire ce vin, du temps où oi: 


le prend , & mème des années; car tout 
ce que je dis des vins en Hénérals peut 
varier en particulier die les fn 
tesanntes.. ” 

La qualité du vin de Champagne : $ ge 
celte des vins verds, eft augmentée par: 
ja glace, c’eft-à-dire, leur évié OÙ. 
FA verdeur s’augmente ; lorfqu'on les: 
ee rafraichir, au lien que les autres 


ins, en général, perdent de leur sh 
lié par la glace: 


On rapporte un fait fiñgulier au fajec 


# vin de Champagne, ele qu'on nef 


_ point fujer-à la goutte. dans cette Pro: 
vince ; & au contraire, ceux: qui dans 
les autres Provinces, ufent communé: 
ment du vin de Champagne, font :at- 


taqués de la gouite..Il y à freu dé croiré 
que le vin n'y eft pas la feale  caufe de. 
la goutte, l'air dans lequel: on vit, . 
contribue ; on fçait ; par exemple ; qu'à. 
+ Vire, en Bafle- Normandie , oneft beat - 
«coup plus fujer à la goutte, qu'atlleurss. 


Qv 
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Cnar,XXVI I] fe peut faire que l'air de Champagné- 
foit encore meilleur pour préferver de 
la goutte, que le vin de Champagne 
nelt propre à la donner; deforte que. 
ce vin donne la goutte dans des Pays ; 
où l'ait eft propre à la.gontte, ou n’y: 
eft pas fioppofé, que l'air de Cham- 
pagne: les caufes de la goutte font des. 
caufes compliquées. | 
Les vins de Langon & de Grave font: 
des vins blancs de Bourdeaux, qui tien. 
nent du vin de Champagne. Le vin de 
Lancon elt au-deflus de celui de Grave :: 
ces vins ont beaucoup de feu, c’eft 
pourquoi 1l faut qu’ils foient très-vieux,. 
pour être bons. Ce font des vins bien- 
faifants qui, comme le vin de Cham- 
pagne , peuvent fe boire avec de l’eau. 
- Le vin d’Arbois en Franche-Comté - 
eft un vin blanc, bouru, c’eft-à-dire ; 
doux & piquant, femblable au poiré; 
qui eft une liqueur qu'on tire des poi- 
res , en Normandie. . | 
Le vin d’Arboïis eft trouble, tant qu'il: 
n'eft pas fair; & 1l eft plufieurs années à. 
{e.faire. Envieilliflant, 1l commence par 
perdre fa douceur fucrée , 11 devient fort: 
& fpiritueux ; enfuite il: perd fa force, . 
fans reprendre la douceur ; dans eet état, 
cefkun bon vin blanc agréable , que j'ai 
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vû faire boire pour da Moraché. Ils le CHar.xxvI. 
collent préfenrement’ pour Pavoir plus 

clair , & doux. Pour faire de bon vin 
 d’Arbois , on ne fait dans ce Pays-là 
vendange qu’à la fin de l’Automne, qu'à 
Noël ; & pour rendre ce vin plus promp- 
tement potable , 1l faut le laiffer expofé 
aux injures de Pair, au froid & au chaud: 
ilne faut pas le ferrer dans des caves hu 
mides & trop fraîches, il vaudroit mieux. 
le mettre au grenier. 

Si on lai geler ce vin, & qu'en-- 
fuite on le perce avec une broche de: 
fer rougie au feu , on tire du centre un: 
vin délicieux : la partie la plus gofliere:: 
huileufe ; la plus faline & la plus aqueu- 
fe fe prennent par la gelée 5 les prin-- 
cipes du vin les plus fins & les plus-par-- 
faits fe trouvent au centre du tonneau ; : 
ce vin eft concentré en petite quantité. - 

Le vin de Jurançon eft-un vin de: 
Bearn , dont on ufe ordinairement dans : 
la Ville de Pau; c’eft un vin blanc ex-- 
traordinairement chaud & fort , 1l n’eft 
potable que lorfqu'il eft crès vieux ; 1k: 

faut qu'ilait plus de douze ans pour: 
ètre bon. 

Il ya en Baujolois de très-bons vins; 
rouges & blancs , mais ils ont le défaut : 
de.n’ètre pas bien paffanrs ; 1ès nourrifà - 


Q.yy 
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Cuar.xxvr fent bien, mais ils reftent tropau corps 
Le vin rouge de Bourdeanx eft um: 
gros vin qui peut fe tranfporter dans 
toutes les parties du Monde, & 1l en. 

vaut micux Inème d'avoir voyagé. 

Les vins d'Orleans & du Gatinois: 
font aufli des vins rouges foncés, qui 
fouffrent bien le trañfbort ;. mais ils: 
n'ont pas la même force, nt le mème 
feu que le vin de Bourdeaux. | 

Les vins fe fentent furtout du cli- 
mat où 1ls viennent; les vins des Pays 
chauds , comme tous éeux:de Provence 
& de Languedoc font plus chauds, ont 
plus de feu que Les vins des autres l’ro= 
vinces , où la température de l'air ef 
moins chaude. Lé vin de Toulon eft 
un vin rouge le plus reputé de la Pro 
vence, le vin de Lunelle eft le vin le 
plus agréable de Languedoc; c’eft un: 

vin jaune , qui dépofe dans les bouteil- 
les. Ces vins tiennent beaucoup de la na- 
ture des vins d'Efpagne , qui la plüpart: 
font jaunes, comme la plèpart des vins: 
de France font rouges.. 

+ Les vins d’Efpagne ne font: pas dur 
auffi grand ufage que ceux de France :: 
en général ; les vins d'Efpagne ont trop 
de liqueur , on ne les peut boire à l’or= 
dinaire ,; comme on boit des vins'de 
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France. H y. a cependant en. Éfpagne.cunrxxvL | 
quelques vins qui fe peuvent: boire à: 4 
l'ordinaire , tel eft le vin de- Mancia = | 
c'eft un vin rouge qui #a point de H- | 
queur, & quon boit ordinairement à | 
Madrid. 4 
Ées vins d’Efpagne tiennent beats 
coup de la nature des vins d'Afe & | 
d'Afrique: Le plus renommé des vins | 
d'Ale eft celui dela Valle de Schirraz, 
ancienne Capitale de la Perfé, à qua 
rante lieucs d’'Ifpaham. | 
Le vin ‘de Malvoife eft:le meilleur C0 
de tous les vins étrangers , c'eft un vin 
jaune. I} ÿatrois fortes de vins de Mal- 
voile, celui de Madère, celui de Che- 
res & celui de Siches :le vin de Madere 
eft'le meilleur , 11 fe conferve mieux: 
ue lésdeux autres, qui aigriffent. en 
vieilhiffants.. : ; | 
La Malvoifie de Chereseft la meil- 
Jeure après celle de Madere ; celle de: 
Siches eft'la moins bonne de toutes. 
Tous les vins des Canaries font très 
bons ; le meilleur de tous eft celui d'O- 
rotava, qui ef une Ville firuée proche 
Ja Montagne de Ténériffe. Le meilleur: 
vin de Canarie après celui d'Orotava eft 
celui de Palma : le vin de Fayal eftauf. 
fun excellent vin. 5 4 st 
% Cesvins font-fortbons à l’efomac ; & 
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cHar.xxvr lot{qu’il s’agit de réchauffer ; c’eft pour 
quoi les vieillards en doivent ufer à la: 
fin de leurs repasavec un peu de bifcuir.. 

Il ne faut pas recevoir ces vins des 
Etrangers nos voifins , qui les frelatent ;. 
1] faut les prendre arrivants dans les 
Ports de France : ils frelatent ces vins. 
furtout ceux: d'Efpagne , avec du miel. 
Pour les eflayer ,:1l faut en mettre fur, 
une paille de fer, rougie ausfeu : s’il y: 
a du miel dans le vin, il fe forme une 
efpéce de caramel fur la pelle ; &il n’y: 
refte rien , fi le vin eft naturel. 

On a aufli les vins Grecs, ceux des Ifles, 
de VArchipel, dont. l’u fage vaut mieux. 
pour la fanté que celui des ratafiats. 

Le vin de Chypre eft un vin agréa- 
ble, forc nourriffant ; il doit être pat 
dé long-temps : on peut l’'employer pour: 
lasdyfenterie , dans certains cas , com- 
me on yemploie-le vin d’Alicanth : on: 
emploie depuis quelques années aux mê- 
mes ufages le vin de Rotha, qui eft un. 
vin rouge, qui reffemble beaucoup au: 
vin d'Ahcanth. | 

Il ya des vins, qui en vieilliflant .. 
prennent de meilleurs qualités , ou de- 
viennent plus délicats, comme je lat 
dit des vins d’Arbois, de Jurançon ;; 
de Langon, de Grave, de Champa- 


D 
gne & Chypre ; & comme on le peut. 
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dire des vins de Tockai & de Rancio.cnar.xxvrs 


Le vin de Rancio eft un vin d'Efpa- 
_gne, Frontiere de Navare , qui a perdu. 
fa couleur rouge en vieiiliffant pendant 


vingt-cinq à trente ans.. Cette dénomi= 


nation eft prife des Efpagnols, qui di- 


{ent rancio, comme nous difons ran- 


ce, qui commence à-fe gâter ; ona fait 
de Rancio, comme un nomdu lieu, en. 


yajoütant la particule de : du vin de 


Rancio, pour dire du vieux. vin ufé;. 


cette efpéce de vin eneft meilleure. 
Les vins d'Hengrie font des vins jau- 
nes d’un grand ufage en Pologne & err 


Allemagne. Ce font d’efpéces de vins. 


bourrus, qui s’ufent difficilement ; plus 


ils font vieux, meilleurs ils font; 1ls: 
peuvent fe garder en vuidange, & mê- 
me dans. des vaiffeaux: débouchés, fans 
fegâter :1lyaun fait, connu de prefque : 
tout le monde en Saxe, qui le prouve; 


un Valet de Chambre du Roi Augufte 
étant à boire du vin de Hongrie dans fa 
chambre, lorfqu'il apprit que fon Mai- 


tre, qui partoit pour un srand voyage » 


éroir déjà monté en chaife; fortit pré-. 


cipitamment de fa chambre , & y enfer- 
ma fa bouteille débouchée, à demi-plei-. 

ne de vin, & fon verre plein. Environ 
deux ans après, étant de retour, 1l trou 
va dans fa chambre fon vin dans le mè- 
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Car, XXVI, me état qu'il Favoit luflé,, trèsbon. Ca 


Valer de chambre étoit Calmuck , & fe 
nommoit: Aupulle ; à la mort de {oæ 
Maïtre., auquel 1l à peu furvecu , ik 
toimbaen langueur,& demanda à être en- 
xerré.a fes pieds; ce qui lui fut:accordé: 
Le vin de Tockaï eftle meilleur vin 
de-Hongrie, il faut qu'il foit très-vieux 
pour être bon: on le croit quelquefois ai- 
gre ; lorfqu’il n’eft que verd ;:en le gare 
dant il s’'adoucit au lieu de s’2i grir. 
Le-vin de Tockai a un-fec d’unacide 
doux; le Tockai verda un acide joint à 
un doux fucrin, par le moyen duquek 
acide s’adoucit dans la fuite, . 

H faut fçavoir-que l'acide du verd eft 
différent du vinaigre: on ne-trouve 
point avec/l’aigre, le doux qui eft avec 
le verd , dans le vin. 

Les meilleursvins d'AHemagne ; après 
ceux d'Honorie, font-ceux du Rhin & 
de la Mozelle ; ces deux vins fe reffems 
blent plus qu'aux autres vins ; celui du 
Rhin eft beaucoup meilleur que celui de 
la Mozelle: j 

En général, ce font des vins froids ; 
& les vins. froids ont de l'acide ; Où 
beaucoup de tartre:, il faut les gardez 
plus lons. temps que les vins:ordinais 
res ; les acides des vins froids s’adouci£ 
fént avec. le temps. . 
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Il faut que le vin du Rhin:foit vieux:Caar.XXVI 


our ètre bon ; le meilleur vin du Run 


vient de l’'Electorat de Mayence, d'Op- 


penheint. 
. On fait aujourd'hui peu d’ufage des: 


vins d'Italie qui éroienr autrefois fi re- 


nommés ; beaucoup de Vignobles., qui 


étoient dans ce Pays , ne fubfiftent plus, 


Li 


onnycu 


live plus les cerres, comme on 


o 


faifoit , & on n’y fait plus auf bien le. 


| vin, que du temps de l'Empire Romain. 


_ Au contraire, on. s'eft bien perfec- 


 tionné en France dans l’art de faire les: 


vins & les huiles, particuliérement dans: 
le dernier fiécle ; les arts, fe fuivent 5. 


Pexemple & le luxe forment le goût qui 


les perfectionne. 

- Les vins d'Italie n’ont pas la même 
réputation qu'ils.savoient dans l’âge flo- 
riffant de Rome, & les:vins de France: 
n'étoient pas auili réputés du temps ‘des 
Romains , qu'ils le font aujourd'hui. 
Cependant, le vin ne fait pas partie dit 
luxe en Frances. on ne fait pas mème af- 
féz-d’atrention à cette patrie de la nour- 
riture. Les meilleurs tables, les plus 
gtands repas pèchent ordisairement par 


_ Ja négligence qu'on a pour le vin, à l’ex= 


ception du vin de liqueur. | 
Qn fait à Saint-Domingue du vin de 
Palmier , on le tire du chou du Palnuf- 
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Ar. XXVI. te, dont on prelle la moëile, pour en 
faire fortir le fuc, qui gardé dans des 
bouteilles, devient une efpéce de vin. 
qu1 eft bon & fort fain.. Mais: depuis 
qu'on apporte de! France: à Saint -De- 
mingue, du vin, du cidre & de la bie- 
re, on n'y fair prefque plusde vin de: 
Palmier, qu’il faut diftinger du vin de 
Palme ou de Palma , dont j'ai parlé plus. 
haut. M. de la Condamrine dans l’hif- 
toire de: fon voyage au Perou, dit que: 
les vins de Lima, qu'on tranfporte à 
Quito dans des jarres., ne font point cu-: 
vés, ce. qui les rend, dit-on, malfai- 
fans ; d’ailleurs ces jarres font enduites: 
de goudron qui communique au vin un: 
goût qui déplait à bien dumonde. Les 
Créoles: Efpagnols les plus aifés boi 
vent rarement de ce vin , 1ls le crai- 
gnent ;: les Efpagnols d'Europe s’en ac 
commodent mieux. 

Le vin eft commun à Lima, on en ti 
re du Chili, dont le plant, àce qu'on 
aflure , a été tranfporté de Bourgogne & 
de Champagne par les François qui fe 
font établis au Chili, au commencez. 
ment de ce fiécle, dans le temps de no- 
tre commerce de la mer du Sud. Les. 
François y ont introduit aufli l’ufage des 
tonneaux, ce qui eft d’une grande com- 
modité, 
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+ M. de-la Condamine nous apprend 
aufli que les Indiens boivent & s'eny- 
_vrent d’une liqueur faire avec le maiz 
fermenté, qu'ils nomment shtcha ;.c'eft 
yraifemblablement une efpéce de biere. 


2) 


CHAPETRE SXVIE 
Du Vin confidéré comme Aliment. 


5 Es effets naturels du vin font bien 
finguliers.dans l’homme, par le chan- 
ne qu'il apporte à-fon efprit : nous 
ferions fort furpris de voir l’yvrefle, fi 
les occafons de l’obferver étoient rares. 
Rien ne peut tant fur l'efprit que le 
vin &c l'opions. c’eft pourquoi. Platon. 
qui vouloit qu'on refiftâr, & quonrr 
furmontât la volupté & la douleur , dit 
que le moyen le plus innocent pour. 
éprouver les hommes dans. l’un &-dans: 
 J'aurre, eft l’ufage du vin, dans lequel 
on connoît les inclinations naturelles ;. 
ce qui a fait dire que la vérité eft dans 
le vin. | 
Ce Philofophe ajoûte que le vin: ne 
convient point aux. Domeftiques ; ni. 
généralement À.tous ceux en qui.la rat-. 
fon ne domine point. Suivant Platon , 
il y auroit peu de gensà qui le vin: 
convint. Cela ne doit cependant s'en= 


— 
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€n. XXVIL tendre que de l’ufage du vin, pris en“ 
affez. grande quantité pour émouvoir: 
fenfiblement , plus qu’il:n’eft nécefläire: 
pour s'alimenter. 

Les alimens inAuent fur l'efprit qui, 
dépend de l’état des organes & des li- 
queurs qui y coulent. Le vin aug- 
mente les paflions : Les effèts en font 
différens, felon les différentes paflons 
aufquelles’ les hoïnmes font plus ou. 
moins difpofés : en général Î exci’e. 
plus particulierement la jote , le cou- 
rage. & l'amour. C’eft: vraifemblable- 
ment pour cette raifon-que les-Fètes dur 
vin, qui. fuivant Pline fe célébroient! 
dans le mois d'Avril À Rome ; pour gou- 
ter les vins nouveaux, & que quelques: 
Auteurs ont nommées l’ipalia Aphro= 
défie: it appartéenoient à: Ve: 
Du$,; & non pas à Bacchus; dont -les 
Fêres étoient: nommées Liberalia. Il ÿ 
avoit encore fuivant Plutarque , : Sym- 
Pof. lb. 3 , une feconde Fête de Vénus 
dans l’année , en Août, qui: étoit célé= 
brée pour obtenir un temps favorable 
aux Vendanges > & cette feconde Fête 
de Venus s'appelloit J’inalia ruflica. 

Les hommes font naturellement por- 
tés à fe donner le plaifir de boire du 
vin; mais il y En a peu qui le prennent 


#modérément, Il eft. plus  dificile d'ufer 


2 


| ALIMENTS. : QUE 
‘modérément de ce plaifir, & de celui cu. xxvt 
de l'amour, qu'ilne l’eft de s’en pañler 
totalement,parce qu’on eft d'autant plus 
affecté, que ce qui affecte eft plus près ; 
"& parce qu'on n'a pas affez de raïfon , 
ou plutôt parce qu'on n'eft pas aflez 
«dans l'habitude defe fervir de la raifon, 
dans tout. L'häbitude , :cette feconde 
nature, qui eft quelquefois plus forte 
que la premiere, eft phyfiquement par- 
lant , le moyen le plus sûr, pour échap- 
per à cette fervitude des fens, plus pré- 

_ judiciable à l’efprit, qu’au corps. 
-Caton le vieux fçut ufer modérément 
‘du vin; 1l pale pour avoir aimé Le vin : 
#a vertu au lieu de fe refroidir,s’échanf- 
foit, en fe livrant ainf à fon penchant 
_matutel ; & même il paroït par ce que 
Ciceron lui fait dire dans fen Traité de 
de la Vieilleffe , que l’inclination qu'eut 
Caton pour le vin, n'étoit pas contraire 
aux mefures qu'il prenoit pour le bien 
public. Maïs cette-paflion de Caton dans 
le particuiier , fut toujours foumife à 
fa raifon , & cachée fous fon caractere 
public: il ne dit, & ne fitjamais rien, 
quine füt convenable à ce caractere. 
Il eft de l’homme d'honneur de n'être 
pas touc à foi , & d’être fouvent à fon 
tar; mais Il ft de l’homme fage de 
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ment du fucre. | 
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n'être pas toujours à fon état, & d'èur 
quelquefois à foi. 

Le plus eftimé des Philofophes , Soi 
crate, qui ne buvoit pas ordinairemen 
de vin, en prenoit cependant quelques: 
fois , comme dans les occafons extraots 
dinaires ,.où 1] falloit exprimer fa joie: 
mais il n’en parut jamais troublé, | 

Je remarque que prefque tous les: 
oifeaux aiment le vin , comme prefquét 
tous les animaux terreftres aiment le 


{el. 


Les ferpens aiment aufli beaucoup 


Je vin, quoiqu’au refte , 1ls ayent peu 


befoin de boire. Les arbres même ai-- 
ment le vin, fuivant Pline, 6 12%, 
qui dir, que lorfque Les platanes étoientt 
en grand honneur pour leur ombres: 
on les arrofoit de vin, & qu’on avoitf 
trouvé que cela faifoit très-bien à leurs! 
racines. | y: 

Les Mahomérans ne boivent point de; 
vin à l'ordinaire, ils en ufent feulementt 
en maladie, & ils l’appellent Sarapss, 
breuvages d’où eft venu le mot arabe! 
Syrop; je crois que lorfqu'ils font cet 
ufage du vin, ils y ajoütent ordinaires. 

Mahomet dans l'Alcoran  fuppofe: 
Dieu lui parlant ainf : Oz r'interrugenæ 
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‘touchant le vin, © les jeux de hazard; Cm XXVH. 
dit leur, 2/9 a un grand crime dans | 
Lun © dans l’autre. 

On lit dans un autre endroit de l’Al- 
sçoran : Ü h vous qui croyez ! Affurément, 

le vin, les jeux de hazards, les Statues, 
desitraits du fort, font une abomination 
de l'œuvre. de Satan ! Abflenez-vous-en 
donc , afin que vous foyez heureux. 

‘Ofman IL. inftruit que la plüpart des 

Mufulmans regardent la défenfe qui 

leur eft faite par l’Alcoran, de boire 
du vin, come un Réglement de Police, 

vient d’ordonner de rigoureufes peines 
contre ceux qui, en cetarticle, ne fui 
wront pas leur religion bien exacte… 
ment. | 

L'ufage du vin elt interdit aux uns, 

:& convient aux autres, plus ou moins, ; 
Æelon_les difiérens âges, les différens | 
“rempéramens, des différentes occupa- | 
mons ,-les différentes faifons.de l’annce, 
& les difiérens climats. É 

En général, le vin convient mieux 
dans les climats froids, que dans les 
climats chauds; Lés Habitans des Pays 

chauds font naturellement plus portés à 

boire. de l'eau, pour adoucir leurs hu- 

meurs qui font animées par la chaleur ; 
les Orientaux n'ont pas befoin d’une 
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liqueur qui excite fortement les fibres: 
de leur corps, qui font fines & tendues; 
& par conféquent très-fenfibles, 

Les Habitans des Pays froids ont :les: 
fibres plus charnues, & les humeurs: 
groflieres ; ils fentent qu'ils ont befoin. 
d'être émus, c’elt pourquoi ils cher-. 
chent naturellement ce qui les met en. 
mouvement :1ils font enclins à ufer de: 
boiffons fpiritueufes , & ils ont de la re-. 
pugnance à ne boire que de l’eau. 

Il en eft à peu près des faifons ; cem-. 
me des climats, par rapport à l’ufage du. 
vin :il convient mieux pendant le froid, 


que pendant le chaud; il convient ce. 


pendant dans les grandes chaleurs, & 


dans les climats chauds, lorfqu’on fe: 


donne beaucoup de mouvement. 


Le vin convient en routtemps; & en. 
tont Pays, en général, lorfque les oceu-: 


pations font laborieufes ;:cela doit s’en-: 


tendre du corps; car ai contraire, plus 
les occupations de l'efprit font péni- 
bles, moins le vin convient. : 

Tout cela differe cependant felon les 
différens tempéramens. Le vin convient 


mieux aux tempéramens pituiteux ; 


qu'aux autres. Il convient bien au fi aux 
bilieux, mêlé avec beaucoup d’eau ; il 
convient moins aux fanguins & aux mé 

lancolics 
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… Jincolics fecs ; le cidre convient mieux 
à ceux-ci : 

Le vineft plus utile dans la vieil. 
leffe , que-dans l’âge meur. La jeunefle 
pourroit s'en pañler, & elle feroit fa- 
cement. Le vin devroit être interdit 
dans l'enfance. | | 

En général , il faut prefque toujours 
mettre de l’eau dans fon vin. Gepen- 
dant il faut confulter {ur cela fon tem 

…pérament, non pas fon goût, & c’eft 

» à l'expérience à en décider. Il y en à 
quine peuvent boire de l’eau avec le 
vin ; 1ls la boivent pure, & le vin pur ÿ 
féparement ; d’autres fe trouvent bien 
de ne boire que de l’eau, & finiflent 
par boire un verre de vin, choifi & 
fort, comme font ceux des Pays Mé- 
gidionaux. 

,  Onpeut, & il eft mème à propos de 
boire quelquefois du vin pur, maisil 
le faut faire fobrement, autrement il 
enyvre, ce qui eft arrivé fi fouvent par 

le mauvais ufage qu’on en à fait de tous 
temps , que boire du vin pur &-s’eny- 

 vrer, eft exprimé par le même mot 
chez les Grecs w:vDüva s’ényvrer, uérv, 
æiay boire pur. 

On ne peut trop recommander l’ufage 


raifonnable du vin, qui peut contri- 
Lomme I. 
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Æn. xxvir, buer à la durée & à l'agrément de la 
vie. Le vin donne ce qu’on attend de la 
* Philofophie; force & gayeté. 

Communément on eftime plus les 
vieux vins, que les vins nouveaux. On 
ne doit cependant pas fuivre toujours 
cette regle générale, fans avoir égard 
à quelques exceptions , par rapport aux 
différentes efpéces de vins, & par rap- 
port aux différentes perfonnes aufquelles 
le Médecin doit décider quelle qualité 
de vin ieur convient. LesVieillards & les 
Pituiteux d'un tempérament froid, fe 
trouveront mieux des vins nouveaux 
qui ont du feu, que des vieux vins ufés : 
al fuffit pour eux, qu’ils foient meurs. 

En général , le vin nouveau pafñfe 
mieux, & lâche plus, que le vin vieux, 
parce que le vin nouveau tient plus du 
moût. 

Autrefois on buvoit les vins dès 
qu'ils étoient faits , c’eft-à-dire, dès 
qu'ils avoient fermenté, & qu’ils étoient 
fpiritueux : aujourd’hui on recherche 
les vieux vins, généralement, fouvent 
fans diftinction. 

Il faut fçavoir que les vins nouveaux 
des terres fumées font très-défagréables 
& mal-faifans. 

Le vin nouveau nourrit plus ; que le 
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vieux. Les vins gras nourriflent mieux 
‘aufli que les vins légers. De deux vins 
de la même cuvée , celui qui eft le plus 
odoriférant nourrit mieux, que celut 
qui ne left pas , ou qui left moins. 


CHAPITRE XXVIIL 
Du Vin confidéré comme Médicamenr. 


| ire vins font les potions les plus 
… cordiales , & les plus naturelles en 
maladie pour ceux qui n’en ufent pas, 
ou qui en ufent peu en fanté; malheu- 
-reufement ceux qui ont le moyen d'en 
avoir en maladie, en ufent trop en fanté, 
deforte qu’il ne leur produit pas le même 
effet en maladie,qu'il leur feroit,s’ils n'y 
.-Étolent pas accoutumés par Pufage qu'ils 
‘en ont fait en fanté ; & mème le vin 
eft aufli contraire en maladie à ceux 
qui en ont beaucoup ufé en fanté , qu'il 
eft utile aux Malades qui en ont peu » 
ou point ufc, lorfqu'ils fe portoient 
bien. On en fait pour ainfi dire tous. 
les jours l'expérience : fi un pauvre 
homme de Campagne, dont le fang &c 
les humeurs n’ont été formées que de 
pain , de laitages , & de légumes, & qui 
{e couche de bonne heure , eft pris de 
R i) 
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Ca. XXVIIL. la fiévre , un gobelet de vin chaud, aus: 
.quel on aura ajoüté du fucre, de la ca 
nelle, &c. pourra le guérir de cette fié- 
re, en lui procurant une fueur falu- 
taire. Ce même reméde donné à un 
homme de la Ville, & opulent, dont le 
Sang & les humeurs font formés de ra- 
goûts, de liqueurs & de café, & qui 
veille la nuit, pourra le faire mourir , 
-en lui caufant une inflammation gan< 
gréneufe. Le fang du Payfan à befoin 
d’être animé-pour vaincre fa grofhéreté 
qui en empècheroit l’épuration, c’eft- 
a-dire , la féparation des humeurs qui 
gaufent la fiévre ; & au contraire, le 
fang de l’homme opulent a befoin d’être 
tempéré, pour adoucir fon âcreté qui 


porteroit de l'irritation & de l’ardeur 


dans les vaifleaux & dans les entrailles. 

C’eft fuivant ce mème principe qu’on 
eft obligé en général, de traiter diffé 
remment la petite vérole dans les per- 


fonnes opulentes, que dans les Pauvres 


de la Campagne : les cordiaux font uti- 
les dans les petites véroles des perfonnes 


pauvres ; & au contraireils font dange= 


reux aux Riches, qui ont pris les cor« 

diaux d'avance, par la bonne chere. : 
Tout efprit raifonnable, en faifant 

réflexion {ur cela, fentira combien il 


MÉDICAMENT: 389 
eff Mjufte de blâmer les Médecins de ca. xxvur: 
ce. qu'ils ne traitent pas les Riches à la 
Ville, comme ontraite les Pauvres à la’ 
Campagne. Cette injuftice eft d'autant 
plus grande , qu'il y a fouvent dans les: 
Malades de la Ville, une complication: 
de maux, comme de la grofle vérole 
avec la petite, ce qui ne fe trouve pas 
de mème chez les Malades de la Cam 
pagne. Souvent lorfque cette complica- 
tion de maux dans les Malades de la: 
Ville ; empêche de leur faire le mème 
traitement qu’on fait aux Malades de a 
Campagne, le Vulgaire le trouve mau- 
vais ; & f le Malade meurt ,.on ne dit 
pas qu’il eft mort, parce que la corrup- 
tion du fang par le virus de la groffe 
vérole a empêché l'épuration & la for- 
tie du levain de la petite-vérole : on 
attribue la mort du Malade au traite- 
ment qu’on lui a fait pendant fa mala- 
die. On blime fans réferve les Méde- 
cins, qui au contraire font fort à plain- 
dre d’âvoir à traiter de femblables Ma- 
lades , dans de pareilles circonftances. 

‘Il faut donc réduire la maxime dont 
on abufe : oui , fans doute , il faut trai- 
ter fimplement ou naturellement les 
Riches comme les Pauvres , toutes les 
fois que les Riches qu’on à traiter ont: 

Ru) 
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En, XXVIII, vécu fobrement ; mais parce que celæ 


fe rencontre rarement, les Médecins. 


doivent prefque toujours traiter diffé! 
remment les Riches, fur-rtout dans les? 
maladies vives , comme eft la petite; 


vérole. Blimer les Médecins de tenir 
cette conduite, c’eft juger légérement. 
en fuivant l'opinion, fans confulter la 
raifon ; les Médecins ne font blämables 
dans ces circonftances, que lorfqu'ils: 
prennent fur eux, en ne fe contentant pas. 
d’exhorter les Malades, & quand ils les. 
forcent de fuivre leursconfeiis.Le Méde- 
cin doit feulement donner fon avisavec 
attention & afliduité, fans fe rendre. 
garant des événemens de la maladie, 
continuant d’aller chez les Malades tant: 


qu'on l'y fouhaite, & qu'on l'y reçoit. 
honnêtement, quoiqu'on ne fuive pas. 


en tout fes avis, parce qu'il ne doit. 
point préfumer être le maître des Ma- 


lades, 1l eft feulement leur confeil. Si. 
Je Médecin s’en tenoit à cela , il n’auroit: 
point à effuyer les reproches, que fou: 


vent il efluie, & les Malades feroient 
plus reconnoiffans envers lui, parce 


qu'ils n'autoient point à lui faire tenir 
compte de la complaifance qu'ils au-. 


roïent eug de le fatisfaire en lui obéif- 


fant. On verroit meme les Malades ainfi; 


grairés, plus exacts, qu’on ne le croit , cn, xxvIIT. 
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fi le Médecin les exhortoit feulement de 


_ prendre les chofes qui leur font utiles .. 
. fans les y contraindre, & s'il fe con- 
… tentoit de les avertir de s’abftenir des: 
- chofes contraires à léur vie, fans les: 
leur défendre; parce que l’homme eft: 
naturellement porté à fouhaiter ce qui: 
lui eft défendu ; & parce que le Méde- 


cin n’en faifant point {on affaire autre- 
ment qu’il ne le doit,les Malades en 


feroient plus raifonnablement la leur ,. 


comme 1ls Le doivent. 
En général , le vin pris modérément 


donne du reflort aux fibres ; 1l foutient 
les digeftions, & 1l aide à l’épuration. 
des liquides du corps vivant, c’eft pour- 
quoi ceux qui en boivent font plus gais,. 


& ont les chairs plus fermes, &' le teint 
meilleur , que n’ontceux qui ne boivent 
que de l’eau. 


Au contraire, l’ufage immodéré du 


vin eft pernicieux à la fanté , comme à la 
raifon ; il defféche les fibres, il affoi- 
blit les digeftions, & 1l trouble l’épu- 
ration des liquides ; c’eft pourquot ceux 
qui en font excès font blafés, & fujets 
à plufieurs maladies, comme à Fhy- 


dropifie , aux tremblemens de mem- 


bres, &c.. 
R iij 
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Le vin qui prit modérément eft un 
reméde à la pituite, la caufe, ou en 
augmente la quantité lorfqu’on en boit 
trop. Il y a dans le vin, la partie fpiri- 
tueufe qui fe forme & fe fépare des 
autres parties du vin, pat la chaleur du 
corps ; la partie huileufe grofliére , le: 
taïtre & la partie aqueufe du vin, pro- 
duifent après la diflipation de fa par- 
tie cordiale fpititueufe , c’eft--dire 3 
après l’yvreffe , la langueur-douloureufe: 
qui en eft la fuite, & à laquelle remé- 
die le vin même, par fa partie fpiri- 
tueufe, pourvu qu'on le prenne pour 
cela en petite quantité ; c’eft [à fur-tout: 
ce qui fait ce penchant qu'ont la piü- 


part des Ouvriers pour boire du vin le: 


lendemain de leur débauche, ce qu'ils 
appellent faire le Lundi. 

Le vin pris par excès met les fibres. 
en tenfion & dans une forte d'engour- 
diffement , ce qui vient de plénitude 
pour avoir trop bu. Cette plénitude fe: 
diflipe , fur-tout par les urines, &le re- 
lîchemenc fuccede.à la tenfion des fi- 
bres ; le vin lui-même peut remédier à. 
ce relichement, parce qu'il eft tonique, 
parce qu'il excite la tenfion , ou le ton: 
des nerfs; mais lethéeftà préférer au vin 
dans ce cas, & encore mieux le oruaw 
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qui eft tonique aufli, & qui outre cela Ca, xxvnt. 


adoucit le fang enviné.. 

Le vin eft très-propre à rétablir les: 
forces dans les convalefcences ; on en 
fait ce qu'on appelle la foupe d’Hippo- 
crate, ou la roite au vin : on prépare 
différemment ces rôties felon le befoin ;: 
ou on les fait: mitonner, ou on ne le: 
fait pas: 

On fait rôtir à propos une tranche de” 


* pain, enfuite on la met dans une écuel 


le, &on verfe un peu d’eau deffus, 
pour l’amollir , :& pour tempérer le vin: 
qu'on y mettra. Lorfque le pain a im- 
bibé l'eau, & qu'il eft refroidi, on y: 
met du fucre, quelquefois un peu de: 
canelle.en poudre , ou de la mufcade ra 


. pée, &enfin on verfe le vin deffus. La: 


rôtie ainfi préparée: fe mange à la four-- 
chette. | 

Lorfqu’au contraire on la fait miton-- 
ner fur le feu, il faut la cuiller. La rô- 
tie au vin ,préparée de cette façon eft: 
moins rafraichiffante, & moins ami- 
mante que la premiere, mais elle eft: 
plus nourriffante. 

On met le fuere avec l’eau ; lorfqu’on" 
fait mitonner:la rôtie ; on y verfe une: 
plus grande quantité d’eau; & on fait: 
bouillir-le tout iufqu’à ce qu'il ny ais: 

; M5 
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Ex. xXVIIL. plus d'eau autour de la rôtie ; alors or 
y met autant de vin qu'on a diflipé: 
d'eau, & on fait bouillir le vin deux 
ou trois bouillons ; ce qui en fait per 
dre l’eau-de-vie, & l’allie avec la rôtie 
de pain, qui eft pénétrée par une efpéce. 
de fyrop qu’on à fait, en la faifanc: 
bouillir dans l’eau avec du fucre. On: 
prend pour faire les rôties au vin, le. 
vin convenable au Malade, lorfqu’on. 
peut choufir. 

Le vin ayant perdu fon eau-de-vie par: 
la façon de la rôtie au vin mitonnée , : 
cette rotie eft plus falutaire dans cer 
tains cas, & dans tous les. commence- 
mens des convalefcences , que n'eft le- 
bifcuit trempé dans-du vin ; & mème le. 
Vin pris ainfiavec le bifcuit, agit plus. 
violemment que fi le Convalefcent. le: | 
buvoit, au lieu de l’avaler avec le bif- | 
cuit , parce que le vin & le bifcuit étant- 
unis enfemble avant qu'on les prenne, 
le bifcuit ne s’humecte point de la fa 
live dans la bouche & dans l’eftomac n. 
lorfqu'il eft trempé de vin, &le vin: 
qui eft dans le bifcuit ne fe mêle point. 
ou fe mêle moins avec la liqueur de. 
l'efomac ;: deforte qu'il paflè dans le 
fang étant moins changé, que s’il avoirs 
Gé bu. fimplement, & il a plus. fa na= 


2,0 
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ture cruc de vin, ce qui fait mal fou-cx, xxvrm 
vent, en portant de l'ardeur & de lir- 
ritation dans les vaifleaux, ce qu’il ne 
feroit pas s’il avoit été plus changé par 


la premiere digeftion ; c'eft pourquoi 


le pain trempé dans le vin, fait mal à. 
certaines perfonnes , fur-tout à leur 
poitrine ; c'eft pourquoi un deit-fep- 
tier de vin pris ainfi , échauffera davan- 
tage qu'une chopine du même vin, bu: 
à l'ordinaire, | 

Hippocrate, Liv. IL de la Diéte, 
Chap. VI, dit .que de tous les vins ;- 


ceux qui font noirs & rudes font les: 


plus fecs , qu'ils ne paffent pas, & qu'ils: 
ne s’en vont ni par les felles , ni par les: 
urines, ni pat la falive; qu'ils décom-- 
pofent le corps, en ce que par leur cha-- 
leur ils confument fon hunudire.. Il: 
ajoûte que les vins noirs, mais: un peu 
plus délicats, font plus humides, qu'ils: 
rempliffent & lâchent mieux le ventre; | + 
que ceux qui font fort noirs & fort 2 
doux font encore plus humides, qu'ils: | 
échauffent & rempliflent en répandant: | 
leur humidité : que les vins blancs qui: | 
font rudes échauffent & lâchent moins: 
le ventre, qu'ils ne font uriner : que’ 
les yins légers & doux font plus laxatifs5 
&-plus diurétiques, qu'ils humectenc: 

Rv}; 
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le corps & diminuent la force du fang + 
que le vin qui a de l'acide refroidir, 
maigrit & humecte : il refroidi & mai. 
grit en entraînant l'humidité du COrps ; 
& 11 humecte par le moyen de l’eau qui 
entre avec lui ; il ajoûte que le vin doux 
porte moins à la tère, & l’embarrafle 
moins que le vin vinenux, mais qu'il: 
trouble plus le foie & la rare qu'il fait 


groflir ; qu'il agit dans le premier intef- 


tin qu'il trouble, qu'il y fait bien, fi ce 
n'eft par rapport aux vents, parce que 
les vents-caufés par le vin, ne fortent 
pas aifément des inteftins. 

L’ufage du vin comme médicament 
feroit fort utile dans bien des cas où if 
n'eft pas employé, parce qu'on eft ex- 
trème , en général : le Peuple ne veut 
pas s’abftenir de vin dans les maladies, 
& les gens à préjugés, qui font en grand 
nombre, font oppofés à la-tifane ; a 
contraire, lesgens de l'Art accoutumés 
à combatre ces erreuts , n'emploient pas 
a{f2z le vin en boiffon, pour remede , &- 
dans les médicamens des Malades. Ga- 
lien, Meth. Liv. 10, Chap. 4, dit qu'il 
convient quelquefois dé donner du pain 
trempé dans le vin , dans le friffon de la 
fiévre : Baïllou, Médecin de Paris, dans 
na fecond Livre des Epidémies ; loue 
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lufage du vin dans des cas femblables. Cx. xxvni.. 


Lorfque des Malades ont befoin de 


- vin à quelques égards, & qu'on craint. 


cependant par rapport à la nature pré- 
fente de leur maladie, les effets du. vin; 
je leur confeille d'ufer après en avoir 
diflipé l’eau-de-vie en quelque façon .. 
en le verfant dans l’eau bouillante ; je 
fais verfer le plus fouvent une partie de 
vin dans trois parties d’eau bouillante ; 
il faut non-feulement retirer aufli-tôt 
du feu , mais il faut verfer le tout dans 
un vaiffeau frais, que je fais même met- 
tre: dans de l’eau froide. 

Je rends quelquefois cette boiflon. 
cordiale, en mettant:.le vin dans une 
terrine avec de la bourrache., & je fais. 
verfer l’eau bouillante deflus : j'y. ajoûte. 


_ quelquefois un peu de fucre, felon le 


befoin ; ce qui fai une boiffon agréable. 
& falutaire. 

Le vin change de nature , à quelques: 
égards, par lachaleur, c’eft pourquoi il, 
n'eft pas inutile de mettre du pain rôti. 
dans le vin des Convalefcens, comme: 
on faifoit autrefois ; ce pain rôti n'y 


. fert pas feulement par la chaleur sis 


émouffe aufli l'acide du vin. Il n'eft pas: 
inutile non plus dans certains cas,comme: . 
dans.des dévoyemens, de ferrer le vins, 


5» 


en. xxvur. C'elt-à-dire, d'y plonger plufeurs fois 


“Cap. s , de  Appien-Alexandrin * rapporte que lest 


bel, Parth, 
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du fer rougi au feu. Le vin ferré ainf: 
eft bon pour raffermir les dents. 


J'ai obfervé que le vin convenoit: 
mieux, en général, dans les convalef.. 


cences des pleuréfes, que dans celles 
des autres maladies, en général. Prof. 


- per Âlpin, de Prefagienda vita € 


morte, Liv. 4, Ch. 13, dit qu'on ob- 


ferve un goût particulier pour le vin: 
DE ue 

dans les pleuréfes ; deforte qu'il y en a, 

qui jugent par ce défir particulier pour: 


le vin dans certains Malades, qu'ils font: 


pleurétics. Il eft certain que le kermès. 


vaut mieux donné dans le vin , plus par-- 
ticuliérement dans les cas de pleuréfies, 


que dans les autres maladies: lorfque: 


ce reméde a lieu. 


Le vin eft propre à détruire dans les. 
médicamens, ce qui yeft contraire au. 


goût naturel, fans détruire leurs qua 
lités falutaires ; au contraire il les aug- 
ménte fouvent, comme on peut le voir: 


dans le Chapitre fuivant. Le fils de Mé- 


fué vouloit qu'on fit tremper la rhu- 
barbe dans le vin, avant que de l’em+ 


ployer dans les Médecines. 


Romains, dans la Guerre contre les! 
Parthes , uferent de mauvaifes. nourri- 


ARTE 
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tures dans ce Pays, manquans de vi-Cu. xxvnr 
vres, ce qui leur caufa une maladie épi-- 
 démique , dont l'accident principal étoit 
une fureur de fouir la terre avec les. 
mains, & de rouler de groffes pierres 3. 
cet Auteur: ajoüte que le reméde à ce- 
mal , fut le vin, dont les Romains man. 
querent aufh. 
Il y a des-occafions où 1l faut fe fer- 
vir du vin comme vonutif; & dans ce: 
cas 11 faut le faire boire, coup fur coup, 
pour qu’on n'ait pas. le temps de le di. 
gérer, & que leftomac s'en trouvant: 
furchargé, le rejette; ce qui convient ;. 
lorfqu’il faut en:même-temps au Ma- 
laide du cordial, & du fortifiant, com 
me dans certains cas rares de goutte: 
froide dans l’éftomac. 
Le vin débarraffe les premieres voies. 
des mauvaifes humeurs & des matieres. 
vermineufes ; c'éft pourquoi quelques: | 
perfonnes-fe trouvent bien d’en prendre | 
quelquefois, en petite quantité, mais: 
- pur, & le matin à jeun. Dans quelques: 
Maifons où on éleve des Enfans , comme 
à l'Enfant-Jefus, on eft dans l’ufage de 
faire prendre ainfi aux jeunes Demoi- 
felles, les premiers jours de Mai, un: 
peu de vin blanc qu'on a infufé fur de 


Vabfynthe, 


DS Par LE iDr VEN. 


Ca. xkyny LE Vin pris en une certaine quantité: 


par les perfonnes qui n’ont point cou- 
tume d'en faire ufage, eft fomnifere.. 
Cette. vertu calmante du vin en rend, 
l'ufage utile dans les coliques, bu chaud. 
avec de la mufcade & du fucre, & pris 


en lavement avec de l'huile de noix, ou. 


avec de l’huile de rhuë : on fait chaufz 


fer un demi-feptier de vin, &. on le: 


verfe dans la feringue, dans laquelle. 
On a mis auparavant huit onces d'huile. 


de noix ; il faut. avoir fait chauffer le. 
Vin auparavant , afflez pour qu'il chauffe. 


l'huile de noix qu’on y mêle. 


Lorfque dans les violentes coliques: 

de Peintres, il faut non-feulement cal-: 
“A À 

mer , mais qu'il eft nécellaire aufli de. 


purger l'humeur qui les caufe , on: 
prend deux pommes de coloquinte ,. 
qu'on coupe menu , & qu’on fait bouil-- 
Lir fept ou huitbouillons; dansune pinte. 
de vin, & après avoir paffé la liqueur, 
on la partage en deux, pour deux lave- 
mens, à chacun defquels on ajoûte cinq, 
onces d'huile de noix. On donne ces! 
deux lavemens à quatre heures de dif. 
tance l’un de l’autre. 

Il faut commencer par faire vomi 
ces Malades avec de lhypécacuana, &. 
enfuite avec de l’émétique; après les: 
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avoir ainfi purgé par haut, on les purge ex. xxvut 
par bas avec une demi-once d’éleétuaire 
_diaphenix , deux gros de diaprun pur- 
gatif, & une once de fyrop de noir- 
prun.: on délaye le tout dans.une légere: 
décoétion d’une pincée d’anis, & de | 
deux gros de féné mondé ; la dofe de A 
tout cela doit être différente, felon l'ige 
& le tempérament du Malade, 

_Ieftà propos de fçavoir que dans 
ces maladies il faut, en général, em- 
ployer des purgatifs forts; & 1l eft à 
obferver que rarement la faignée y con- 
vient. On doit traiter différemment les 
coliques caufées par Le vin frelaté avec: 
le plomb : il y a eu des Marchands. de 
vin aflez crinunels pour adoucir cer- 
tains vins avec le plomb. Pour remé- 
dier au mal que cela caufe, il faut faire 
prendre de l'huile, purger prompte- 
ment , dorfner de la décoction de cafle 
en grande dofe,.& des tifanes laxati- 
ves, où 1l faut mettre de l’alkali de 
tartre , ou de la foude ; enfuite.on donne 
la poudre de Gurtette, & la thériaque 
pour calmer s & enfin on fait prendre 
le laic pour adoucir & pour rétablir. 

Le vin pris fobrement procure. plu. 

fieurs avantages pour conferver la fanté ; 
la nourriture du vin & du pain eft celle 
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qui fait le moins d’humeurs À purger... 


Les chüres & les plaies font moins dan- 
P 
gereufes dans les gens yvres, parce que: 


leurs fluides étant mêlés de vin , & d’une: 


efpéce d’eau-de-vie qui s’y forme par la. 


chaleur naturelle, leurs fibres fe trOU- 
vent fortifiées, & le fang à plus de flui- 
dité; ce. qui fait une efpéce de panfe. 
ment interne. 

Au lieu que dansun état d’a ppauvriffes 
ment du fang, ou de mauvaife qualité des 
Hquides, les blellures font plus dange- 
reufes, comme elles le font en général ,. 


plus par un temps froid, que par un temps: 


Ghaud,, toutes chofes égales d’ailleurs. 


Le vin eft vulnéraire : on en fait le: 


Baume Samaritain , en le mâlant avec 
de l’huile, On met ordinairement deux: 
parties de vin & une partie d'huile 3. 
enfuite on fait bouillir enfemble, en 


remuant de temps en temps, & on laifle: 


fut le feu, jufqu’à cé que le vin foi 


diffipé, On peut faire différemment, & 


fur le champ , le baume famaritain, en 


employant différens vins, différentes 


huiles, & différentes proportions; le: 


plus fouvent on fe fert de l'huile de 
millesertuis. Il eft des cas dans lefquels: 


il ne faut pas faire bouillir, il fuit feu- 


lement de mêler le vin avec l'huile , & 


Va, 
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@n met alors moins de vin On: CR Mmet:Cu; XXVIIS 
au plus , autant que d'huile; on prend. 
le plus communément du vin blanc, 
lorfqu’on fait confumer le-vin : le rouge. 
vaut mieux, lorfqu’on le mêle feule- 
ment avec l'huile fans faire bouillir. On 
peut employer lhuile de noix dans les 
cas de brülure; l'huile d'olives peut 
fufire dans bien des cas, 

Le vin fortifie les nerfs, & dans ce: 
cas on en augmente la vertu par celles 
de quelqes plantes aromatiques. Des 
rofes de Provins & du fumac boullis 
dans du vin ronge, font un bon reméde. 
pour les maladies qui viennent du reläs 
chement des fibres, comme font les 
defcentes, les pertes blanches des fem 
mes, &c. 

On fe fert utilement du vin pour ré- 
 folutif, dans plufieurs cas, pour les par- 
ties membraneufes & tendineufes : on 
le fait chauffer avant que d’en bafliner 
la partie; on l’'emploie quelquefois ainfi 
dans les inflammations des yeux, ou 
bien on le laifle quelque temps expofé 
à l'air avant que de l'employer à cet 
ufage : le vin ainfi éventé ou chauffé 
a perdu une-partie de fon eau-de-viee., 
On compofe avec du vin des cataplaf- 
mes qui font réfolurits & foruifians : on. 
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x, XXVI. fait bouillir de la mie de pain dans du 
vin, comme on le fait ordinairement, 
dans du lait pour les cataplafmes ordi- 
naites, 

Hippocrate dans le Livre qu'il a fait 
fur Fufage des chofes humides, dit 
que le vin doux eft fort bon pour les: 
vieilles plaies , quand on s’en fert fans 
difcontinuer ; que le vin auftere & dur, 
tant le blanc que le noir, doit être mis. 
tout froid fur les ulceres, à caufe de 
leur chaleur. Que tous les vins dont on 
fe fert pour rafraîchir, foit qu'on les 
verfe fur la plaie, ou qu’on les y fafle- 
entrer ,; ou quon en applique avec 
des laines , doivent être froids comme: 
l'eau la-plus froide. Ce grand Médecin 
ajoüte que les chofes qu'on veut ren- 
dre fimplement aftringentes, doivent 
être trempces dans le vin noir, comme 
les flanelles, les linges, les feuilles de 
bette,. & celles du cifte femelle ; il 
veut qu'on y trempe auf celles qui doi- 
vent être encore plus aftringentes & 
plus piquantes, comime le lierre , la 
ronce', le fumac, & la fauge ; & enfin 
il-dit qu'il en eft de même des chofes : 
dont on fe fert pour amollir, comme la 
farine cuite: | 

Le texte d'Hippocrate eft corrompu: 
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dans tous les Exemplaires de cet Au-2, xxvrt 
teur, où l’on lit Kwsic, au lieu de K{Soc : 

tous les Commentateurs d'Hippocrate 

ont tombés dans cette faute, en tra- 

-duifant par Hedera alba, quine fut ja- 

mais, pour Ciffus flore albo , dont parle 
Hippocrate. | 

Au trefte, l’ufage du vin doit être 
différent dans les différens Pays, pour 
des différens tempéramens , & {elon les 
différentes qualités des vins. Par exem- 
ple ; les Relations de célebres Méde. 
Cins nous apprennent que le vin- étoit 
contraire à Naples dans les maux de 
gorge peftilentiels, qui étoienr, il.y à 
Ænviron un fiécle, & qui étoient les 
mêmes que ceux qui ont fait mourir 
beaucoup d'enfans depuis quelques an 
nées en France &en Angleterre ; & au 
contraire, on a trouvé en Angleterre 
.que le vin ef utile pour guérir cette 
_maladie. 

Severini ,; Médecin de Naples, à 
donné la Relation de cette fquinancie 
maligne des Enfans (Pædanchone ma- 
digna,) qui fut en Italie dans le fiécle 
précédent. On trouve dans PHiftoire 
des Maladies Epidémiques obfervées 
a Paris, en même temps que les diffe- 
rentes températures de l'air, imprimée 
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eu, xxvui avec les Mémoires de l’Académie Royale: 
des Science de 1746, & des années fui- 
vantes, la defcription de cetre maladie 
peftilenrielle qui paroït en France de: 
temps en temps , depuis quelques am 
nées. 

M. Chomel, Médecin de Paris, à 
donné en 1749 une Differtation Hiffo- 
rique fur Pefpece de mal de gorge gani 
gréneux qui a régné parmi. les Enfans 
l'année derniere. 

M. Fotheraill, Médecin de Londres: 
a donné en 1748 une Defcription du 
mal de gorge, accompagné d ulceres, 
qui a paru ces dernieres années a Lon- 
dres , ainfi qu'en différentes Contrées 
d'Angleterre. 

Le climat d'Italie eft beaucoup plus 
‘chaud que celui d'Angleterre, & les 
vins d'Italie ont plus de liqueur que 
ceux dont on fait ordinairement ufage 
en Angleterre; fçavoir ceux de Bor: 
deaux & de Porto ; d’ailleurs, les An:- 
glois font moins accoutumés à boire du 
vin, que he le font les Italiens ; 1l n'ef 
pas étonnant que ces différences appor- 
rent des variétés par rapport aux effet: 
du vin dans les maladies. 
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GA PL TE RENNES" 
Des Vins compofés. 


1 N compofe à Hambourg de tou- 
tes les fortes de vins, pour l’Alle.… 
magne , la Suéde, le Danemarck, la Po- 
Jogne & la Ruffié. A Londres on fait 
des vins de France, & des vins d'Orient, 
Comme ceux d'Efpagne » pour l’Angle- 
terre & la Flandre Autrichienne. On 
fait une efpéce de vin mufcar, fi on 
met à tremper dans du vin blanc de la 
fleur de fureau ; après avoir coulé on y 
ajoûte du fucre ou du miel pour l’adou- 
ir fuffifamment;son y met aufli un peu de 
Sucre brülé pour lui donner la couleur. 
On fera du vin de Tockai, fi on 
met de la lie de ce vin, ou une efpéce 
de peau qui fe forme deflus à la lon- 
gue , avec du Vin de Champagne & du 
Malaga , quatre parties de Champagne}, 
& une partie de Malaga. 

Mais je dois m'abftenir de donner ces 
compofitions, parce que ce n’eft pas ici 
mon objet, qui n’eft que de parler du 
vin médicinal, & parce que ce feroit 
contribuer à l’art de tromper ; car il y 
en a qui vendent pout vins, des lis 
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CHar.XXIX. queurs qu'ils ont compofées, fans yr 

avoir mis une goutte de vin. | 
Le vin médicinal fe prépare, ou par: 
la fermentation du moût avec lequel om 
a mis dans le tonneau les drogues dont: 
on veut lui communiquer les proprié--. 
tés, comme on fait le vin d’eufraife ;; 
ou par infufon à froid, comme lorf-- 
qu’on fait tremper de l'abfynthe dans: 
du vin blanc, pour fäñre le vin d’ab-- 
fynthe ; ou par le feu en mettant les dro. 
gues en digeftion dans le vin, comme: 

on fait Le vin anti-fcorbutique. 

On faifoit autrefois ufage d’un vin: 
compoié , que Pline appelle #urena », 
vu myrrhina, que nous appellons hypo-. 
cras. C'eftun bon flomacal, fur-tout: 
pour ceux qui ne boivent que de l’eau, 
ou qui boivent peu de vin ; il feboità 
la fin du repas, comme il y en a qui | 
boivent à la fin du repas, un peu de vin: 
pur, dans lequel 1ls ont fait fondre du, 
fucre. 

L'hypocras eft peu en ufage aujout-. 
d'hui depuis qu’on a fait venir d'Afie ;, 
de Gréce & d'Efpagne, différens vins 
qui valent encore mieux que l’hypocras. 
On a aufli imaginé différens ratañats 
qui ne valent pas les vins, foit fimples, 
foit compolés. 

Pour 


Cokro sé  uc : 
_: Pour faire de bon hypocras, on met cuar.xxrx. 
dans deux pintes de vin , douze. onces | 
- de fucre, deux gros de canelle , & deux 
‘onces d’ämandes douces concaflées. On 
laifle Le tout dans une rerrine à trem- 
per pendant quelques heures ; on le 
tranfvafe plufeurs fois d’une terrine 
dans une autre. Enfuite on palle ce vin 
par une efpéce de manche ou de chauffe, 
qui s'appelle, à caufe de cer uface, man- 
che d'hypocras: c'eft par corruption de 
langage qu’on dit , pafler par la chaufle 
d'Hippocrate. | 
On laiffe repofer ce vin, & on le 
 repañle pour l'avoir bien clair, ce qui | 
fait qu'on le nomme vin clairet. pu 1 
Si on veut le mufquer un peu , il fauc 
mettre deux grains de mufc avec un peu 
de coton pour en faire un -nouct, qu'on 
laiïfle tremper dans ce vin; ou bien on 
verfe ce vin dans un entonnoir , dans 
le fond duquel il y a du coton: mnf- 
qué. Il y en a qui au lieu de vouloir 
 l'hypocras mufqué, kui-communiquent 
un goût piquant, par le moyen du gine 
gembre, … Su 54 2 
Pour varier les remédes, & les ren- 
dre plus efficaces, il faut fouvent les 
mettre dans du vin, au lieu d’eau ,c’eft 
pourquoi on fait le vin de kinkina , 
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Guar.xx1x. le vin d’abfynthe, le vin d’eufraife, & 
beaucoup d’autres. e 

Le plus efficace de ces vins compofés 
æft le vin anti-fcorbutique de Dumou- 
set, dont feu M. le Duc d’Orleans eut 
la bonté de me donner la recette, après 
avoir achété ce reméde de fon Auteur. 

Pour le préparer 1l faut prendre dela 
racine de raifort fauvage, douze on- 
ces; de laracine de bardane, cinq on- 
ces ; du coclearia, du creflon de fon- 
taine, du beccabunga & de la fumeterres 
de chacune deux bonnes poignées. 

Il faut laver les herbes & nettoyer 
Jes-racines , enfuite les couper menu , 
& les piler : on met le tout enfemble 
dans une ‘cucurbite. 

On y ajoûte trois onces de fel am- 
moniac En poudre, & fix onces de 
graine de moutarde, qu'on broye aupa- 
ravant dans un mottier de marbre , en 
y verfant un peu de vin, comme fi on 
faifoit de la moutarde. 

On verfe fur le tout douze pintes de 
bon vin rouge ordinaire; on couvre la 
cucurbite de fept ou huit papiers gris, 
que l’on attache autour du col de la 
cucurbite avéc une ficelle ; on met une 
tuile fur la cucutbite, & on la placé 
dans cet état fur un petit feu, où on 
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 hlufle pendant douze heures, en re- cuarxxrx. 
_ muant de tempsen temps; enfuite on 
pale le vin en preflant fortement les 
drogues ; & on le renferme dans des 
bouteilles , qu'on bouche bien. * 

La façon d’ufer de ce reméde, c’eft 
d'en donner deux verres par jour, un 
le matin à jeun, & l’autre deux heures 
après foupé, dans le lit. 

Le Maïade doit refter couché pen- 

“dant deux heures, après la prife du ma- 
tin, & prendre un bouillon après ce 
temps là , avant que de fe lever. 

Il faut, pendant l’ufage de ce vin 
qui fond; c’eft-à-dire, qui excite une 

 {éparation des mauvaifes humeurs, fe 
purger tous les huit jours : on ne doit 
point prendre de vin préparé, le’ jour 
de la purgation. | 
On continue l’ufage de ce vin plus 
ou moins long-temps, felon que la 
maladie eft plus ou moins grande. 

On peut quelquefois le difcontinuer 
douze ou quinze jours, après l'avoir 
pris quinze jours ou trois femaines. 

Il eft bon de boire de l’eau de fquine 
pendant ce temps; on peut boire du 
vin avec. Il faut ufer d’alimens fimples 
& doux; le fel eft très-contraire dans 
cette maladie. Il faut éviter de manger 

Si} 
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des ragoûts &de la pâtifferie ; au relte* 
1l faut bien fe nourrir. 

Onpeut joindre à l'ufage de ce vin 
préparé, celui-de mon éle@uaire anti- 
fcorbutique. Voyez page 319 de ce 
Volume. 


CHAPITRE XXX. 
Du Finaigre. 


N E vin, en aioriflant, perd beau. 
coup de bonnes qualités , mais il en. 
acquiert de nouvelles, fort bonnes aufli, 
foit qu'on confidere le vinaigre comme 
aliment, foit qu'on Je prenne comme: 
médicament. à | 
Le vinaigre convient dans certains! 
alimens, comme un levain ‘qui fert à! 
eur digeftion : il empêche ainf les in 
digeftions alkalines , dans lefquelles on. 
a des rapports d'œufs couvés, qui font: 
différentes des indigeftions acides ,. dans: 
lefquelles on a des rapports aigres: il. 
faut un traitement différent dans les 
unes , & dans les autres: par exempleÿ, 
l'élixir de propriétés fait avec acide , 
eft bon dans les'indigeftions alkalines : 
au lieu que l'élixir de propriétés fair: 
avec alkali, convient mieux dans les: 
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. indigeftions qui fe manifeftent par descua, xxx, 

aigreurs. - ; 
Les Généraux Romains faifoient dif 
 tribuer une portion de vinaigre à cha: 
 cun de leurs Soldats ; ce qui étoit très- 
- propre à rafraîchir les Jiqueurs du 
corps, échauffées, & à donnér du ref- 
 {ort aux fibres relichées par la chaleur 
de l'air & par la fatigue. Ên général, le 
 vinaiore.elt aufli utile dans ces cas, pour 
» les Pays chauds, que l'eau-de-vie l’eft 
pour les Pays froids. | ie 
Le Collége ‘des Médecins de Lon- CAE 
dres a confeillé aux Seioneurs de | Ami- L 
» rauté d'Angleterre, d'accorder à l'équi- 
page de chaque Vaifleau une certaine 
quantité de vinaigre de vin, parce que 
- cette liqueur tempere.le fel des alimens, 
& fupplée au défaut des citrons; mais 


k 
Je 


1 faut obferverñque le vinaigre de biere 
na ni le goût agréable, ni la vertu de. : 2 
«celui qui eft fait avec du. vin. ÿ _ 
- - On-peut rendre le vinaigre plus pro: Fe 
« pre à certains ufages ; en y faifant in | à 


. fufer certaines chofes; comme pour 
: faire le vinaigre rofat, on cueille des Vinaïgrero 
rofes épanouies, on en épluche ‘les ft: 
feuilles, & on leslaiffe fécher à l'ome 
bre pendant deux ou trois jours; en: 
uite on en prend une once, qu'on met 
S ii} 
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Car, XXX- dans une bouteille de verre avec une 
chopine de fort vinaigre ; on bouche: 
bien la bouteille, & on la laiffe expo. 
{Ce au Soleil pendant une quinzaine de: 
jours ; enfin on pañle le vinaigre par um 
Hnge, en proffant fortement; enfuite: 
on filtre ce vinaigre rofat par un pa-- 
pier gris. | 

On prépare de la mème façon le vi-. 
naïore d’eltragon, celui de fleurs d’œil-- 
let, celui de leurs de romarin, celui 
de fleurs de fauge, celui de fleurs de: 
fouci , celui de fleurs de fureau , & ce-. 
Jui d'ail. 

Le fecret des Vinaigriers de Paris: 
pour faire le Vinaigre, eft de mettre: 
dans un vaifleanu long qu'ils appellent: 
la flute, qui contient à peu près un4 
demi-muid, du poivre long, du poivre! 
de la Jamaïque , duWgingembre, &: 
quatre pintes de bon vinaigre bouil:: 
lant : 1ls y mettent aufli-tôt le bondon , 
& 1ls roulent continuellement ce ton- 
neau jufqu’à ce qu'il foit refroidi ; alors: 
ils y mettent quatre pintes de la liqueur 
qui s'eft épurée de a lie de vin, qu'ils 
ont enfermée dans des facs, & qu'ils 
mettent enfuite à la prefle. Ils roulent 
encore quelque temps le vaifleau, & le: 
laiffent jufqu'au lendemain, qu'ils y 


VINAIGRE AIS 


_ xéttent encore de même, quatre pintes cmar, XXx. 


de vin de lie; ce qu'ils continuent de: 


faire jufqu’à ce que la flüte foit pleine, 


Hs la laiffent repoler ; enfuite ils en ti- 
rent le vinaigre à clair de deflus la lie, 


qui, féchée & brülée, fait un noir 
dont on fe fert pour faire les encres 
d'Imprimeurs,. Les Vinaigriers vendent 


aux Foulons de chapeau. le marc de la 


lie de vin, d’où ils ent tiré la liqueur 
avec laquelle ils font ce vinaigre ; de- 
forte qu'il n'y a rien là de perdu. 

Le vinaisre fimple , comme eft celui 
 d'Orleans , vaut mieux dans les ali- 
mens, qu'aucun des vinaigres compo- 
és : on compofe aujourd’hui le vinaigre 


de tant de-façons, que ce ne font plus- 


que des ragoüts aigres, qui ne valent 
pas le vinaigre naturel. 


On ne doit compoler le vinaigre que 
pour en faire un médicament, comme 


eft le vinaigre fcyllitique qu'on fait 
avec de l’oignon de Scille , qu'on écaille 
après en avoir Oté la peau; on fait fe- 


une once & demie, qu'on pile avec 


un pilon de bois dans un mortier de: 
“su enfuite en les met dans une 


outeille avec une chopine _de fort vi- 
naigre, on bouche bien la bouteille, 
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cher ces écailles à l'ombre, on en prend. 


Vinaigre fcyl-0, 


Étique.” 
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Caar. xxx, & on la huile expofée pendant quarante: 
‘Jours au Soleil ; enfin.on palle cevinai- 
gre en preffant fortement, & on le: 
garde dans une bouteille bien bouchées; 
1l ne faut pas remuer ce qui eft aui 
fond , lorfqu’on en verfera. | 
Le vinaigre{cyllitique pris en grande: 
quantité, comme une cuillerée ou une: 
cuillerée & demie, dans un gobelet d’eau. 
chaude, fait vomir ; on le donne à la 
dofe, d'un-quart de cuillerée, lorfqu'on: 
a en vue feulement d’exciter par lescra-- 
chats des pituies glaireufes : on joint: 
quelquefois le vinaigre fcyllitique à de: 
l'huile d'amandes douces; il convient: 
bien de le donner à certains afthmati. 
ques, dans du fyrop de violettes. 
. Un Apothicaire doit toujours avoir 
dans fa boutique du vinaigre fcylliti- | 
que, parce que c’eft un bon reméde | 
qu'il faut avoir pour le befoin; & il 
n'ya point à craindre de s’en charger ; 
parce qu'il fe garde. 55 
Ayant du vinaigre fcyllitique, on 
peut faire fur le champ de l’oxymel- 
fcyllitique, en faifant cuire enfemble 
dans un vaifleau de terre, en confif. 
tance de {yrop, deux parties du meil- 
deur miel, & une partie de vinaiote 
Æcyllitique. 
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” L'oxytmel fcyllitique eft un -reméde cuar. xxx. 


- propre à divifer les huiueurs gluantes. 
& à ranimer les fibres affoiblies .par: 


une chaleur de fiévre lente : il eft dur 
grand fecours pour faire cracher, lorf. 
que les crachats font trop gluans , 82 
que les parties n’ont pas aflez de force: 
pour les faire fortir : il convient fur- 
tout à la fuite des empyémes & des vo- 
miques; particuliérement lorfque le Ma. 
lade fe. plaint que:fes crachats ont un: 
mauvais goût , ce:qui vient de:la pour- 
riture., qui leur donne-une- qualité :al- 


. kaline. & volatile : au.contraire : l'oxva. 
5 Ÿ 


mel fcyllitique ne convient point lorf, 
que le Malade prend le-lait ; & lorf- 
qu'il y a de l'acide développé dans :les: 


… humeurs: La dofe. de l’oximel Acylliti- 


que ‘eft une demi-cuillerée à café, dans 


trois cuillerées de-tifane. 
On fait l’oxymel imple, en faifant. 


cuire enfemble ,.comme.un fyrop , deux: 
parties de miel blanc , & une partie deæ 


. ben vinaigre. L’oxymel eft un bon vo- 


mitif dans.certaines occafons : :on-en: 
prend. pour cela ‘une bonne cuillerée: 
dans un gobelet d’eau tiéde. à 

Jl ya eu dans :le commencement-idée: 
ceficcle, du temps de la peite .de Mar: 


-{eille, un vinaigre fameux, fous.le nonm 
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Cuur. xxx. du Winaigre des quatre Volewrs; pour: 
Se le faire, on prend des fommités fraiz: 
h eus, ches de la grande & de la petite abfyn-. 
the, du romarin, de la fauge, de a. 
menthe & de la rhuë, de chaque fix! 
gros ; des fleurs de lavande féche, une. 
once; de l'ail, du calamus-aromaticus, 
de la canelle, du girofle & de Îa noix. 
mufcade , de chaque un gros; on met-. 
tra en poudre ce qui peut y être ré- 
duit, & on coupera menu le refte : on 
mettra le rout dans un bouteille, & on. 
y verfera deux.pintes de fort vinaigre ; 
bouchez bien la bouteille ,.& l’expofez 
au. Soleil pendant douze ou, quinze. 
jours ;. enfuite paflez ce vinaigre, en 
preflant fortement le: marc; fltrez-le: 
par le papier, & y ajoürez deux gros de- 
camphre diffous dans l’efprit de vin. | 

Ce vinaigre eft un bon préfervatif 
extérieur contre le mauvais air, fur-- 
tout lorfqu'on craint là contagion des. 
maladies. 

On a aufli employé intérieurement 
pour cette pelte , un vinaigre dont on &: 
appris la compofition dans les Indes ;: 

Vinaigre In. C'eft pourquoi on la appellé J’inzigre 
din. Indien ; Pour faire ce vinaigre Indien, 
il'faut prendre deux tefticules de bouc; 
nouvellement tué, & une livre. de fa: 
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_ peau coupée en petits morceaux, deux Car, XXX: 
onces de camphre, une demi-livre de 
chériaque , une douzaine de ‘oros ci- 
trons.coupés en quartiers , de la rhuë ,. 
_de la fauge, du romarin, de l’hyflope, 
de l’abfynthe, de la menthe, & de la: 
racine d’angélique, de chacune une.de- 
 mi-poignée, grofhiérement coupée; des. 
. bayes de geniévre , & de la coriandre ;. 
de chaque deux poignées, ou environ: 
une demi-livre, concaflées. On fair in-- 
fufer le tout pendant huit à dix jours. 
dans un vaiffeau de terre:bien bouché ,. 
_. & expofé au Soleil ; enfuité on diftille: 
dans un vaifleau de grès ou de verre. Fa \ 
au feu de fable. Il faut enfermer ce vi-- | 
maigre anti-peftilentiel dans un:vaifféau: | 
de verre, & le bien boucher. | 
Lorfqu’on mêle de l’eau avec Île:vis 
natgre, on en fait ce qu'en appelle oxy 
crat : les proportions de l’eau & du vi- 
maigre qu'on mêle enfemble pour faire 
Poxycrat , peuvent être différentes, {e- 
lon les différentes circonftances où. on: 
lemploie, & felon la force du vinai-- 
gre :.on y met ordinairement trois fois: 
autant d'eau , que de vinaigre. 
On peut auf, pour faire l’oxycrat ;. 
employer des eaux diftillées, commede: 


L'oxÿcrati- 


à 
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Cuar, Xxx,rofes & de plantain, au lieu d’eau come: 
 mune. 
- Le vinaigre eft un: acide huileux :- 
Vefprit ardent qu'on:en tire par la dif. 
ullation, en elt une preuve; deforre 
qu'on peut dire que le vinaigre eft un 
favon acide, propre. à défobftruer les 
vifceres embarraffés par ‘une. lymphe: 
un peu gommeulfe : on fçait que le 
vinaigre fert à difloudre les gomme 
… pour les purifier. Il y à des” Prariciens: 
qui recommandent de faire boire du. 
vinaigre à ceux qui font malades d’une. 
hydropifie afcite; ce reméde ne: peut 
convenir dans cette maladie; que 
 lorfqu’elle à pour caufe les: obftruc- 
tions dont je. viens de parler ; ce 
neft pas un reméde-dant je confeille. 
lPufage ; fans mür examen. | 
Le vinaigre réfifte. à la- pourriture | 
en détruifant l’alkalicité &la volatilité. 
urineute où tendent les humeurs; ce. 
qui les diflout quelquefois; c’eft pour< 
‘quoi le vinaigre rallie leurs principes : 
al refferre en:mème temps les fibres, &z 
1} eft aftringent ; c’eft ce: qui le rend 
un reméde eicace dans les cas d'hémer- 
| ragies. Lorfqu'un homme a un faione… 
“ment de nez vialent, & qu’il n'ya point 
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e danger à l'arrêter , on met autour-dieuar: XX 
. %&ol du Malade, un mouchoir trempé 
dans de loxycrat ;, & lorfque l'hémor- 
ragie eft opiniatre, & qu'il y:a à crain- 
dre, pour la vie, onlui applique fur les 
bourfes unautre. mouchoir trempé de: 
mème. dans le vinaigre. 
Dans les pertes de:fang des femmes ;. 
lor{qu'il n’y a pas de danger à arrèter: 
la perte, on: leur met fur le bas-ventre, 
un linge trempé dans de l’oxycrat; & il 
y. en a: qui fe fervent pour cela d’une 
piéce de fil de chanvre écru , au liew 
«de linge : le chanvre:a naturellemens 
une. quahté:calmante , que n’a pas le 
Linge, fur-tout celui delin. 
On:a vu des femmes prètes expire 
par des pertes de fang énormes, qu'om 
-empéchoit de mourir: en les envelop-: 
ps jufqu'an col, dans un drap im 
bibé d'oxycrat. 
Levinaigre n’eft pas bon-pour-atrè 
ter le crachement de fang, parcequ’en: 
général les acides font:contraires à la 
poitrine, & font toufler. 

. Tout le monde connoît l’ufage qu'on 
fait du vinaigre, mis fous le nez, pour 
faire revenir les perfonnes qui font 
ÉVANOUIS , :OU prêtes : de tomber en 

. foibieile, Son odeur eff. dans ces cas, 
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Car. XXX. aflez du goût de tout le monde: 

Les acides s’oppofent à la pourriture: 
alkaline des chars, c'eft pourquoi le: 
vinaigre eft utile pour arrêter la. pour 


riture urineufe de certains ulceres qui 
font accompagnés d’une chaleur ex. 
traordinaire de la’ partie ; mais lorfque 
la partie n'a pas plus de chaleur qu’elle 
nendoitavoir, & que l’ulcere à une 


autre odeur que celle qui tire fur l’uri- 


neux, ce qu'on ne peut exprimer, & 
€ que comprennent cependant bien: 
ceux qui en ont l’expérience, les aci- 
dés ne conviennent point : 1ls rendent 
pâles les chairs vives, ils les refroi- 
diffent, & la chaleur naturelle y étant 
affoiblie, le mouvement d'épuration , 


paï lequel fe fait la fuppuration, celle. 


ou diminue ; ces inconvéniens font en- 
core plus grands, lorfqu’il s'agit de fé- 


parer les chairs mortes , des vives, en 


mème temps qu'on en arrête la poutri- 
ture : les acides diminuant la fuppura- 


ton, & arrêtant le dégorgement des: 


€haits, ne procurent point la fépara- 


tion des mortes. Dans ces cas, les fels 


moyens conviennent mieux pour arrè- 


ter cette pourriture, & on y préfere le: 
plus fouvent le fel ammoniac, parce: 


qu'il eft de tous les fels celui qui fait 


_ qu'ilcontient , qui arrête la pourriture, 
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niens qui réfulteroient du {el marin 


en fixant pour ainfi dire les humeurs, 
& en durciflant les chars. 
On emploie le vinaigre en Pharma- 


cie pour difloudre & pour purifier les 
gommes ;, c’'eft un des plus forts diflol-- 


vans des fubftances terreufes & abfor- 
bantes : on dit que. Cléopatre fe. fervit: 


du vinaigre pour diffoudre fa perle en. 


préfence de Marc-Antoine, 


On fait un vinaigre pour leroufleurs 


du vifage, & pour les dartres, avec un 


œuf frais qu'on met dans du vinaigre 


blanc : la coquille de l'œuf s’y diflour , 


enfuite.on le creve pour le délayer dans 
le vinaigre ; j'y fais quelquefois ajoûter 


de l’alun: 


Hippocrate ; dans fon Livre de l'ufage. 


des chofes humides, dit que le fel qui 


{e tire du vinaigre, quand on le laifle. 
le) 


évaporer: à un Soleil bien chaud, eft 


bon pour la galle, fa- lépre, les taches 


blanches, & {ur-tout pour les ongles 


. taboreux, parce qu’il les applanit avec 


le temps. Ii ajoute que ce fei de vinar- 


gre guérit les verrués, & l’ordure des. 


oreilles, qu'il amollit la peau , & qu'il 
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Ve plus dégorger les chairs, parce que CHar: XXX, 
fa partie volatile remédie aux inconvé-- 


| YA Part. III Du 
“Cuar, XYx. feroit bon à d’autres ufages, fi fon odeut* 
, ne blefloit, particulierement les fem. 
mes ; & enfin qu'il feroit d’un grand! 
Æecours contre:la. goutte, s’il n’ulcéroit: 
pas la peau. Il finit cet. article, en dir: 
ant que la lie de vinaigae a, la mème: 

_ vertu, que ce fe 

Le mélange de l'huile & du vinaigre: 
fait un reméde qu’on nomme oxyrr h0n 
dinum : deux parties d'huile rofar, &: 
une pattie de vinaigre eftun bon re. 
méde aux douleurs d'oreille; ou l'huile: 
de nénuphar avec jus de plantain & vi- 
naigte. Il ne faut pas craindre d’ufer de 
vinaigre dans l'oreille, car .le. vinaigre 
convient à cette partie ,.en général, {uts 

«tout dans les inflammations. 

Le fon bouilli dans. du vinaiote & 
de; l’eau , moitié vinaigre & moitié eau, | 
eft un bon reméde pour guérir. les en, ! 
torfes qui font avec chaleur , inflamma- 
uon-& douleur..Ce. cataplafme guérit 
les entorfes en cinq ou. fix jours ; ik 
_téuffit d'autant mieux, qu'on le renou- 
velle plus fouvent, comme quatre; où. 
cinq fois. chaque jour. On peut faire 
de. ce cataplafme. pour un jour. Le vi. 
paigre perd de fon acidité fur le pied : 
là tranfpiration des animaux vife à l'als 

. kalicité. 


Li 
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|. On fait un bon cataplafme réfolutifonaraxx, 
… pour les tumeurs des tefticules & d’au- 2 


” tres parties avec la farine de fève, cuite 
; dans de l’oxymel. | 
+ L'ufage du vinaigre dans les lave- 
… mens eft fort bon pour rafraichir ; il ne 
« faut mettre le vinaigre dans l’eau chau- 
… de, que lorfqu’on eft prêt à prendre le 
… Javement, pour que l'acide le plus fub+ 
… tile ne fe diflipé point. | 
- Le vinaigre mêlé avec du fel com: -3 
-mun, & du fer en limaille, fait une 
éfpéce de maftic, Impénétrable:à l'eau. 
Le vinaigre eft un moyen dont les 
* Anatomiltes peuvent fe fervir pour 
découvrir certaines parties du corps, 
comme font gelles du cœur. On Îes 
faille tremper long-temps dans'le vinat- 
gre , qui durcit & diftingue les fibres; 
deforte qu'on peut les détacher mieux 
» par ce moyen, que par la cuiflon , qui 
à la vérité rafermit auf les fibres, & 
les diftingue ; mais la cuiflon les rend 


/ O L . D 
«plus caflantes, que ne le fait le vinai- 


* 


» igre, qui les marine; 


ce 
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CHAPITRE XX XE.. 
Du Vinaigre difhille. 


F>Our diftiller du vinaigre , emplif. 
fez de bon vinaigre de vin, les: 
deuxtiers d’une cornuë, ou-d’une cucut-- 
bite de verre ou de grès ; placez-la dans: 
un plat de terre fur les deux barres du 
fourneau ; emphflez ce plat de fable ,, 
& après avoir ajufté au bec de la cor. 
nue, ou du chapiteau , le col d’un ré-. 
cipient, faites la diftillation à un feu: 
doux, jufqu’à ce que ce qui refte ait à. 
peu près la confiftance de fyrop épais ;. 
aiots délutez les jointures , vous trou-: 
verez dans le récipient le vinaigre dif-- 
tillé. | pl 
Lorfqu’on veut avoir le vinaigre dif. 
tillé, plus fort, 1l faut recevoir à part: 
l'eau qui vient dans le commencement 
de la diftillation ; 1l faudroit même: 
pour l'avoir plus acide, que n’étoit le 
vinaigre qu'on à mis dans la cornuë ,: 
en féparer auffi la pattie fpiritueufe qui 
en diftille aprés l’eau , patce que cette: 
partie fpiritueufe qui tient de la nature: 
2 l'efprit de vin, adoucit l'acide dut 
vinaigre, qui diftille enfuite lorfqu’on: 
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ve les recoit dans un mème vaifleau. cHar XxXXT. 
“ J'ai dans quelques occafions empPloYÉ vinaigre dul- 
- avec fuccès de fort vinaigre blanc, que difé. 
… j'ai imaginé de dulcifier avec lefprit de 
* vin, comme on dulcifioir les efprits 
acides minéraux. : | 
Par la diftillation du vinaigre, ik 
vient d’abord une eau infipide, enfuite 
une eau un peu aigre, un peu d’efprit 
& enfin ce qu'on appelle le vinaigre 
difhilé. Si on continue la diftillation 3. 
il vient une huile; & fi on calcine ce 
. qui refte dans la cornut, on entire un. 
alkali de tartre. Si on diftille feule- 
| ment jufqu'à ce que ce qui refte oit 
) d'une conliftance mielleufe, & quon 
le laiffé refroidir, on trouvera fous ) 
cette matiere des cryftaux de la. nature 1 
du tarte. | 
_ On ne féait pas bien pourquoi on 
fait le vinaigre diftillé ; car fi c’eft pour 
Favoir plus fort, on fe trompe; ce 
qu'on conçoit par ce que je viens de 
dire; fi c’eft pour lavoir plus agréable. 
c’eftune autre erreur: 1l faut même 
donner beaucoup de foin à gouverner LE 
le feu, pour que le vinaigre difullé 
n'ait pas le goût d'empyreume; fi on: 
diftille le vinaigre pour l'avoir clair &c 
blanc, il n’y a qu’à avoir de bon vina- 


» MS Er PaART AE Din 
Cuar.xxx1 Ste blanc d’Orleans .& le filtrer : ut 
bon. vinaigre blanc naturel, qui n’a 

point pallé par le feu, eft meilleur em: 
général qu'un vinaigre diftllé, qui d’aik-- 
leurs fe conferye moins que le vinaigre: 
naturel. 

Il yena qui ajoütent quelquefois aua 
vinaigre, avant que de Je diftiller, um 
peu de fel ammoniac , qui fortifie, pour: 
ainfi dire, & aigulfe l'acidité du vi-- 
maigre. ER 

Viraigrecon- . On peut employer un moyen natue- 
a Pat cel de rendre le vinaigre plus fort; c’eft: 
s Une concentfation du vinaigre pat lai 
gelée : fi on expofe du vinaigre à l'air: 

pendant une forte oelce, il s'y forme: 
üne glace, qui-eft la partie aqueufe du: 
Vinaigre ; ainfi on en peut féparer la 

artie la plus acide qui n’eft point ger: 

ée. Ce vinaigre concentré eft plus fort 

que le vinaigre diftillé, & il peut fe: 
conferver trois mois. de 

À Pour avoir un. vinaigre plus acide ÿ. 
Vinaigrera- faut en faire ce qu’on appelle Je wi 
diçal. naigre radical. On prépare le vinaigre: 
| radical, en verfant du vinaigre fur du 
verdet en poudre, affez pour l’humec-. 

ter ; enfuite on fait fécher ce verdet., 

>uis on l’humecte de nouveau, & on 
18 fait, refécher,, ce qu'on répete plu- 
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3 Heurs fois; & plus on le réirere de fois, Car XXXES 
À plus le vinaigre radical fera acide. Enfin, 
… après avoir fait fécher la derniere fois 
- le verder, on le met dins une cortnuë 
* qu'on place dins un fourneau à feu 
… aud; on fait peu de feu d’abord, pour 
| faire diftiller l’eau qu'on rejette; en- 
fuire on augmente le feu pour faire 
diftiller dans le récipient l'acide du vis 
naigre qui était concentré dans le ver- 
» det, & avec lequel il faifoit une ef. 
_péce de vitriol bleu , ou cuivreux. 

On peut faire un vinaigre radical 
d’une autre façon : dans du vinaigre 
ditillé, où autre, on met de l'alkali 
fixe, autant qu'il en faut pour le faou- 
ler; on fait évaporer toute l’eau À une 
douce chaleur, c'eft-à-dire, jufqu’à ce 
que ce qui refte ait acquis une confif- 
tance mielleufe ; alors mettez-y de l’'aci- 
de vitriolique ,.tant qu’il y excitera de 

_ la fermenration ; enfuite diftillez le mê- 
lange, il viendra un Vinaigre radical. 
L’acide du vinaigre s'attache à l’alkali 
la chaleur ditipe l’eau, & l'acide de vi: 
triol procure la diftillation acide du vi- 
naiore. Il ne faut cependant pas croire 

_ que ce vinaigre radical foit pur, .tl eft 

mêlé d'acide vitrialique » Qui eff rendu 
1 fuMureux par f combinaifon, avec un 
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Cwas.xxxr. peu d'huile. qu'il trouve dans le vi= 
| naigre. | 

Ce qui refte dans le fond de a cot- 
nuë ou de la cucurbite contient un fel 
compofé de lacide vitriolique & de 
Palkali ; c'eft un tartre vitriolé, fi on. 
a employé Palkali du tartre. 

Il y en a qui avec Stahl eftiment 
beaucoup les pénétrations des métaux 
par le vinaigre. Ifaac le Hollandois dit 
dans fon Traité des Sels & d:s huiles 
des Métaux : > En un mot, mon fils, 
» il faur que vous fçachiez que les ef 
» prits du vinaigre font de toutes fa- 
» cons les plus fubrils. .... ils fe fixent 
» aifément dans les chofes aufquelles 
»ils font joints ». Breviter, m1 fl; 
fcias fpiritus aceti,omnium intoto modo 
“ele fubiliffimos. . ... facile figuntur 
apud res allas quibus junguntur.. | 

Il y a le vinaigre d'antimoine de Ba- 
file Valentin : pour le faire, prenez fix 
livres d’antimoine crud en poudre fines 
de l’eau de pluie diftillée, quatorze 1128 
vres ; empliffez-en la moitié d'une cu- 
curbite de verre ; bouchez-la bien, & la 
mettez dans le fumier, où vous la laif=, 
ferez, jufqu'à ce qu'il fe foit formé une 
efpéce d'écume à la furface. | 

Alors débouchez la cucurbite, cou<: 


| 
| 


| 
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Vtez-la d’un chapiteau, dont le bec foir 
long ; ajuftez-y un récipient dont le col 
#oit court, deforre que le bec du cha- 
piteau foit dans le fond du récipiene ; 
faires la diftillation au feu de fable doux 
| > 
pour faire fublimer de lPantimoine: 
On broyera ce fublimé avec ce qui 
fera refté dans la cucurbite, & on Y 
reverfera l’eau qui en fera diftillée, & 
‘On remettra.de mème à.diftiller dans la 
même cucurbite ; Ce quon réftérera 
trois fois. 

Chaque opération demande trois 
Jours & trois nuits à feu continuel. Le 
Vinaigre qui diftille après Peau, eft à 
peu. près de la force du vinaigre dif- 
tillé ordinaire. 

On verfe ce vinaigre fur de nouvel 
antimoine en poudre, jufqu’à la hau- 
teur de trois doigts ; on met en digef. 
tion au bain-marie, ou fur les cendres 
chaudes, pendant douze jours: le vi. 
maigre {e coloréra en rouge. : 

On filtrer: ce “vinaigre d’antimoine 
coloré, & on le diftillera au bain:m2- 
rie ; ce qui reftera donnera à l’efprit de 
vin une teinture, qu'il faut renûre plus 
foncée par la diftillation d’une partie. 


‘d'abord , & qu'on augmentera enfuite 


Ce .qui refte eft la seinture, où huile 
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Car xxxt,. d’antimoine de Bafile Valentin ; Al aps: 
pelloit aufli Baume de wie. 

Cette huile d’intimoineelt propre ai 
purifier les liqueurs du corps, elle agiti 
par la tranfpiration. Je n'en ai pas l'ex-- 
périènce , mais-je la juge très-efhcace,, 
parce qu’elle tient beaucoup de la .na-- 
ture d’une préparation d'anumoine que: 
j'indiquerat dans la fuite, &qui eff le: 
fudorifique le plus cerrain que je.con-- 
noille. che + 
. Refpour, dans fon petit Traité, In 
titulé, le Retour d'Hermès, fait dire: 
à Hermès, que les chofes les-plus ai-- 
gtes deviennent.douces par artifice; que: 
le vinaigre commun contient en foii 
une douceur admirable, & qu’on l'en: 
peutextraire, ende faifant diftiller tant: 
que les féces: demeurent au fond ; lef-. 
quelles étant defféchées de leur flegmes, 
à lente.chaleur, doivent être expofées: 
à l'air, rant qu’elles fé mettent en pat= 
tie,en huile, quäl faut filtrer, puis: 
congeler en un fel forc & doux, qui ai 
la vertu de corriger les vins gagés.&.les: 
gaux puantes. | | 
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CH A PAHhRÉESR.E XX ICAALL. 
Du Vin Emétique. 


Our faire Le vi émérique, met- 
tez dans un matras une once de fa-* 
fran des métaux & une once de verre 
» d’antimoine concaflé ; ver{ez déflus une 
_pinte de bon vin blanc; bouchez bien 
le matras, & le mettez au Soleil ou fur 
les cendres chaudes, ou fur un bain de 
» fable qui n'ait que la-chaleur du fu- 
 muer; laiffez le tout dans cet état pen- 
» dant vingt-quatre heures, remuantquel- 
quefois le.matras entre les mains. 

Enfuite filtrez-en, à peu-près la moi- 
ué ; c'eft le vin émétique qu'il faut fil 
trer une feconde fois, ou bien il faut 
avoir mis un double papier pour le fl- 
trer, afin qu'il ne s'échappe pas quel- 
ques petites parties du fafran des mé- 
taux ou-.du verre d’antimoine, ce qui 
pourroit caufer de ficheux accidens à 
ceux qui prendroient le vin émétique. 

On verfe par inclination le refte du var 
vin qui eft dans le mattas; c’eft ce qu’on que trouble, 
appelle «72 érétique trouble. | 
… On garde ce qui refte dans le matras, 

pou s'en fervir à faire encore dans le 
D Tome. “* 
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befoin, du vin émétique, après l’avoit: 
fait fécher , & après l'avoir mis en poux. 
dre, plus fine chaque fois. 

L’ufage du vin émérique eft à eftimer 

dans bien des cas, comme dans ceux de: 
Jéthargie , d’apoplexie & d’engourdif-. 
fement, furtout lorfqu'il faut faire vo=. 
mir , & quand l’émétique ordinaire n’a: 
point cet effet lorfqu’on le défire. 
_ Le vin émétique eft à préferer à tous: 
autres remédes vomitifs , lorfqu’en me. 
me-temps qu'il faut évacuer, on a be-. 
foin d’être ranimé , & de prendre quel-. 
que chofe de fpiritueux & de cordial 3, 
c'eft pourquoi 1l eft bon d'en mettre: 
quelquefois un peu dans les médecines: 
ordinaires pour ceux qui ne digerent pas: 
bien les médecines ; c’eft fouvent une: 
Bonne pratique de donner avec les mé. 
decines , quelque chofe de cordial. 

Le vin émérique n’eft pas autant en, 
ufage qu'il le {eroit, s’il étoit partout: 
bien préparé, & uniformement. Les uns: 
Je font avec le verre d’antimoine, les 
autres prennent pour cela le foie ; & le: 
plus grand nombre y emploie le fafran 
des métaux. Il y en a qui fe fervent de 
vin d’Efpagne, au lieu de vin blanc de 
France, parce qu'il fe conferve mieux. 

On differe encore plus dans les pros 
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portions du vin & de ces préparations CH. XXXIE 


 d’antimoine ; les uns n’en mettent qu’u- 
‘ne once dans chaque pinte de vin, & 
d'autres en mettent jufqu'à quatre. La 
Pharmacopée de Paris prefcrit quatre 
‘onces de fafran des métaux pour une pin- 
te de vin blanc, & celle de Berlin une 
“once feulement. 

De ces différences dans les prépara- 
tions du vin émétique , naïflent les dif. 
férences par rapport aux dofes de ce re- 
méde ; 1l y a des Auteurs qui ne le pref- 
crivent qu’à la dofe d’un fcrupule; & 
d’autres recommandent d’en faire pren- 
dre jufqu’à trois onces , par la bouche, 
même dans les cas ordinaires. 


Il feroit fort utile pour le Public, 


‘pour les Apothicaires & pour les Mede- 
‘cins , qu'on fit partout le vin émérique 
de la mème façon , comme on fait Le rar- 
tre émétique ; Pufage en feroit plus für 
pour les Médecins & pour les Malades. 

Il eft avantageux que le vin foit fort 
émétique , pour pouvoir être donné en 
petite dofe, parce qu’on a plus befoin 
de faire vuider, & de ranimer par le 
vomitif, que par le fpiritueux ; d’ail- 
leurs 1l y auroit fouvent de l’inconvé- 
nient à faire prendre une certaine quan- 
gité de vin aux Malades : c’eft pourquoi 

Ti) 
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1] eft bon d'employer le verre d’antimoi< 
ne dans la préparation du vin émérique, 
parce que le verre d’antimoine ef plus 
émetique que ne l’eft le fafran des mé- 
taux ; mais le fafran des métaux ayant 
auf la propriété de corriger*la qualité 
des humeurs & de les porter par latranf- 
piration , 1l eft à propos de le faire en 
rer dans la compofition du vin éméti- 
que, comme 1l entre dans celle du tar- 
tre émétique. Le vin & le rartre éméri- 
que feront également compofés de verre 
d'antimoine & de fafran des métaux : 
dans lun, le vin tiendra lieu du tartre; 
& dans l’autre, le tartre tiendra lieu du 
vin : ce feront deux émétiques fembla- 
bles, fi ce n’eft que l’un eft en forme fé- 
che & faline , & l’autre en forme liqui- 
de & fpirituenfe. Et enfin on fera für 
de l’un comme on eft für de l’autre ;, 
lorfqu’on préparera uniformemezt l’un, 
comme l’autre. 

Cette uniformité dans lapréparation 
des remédes feroit fort à défirer; c’ef: 
pourquoi à Londresil yaun lieu public : 
où l’on compofe les principaux médica=: 
ments , que les Médecins ordonnent le: 
plus ordinairement pour la guérifen de 
leurs Malades, comme on compofe pu 
bliquement à Paris la chériaque. 
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La dofe du vin émétique préparé com- 
me Île tartre émétique, et depuis trois 
-gros jufqu’à une once : il y a des gens ro- 
baftes & dificiles à émouvoir,& des cas 
extraordinaires , comme font ceux de lé- 
_thargie & d’apoplexie , pour lefquels on 
augmente extraordinairement la dofe. 
La façon la plus fûüre de donner le 
vin émértique, c’eft d’en fare prendre la 
dofe qu’on juge néceffaire , en deux ou 
* trois prifes,à une heure de diftance l’une 
-de l’autre, chfervant, fr les effets de la 
prenuere & de la feconde prife étoient 
aflez confidérables, de ne pas faire pren- 
dre le refte. On fait boire de l'eau tié- 
de, une demi-heure ou trois quarts 
-d'heure après chaque prife, & chaque 
-fois qu'on fait des efforts inutiles pour 
vomir, ou chaque fois qu'on va à la fel- 
le. On ne donne point de bouitlon en- 
tre les prifes , mais feulement une heure 
.& demie après la derniere prife. F’oycz 
. Je Chapitre du Tartre émétique. | 
On ne met qu'un gros de vin éfnéti- 
que dans une médecine pour lanimer, 
& on en donne jufqu’à deux onces & de- 
mie dans un lavement ; & mème on em- 
ploie le vin émétique trouble pour Les 
favemens , au lieu qu’on fe fert du vin 
émecique filtré , pour prendre par la 


Tu 
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bouche , fi ce n’eft dans des cas defefpe=: 
rés où tous les remédes font fans effet, 
alors on peut faire prendre le vin émé-- 
tique trouble, mème par la bouche. 

Le vin émétique eft d’un bon ufage: 
dans les Armées & dans les Hôpitaux, 
parce que le mème verre d'antimoine &: 
le mème fafran des métaux peuvent don-- 
net plufieurs fois la vertu émétique; 
après quoi 1] faut les calciner, & 1ls fer-- 
vent tout de nouveau. Il ne faut pas crot-- 
re que la .propiété qu'ont ces prépara-- 
tions d’antimoine , de rendre émétique: 
le vin , ceffle tout d’un coup: elle va em 
diminuant : elles peuvent donner la ver 


- tu émétique à une quantité de vin, pluss 


grande les premieres fois, que les der 
nieres , parce qu'il s’y forme une efpé-- 
ce d’incruftation. 

Le vin émétique eft bon pour less 
yeux : on fçait que le vin y eft fort bon! 
en général : l’antimoine crud , le fafram 
des métaux & le verre d’antimoine fontt 
naturellement falutaires aux yeux, de: 
forte que le vin émétique eft un remé-- 
de convenable pour fortifier la vue &: 
oulager les yeux dans plufieurs malas: 
dies de cet organe, 


Li 
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CHAPITRE XXXIIL 
* Collyre de Lanfranc. 


Our faire-le collyre de Lanfrancs 
_ prenez de l'aloës &-de la myrrhe en 
poudre, de chacun deux fcrupules ; ver- 
{ez-y un peu de vin en broyant ;. ajou- 
tez-y un gros de verdet & deux gros d’ot- 
piment ; faites du tout une efpéce de pa- 
te que vous broyerez 3. verfez-y peu à 
peu, une chopine de vin blanc, & ajoûi- 
tez-y des eaux diftillées de plantain & 
de rofes , de chaque trois onces. Enfer- 
_mez.ce collyre dans une bouteille , que 
vous fecourez chaque fois que vous en: 
prendrez. 

Ce collyre-eft eflicace pour la guér1- 
fon des ulceres des yeux , pour ceux des: 
paupieres & de la cornée :. on en dou- 
che l'œil , trois ou quatre fois par jour; 
on y laiffe deflus la petite comprelle avec: 
laquelle on l’abafliné;& on met par-def- 
fus une autre comprefle féche ; on im- 
bibe quelquefois un peu cette comprefle 
avec de l’eau rofe feulement, ou avec de 
l'eau de plantain & un peu d’eau-de-vie. 
Ce traitement doit être fait différem- 

L'Hi, 
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Ca, xxxr. ment. felon le différent dégré de la ma4- 

ladie de l'œil. "a TN 
On fe ferr utilement du collyre deLan-- 
franc pour les maux de gorge qui font: 
$ aveculcération, & pour les ulcéres fcor-- 
_ “buriques de la bouche. On panfe fou-- 
vent la bouche des enfants affetée de 
ces ulceres, avec un petit linge atraché: 
au bout d’un petit bâtonnet, en forme: 
de pinceau, qu'on met dans la phiole où 

eft le collyre. Ya À 
On mêle quelquefois ce collyre avec: 
du miel rofac. 11 eft d’un grand ufage: 
pour les ulcéres qui fe forment dans lu 
bouche des vérolés pendantla falivation.. 
Ces malades doivent toujours fe laver Fa 
bouche avec de l’eau de guimauve » 
avant que de boire, foir du bouillon... 
foit de la tifanne ; & il Aut qu'ils por-- 
tent fouvent du collyre fur Les parties de: 
Ja bouche qui leur font douleur , parce: 
qu'il y a ulcération : par ce moyen, of! 
prévient la chute des dents & Ia corro- 
fion des mufcles ; il fe forme à la fuite: 
de cette corrofion des cicatrices » qui. 
empêchent les mouvements de la ma. 
choire; ce font les accidents aufquels: 
font expofés ceux qui falivant par l’ufa-. 
ge du mercure , n'ont pas panfé ces ue 
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… céres avec le collyre de Lanfranc, & qui cx. xxx 


ne fe font pas lavé la bouche äffez fou- 
vent avec de l’eau de guimauve. Lorf- 
qu'il y a une grande puanteur de la bou- 
che , üls doivent fe la laver avec de l’eau 
& un peu d’efprit de vin ; 1l faut auf. 
fufpendre à propos l’ufage du mercure, 
& entretenir le ventre libre, & purger 
fufhifamment. Voyez dans le fecond To- 
me , le Chapitre de l'Ufage du Mercure 
-dans les maladies vénériennes. 
Le collyre de Lanfranc peut auf être 
employé utilement , pour lé panfement 
des ulcères des autres parties du corps, 
fur-tout fi ces ulcéres font vénériens, & 
… «qu’il foit befoin de les nettoyer & d’em- 
- pêcher qu'ils ne s'étendent ; il faut la- 
ver ces ulceres ,.deux fois le jour , avec 
ice coïlyre, & appliquer deffus un plu- 
amaceau avec du fuppuratif ; & fi l’ulce- - 
tre eft vénérien , on mêle au fuppuratifs. 
du mercure doux en poudre, ou du pré- 
wipité rouge , s'il yades chairs qu'il faut 
«confumer plus promptement que parune 
fuppuration ordinaire ; & on couvre le 
tout d’un morceau de linge , fur lequel 
on a écendu un peu.de diachylon."Tl faut 
æoutre cela purger fouvent, & obferver: 
gun régime fobre & doux. | 


RSA 
CERTES EE PRO PRE AR ET À CR AR 
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De l'Eau-de-vie, 
IL E vin donne par la diftillation une: 


liqueur , dont les vertus connues: 
par une longue expérience , lut ont mé-. 
rité le nom d'Eau-de-vie. Pour fire de. 
l’eau-de-vie . on emplit la moitié d’une 
cucurbite , de vin qui foit fait, & qui. 
cependant ne foit pas. trop meur. On. 
couvre la cucurbite de fon chapiteau ,. 
& on place l’alambic dans un fourneau 
à feu nud ; on ajufte un récipient au bec 


de l’alambic, & les jointures lutées, on. 


fait la diftillation d'environ la cinquié=. 
me partie du. vin qu’on a employé, plus: 
ou moins , felon la qualité du vin ; c’eft- 
a-dire, on diftille de l’eau-de-vie, juf- 
qu'a ce que ce qui diftille n’en ait plus: 
le goût ; alors on change de récipient .. 
& on continue la diftillation.. Jjufqu’à. 


ce que la liqueur qui diftille , commen. 


ce à avoir une odeur de feu, ou d’em- 
pyreume. Alors on ceffe la diftillation , 
on vuide la cucurbite, on y remet du. 
vin, auquel on ajufte la liqueur qui a 
diftillé en fecond lieu, enfuite on en fait. 
da difillation de la façon que je viens de 
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F Fexpliquer , gardant toujours la fecondecx. xxxiv. 
eau, pour verfer fur le vin chaque fois. 
qu'on en diftille pour faire l’eau-de-vie. 
1! faut que le chapiteau de l’alambic 
foit avec fon réfrigérent , & il faut 
_avoir foin d’y renouveller l’eau , à me- 
füre qu’elle s'y échauffe , & fion faifoit 
la diftillation du vin dans un alambic de 
verre fans réfrigérent , 1l faudroit avoir 
Âoin de mettre de temps en temps fur le 
_ chapiteau un linge mouillé d’eau froide... 
On peut difuiller ainfi de l’eau - de- 
wie, de toutes fortes de liqueurs fpiri- 
tueufes , comme du cidre, de la biere. 
& des grains fermentés.; on peut auflr: 
æirer de l’eau-de-vie du marcdes raifins ;. 
lorfqu’il a fermenté aflez pour avoir une 
odeur vineufe : on peut aufli tirer de: 
l'eau-de-vie , de la melaffe, qui eft un 
ducre qui ne peut fecriftallifer en pains: 
‘on en met une livre dans dix-huit pin- 
œes d'eau avec un peu delevüre de bie-- 
re, pour en hâter lafermentation ; il s’en: 
forme une liqueur vineufe, dont on fair: 
la diftillation. 11 n’en faut tirer qu'une: 
huitiéme partie d’eau-de-vie; certe eau 
e-vie eft bonne pour les Vernifleurs... 
Si on garde long-temps ce.qui refte:: 
«de cette diftillation , il s'aigrit &1l s’en 
Fair un vinaigre affez fort , fur lequelik: 
| Evi, 
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Ca, xxx1v, {e forme une efpéce de peau , qui féchét 
au Soleil, devient extrémement dure. 

Pour diftiller à propos l'eau-de-vie-, 
il ne faut pas employer un feu trop fort, 
mais. il ne le faut pas. trop foible nos 
-plus, même dans le commencement des 
Ja diftillation* il y a en cela un pointe 
prendre , que l'ufage apprend. 

Ce qui refte dans la cucurbite après fe 
diftillation de l’eau-de-vie du vin, a uen 
goût aigre de verjus. J'ai fouvent vè 
pager des larmes d'huile {ur cette li-- 
queur qui refte dans la cucurbite après 
la diftillation du vin eneau-de-vie ; c’eftt 
ce qu'on nomme huile de vin. L'huile 
de vin eft fort connue , & en ufage em 
Allemagne ; cette huile eft efficace pour 
fortifier les nerfs : elle a une mauvaife: 
odeur & un goût très-défagréable ; ces 
mauvais goût de l'huile de vin n’eft poinet 
une odeur de feu, une odeur d’empy-! 
reume, c'eftune efpéce d’odeur de fro 
mage. pourri. | 

Le: vin & tout ce qui lui appartientt 
par quelqu’endroit , comme eftle moûr,, 
Veau -de- vie, l’efprit de vin, levinai 

gre, la lie, le tartre, contiennent de: 
cette huile ; qui eft recherchée par quelz- 

+ ques Médecins. Chimiftes » comme ‘urri 
teméde propre a rétablir. les Convale£s 
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tents.. Dippel connu par la-découverte cu. KEXIVS 
« du bleu de Pruffe ,.par l’huile de corne 
… de cerf rectifiée.& par d’autres belles ex- 
périences Chimiques, attribueà l huile 
du vin, une grande vertu cordiale. 

Si on. prend du moûr nouvellement 
"exprimé du raifin , & qu'après lavoir 
filtré, on en fafleé évaporer une in a 
“feu doux; après.avoir été laiffé quel que 

| temps dans un lieu fec & frais, il s’y 

| formera quelques cryftaux quiaurontun 
goût légerement acide, & 1] nagera fus 
Ja lique eur une. matiere huileuie d’un. 
goût agréable. 

Le. du de.la diftillation du-vin mê: 

._]é avec de l’eau commune , ou celle 
qu'on ena tirée & dittllée de nouveau» 
fournitune huileclairesl'eau- de-vie laif- 
fe aufi un réfidu après la diftillation de 

J’efprir de vin ; ce réfidu mêlé-avec de 

: l'eau, donne une huile, comme fait le ré 
fidu du vin. Kunkel reétifiant de l efpric: 

| de vin-par trois diftillations, & y ajou- 

tant de l’eau à chaque diftillation , à: 
trouvé enfin des gouttes d'huile fur ce. 

qui reftoit dans la cucurbite. 

Si.on met de l'efprit-de vin avec qua 
tre ou: cinq fois autant d’eau dans un, | 
tmatras:à long col , de forte. ‘que, le ma 
Mras foit plein jufqu'à à la moirié du col, 
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€x, xxxiv. & qu'on le laifle long-temps déboucirés 
dans un lieu frais, alors les-parties hui-- 
leufes de l’efprit de vin: s’en détachente 
peu à peu , & nagent fur la liqueur. 

Lorfqu’on fait la-diftillation de la li 
queur anodine d'Hoffman, 1l vient une: 
huile, qui.eft une huile de vin pénétréez 
de l’acide du vitriol.. 

Kunkel & d’autres ont tité pat la dif 
tillation une huile du fel de Saturne faitt 
avec le vinaigre : cette huile vienttfur- 
tout du vinaigre. 

La lie de certains winseft ce qui don-- 
ne le plus d'huile, quand après en avoir: 
tiré ce qu'il peut fournir d’eau-de-vie., 
on verfe deflus beaucoup d’eau, &qu'om: 
«iftille de nouveau. 

Il y a une facon finguliere & incon=- 
mue de tirer l'huile du tartre ; il fauet 
mettre. peu à peu du tartre crud.avec de: 
Ja liqueur alkaline de tartre, qu’on nom: 
me vulgairement l'huile de tartre par: 
défaillance; lorfque cette liqueur alka-. 
line du tartre eft affez chargée de l’acide: 
du tartre crud, il fe forme à la furfce: 
de ce mélange une liqueur notre ; alors: 
1l faut verfer le tout dans de l'eau, &: 
en faire la diftillation très-doucement : 
al diftillera d’abord un peu d’efprit 
de vin, puis une huile jaune , qu'on. 
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eut rectifier pour l'avoir claire. cu. xxxtvs. 
Gui de Chauliac, fçavant Médecin 
de Montpellier, faifoit diftiller du vin. 
 jufqu’en confiftance mielleufe ; enfuite. 
- 1] reverfoit fur ce réfidu ce qui en avoit. 
_diftillé, & il metroit le tout en digef- 
. tion pendant fix femaines ;11 £e formoit: 

à la furface une huile verte, qui eft lef2 

Jence de vin de Guidon. Il paroît que ce. 
Gui de Chauliac étoit prefqu'auffi verfé- 

dans la Pharmacie & même dans la Chi- 

. mue , que dans la Chirurgie , dont il ef: 
regardé comme le meilleur Guide , fur-- 
tout pour les Etudiants. 

Paracelfe , qui a encore mieux. écrit: 
de la Chirurgie, que de la Chimie , fai-- 
foit digérer du vin pendant deux mois: 
dans du fumier de cheval ; par ce moyen: 

_1l fe formoit à la furface du vin une hui. 
de, & ce qui étoit deffous avoit perdu fa: 
qualité , far-tout par la féparation de: 
cette huile ;. c’eft principalement cette 
Buile qui entre dans:la compofition de- 
lefprit de vin; plus lefprit de vin eft. 
naturellement huileux, plus il eft in-- 

-flammable, &. meilleur 1l et. 

Il y a des précautions à prendre dans: 
{a diftillation du vin , comme dans rou 
tes les opérations;quelquefoisonme peut: 
Æirer que peu d’eau-de-vie du même vin 
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Gi, XXXIv. dont on en a beaucoup tiré , qüoiqu'Hl 
femble qu’on ait opéré de même ; j'ai vüi 
quelquefois que de remuer feulement là 
cucurbite fur le fourneau faifoit ceflerr 
a diftillation : il faut faire attention à 
ne pas ébranler lalambic , lorfqu’om 
change de récipient. 

On peut avoir l’efprit dù vin,ou l’eau 
‘-de-vie par le froid, c’eft à-dire, par lai 
sgelée:s [a partie aqueufe du vin fe gèle,, 
-& Ja partie fpiritueufe refte fluide. Pa-- 

racelfe dit que cette partie fpiritueute: 
-du vin n’eft point un efprit otdinaire!,, 
une eau ardente ; 1l l’appelloit Efentian 
vin, vinunreffatum , alkool & archie- 
-dox, Il faut remarquer que ce Médecim;, 
pour tirer cette eau-de-:vie, mettoit le: 
vin dans des vaifleaux bien bouchés en: 
digeftion, avant que de le mettre à [44 
Peléerzs 

Si on a de mauvaïife eau-de-vie de ci: 
dre ou: de biere, & fi l’on a de l’eau-de: 
vie qui ait contracté quelque mauvais". 
goût ou quelque mauvaife odeur, on" 

peut les corriger, en les noyant pour 
ainfi-dire,dansune grande quantité d’eau 
& les diftillant ; ce qu'on fréitere , ju 
‘qu'à ce-qu'on ait de bonne eau-de.vie. 
L'eau-de-vie eft d’une grande utilité 
Aen Médecine , plutôt pour l’extérieug® 
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ue pour l'intérieur ; il y a eu cepen-cx.xxxVL 
dant des hydropiques qui fe font guéris 
“par ün ufage moderé, mais journalier de à, 
J'eau-de- vies ces ydropifies étoient : 

vraifemblablement caufées moins par la 
snauvaife qualité des humeurs qui fil= 
“fent des obftruétions , que par l’apau- 
-vriflement des Hqueurs du corps, & pat 
Ja forbleffe de fes fibres, 

J'ai aufli và des perfonnes , qui lorf- 
qu'elles étoient rombées en défaillance 
avec quelques mouvemens convulfifs , 
n’en revenoient point par l’eau des Car- 
mes , nl par l'eau linpértale , & qu'une 
cuillerée d’eau - de-vie commune rétas 
blifloit dans l’état naturel. 

L'ufage extérieur de l’eau-de-vie ef 
bien plus général que n’eft l'intérieur: 
tout le monde connoît l’ufage qu’on fait 
“extérieurement de l’eau-de-vie ; je fera 
feulement obferver qu’il ne faut pas em- 
ployer pour les plaies d'autre eau-de-vie 
que de l'eau-de-vie de vin. Je ne penfe 
pas comme Ludovic, qui dit, Differr. 
-de felect. remed. in genere ; qu'on peut 
fe fervir de l’eau-de:vie de grain , lorf- 
qu’il s’agit de remédes, foit pour pren- 
dre intérieurement, foit pour appliquer 
extérieurement ; le fentiment de Ludo 

ic fur cela eft à rejeter, 1l ne faut em; 
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ployer que l’eau-de-vie de vin pour 
anté. En général, il faut toujourschoi fi 
ce qu'il y a de meilleur en fait des-remé:- 
des, foir pour prendre intérieurement, 
foit pour appliquer extérieurement. 

Il n'ya que pour les préparations ana- 
tomiques qu'on doit préférer l’eau-de-- 
vie de grains à l’eau-de-vie de win : l’eauz- 
de-vie de vin eft fujette à brunir ces pré-- 
parations , au lieu que l’eau-de-vie tirées 
de la biere conferve fa tranfparence.. 
Lorfqu'on veut conferver une pièce ana-- 
tomique , 1l faut d’abord la laver danss 
de l’eau , jufqu’à ce que l’eau en forte: 
claire, enfuite on la lave dans de l’eau-- 
de-vie de vin pour en Oter toute l’eau, 
enfin on la met dans de l’eau-de-vie de: 
biere dans un vaiffeau qu'on: bouche: 
bien. I faut auparavant y faire fondre: 
un peu dé fucre candi , qui rend fenfible: 
la couleur naturelle des chairs: il y en ai 
qui y mettent de l’alun, qui, comme je: 
J'ai dit, clarifie les liqueurs. Jai envie: 
d'éprouver à y mettre du nitre, qui eft les 
fel qui en général donne le plus de cou-- 
leur aux chofes, ce qui la fait nommer: 
en Chimie le fe] teignant. Voyez p.209 

On emploie fouvent pour l'exterieur 
Peau-de-vie camphrée, qui fe prépare: 
fort aifément. On diflout du camphrés 
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dans de l’eau-de-vie, plus ou moins, ou, xxxIVa 


felon que la partie pour laquelle on def- 
tine l’eau-de-vie camphrée eft plus ou 
moins douloureufe & membraneufe , où. 
nerveufe :: on fait ordinairement l’eau- 
de-vie camphrée avec deux gros de cam- 


phre qu'on diffout dans une chopine: 


d’eau-de-vie. 

On fait quelquefois fondre dans l'eau 

de-vie du fel ammoniac au lieu de cam- 
phre ; lorfqu'il s’agit de réfoudre plus. 
vivement ,. COMME pour certaines enfiu-- 
res, CC. 
_ Si on fait une diffolution de perles: 
orientales ou. de nacre de perles par de- 
bon vinaigre blanc, ou par du vinaigre: 
diftllé à propos , & qu’enfuite on laiffe- 
la diflolurion quelque remps à la cave, 
expofée à l'humidité de l'air, cette dif- 
folution eft adoucie, & quelques gout- 
tes mifes dans de l’eau -de-vie l'épaifif- 
{ent comme du beurre. 
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CHAPITRE XXXV. 
_ De l'Efprit de Vin. 
T L yades Médecins & des Apothicai= 


res qui confondent ces noms, Eau- 
de-vie & Éfprut de vin, les prenants in 


& 
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sou. xxx. différemment l’un pour l’autre. Dans féss 
| Pays du cidre, on croit communémente 
‘que la différence qu'il y a entre l’eau-de-- 
vie & l’efprit de vin, eft que l’eau-de- 
“vie fe tire du cidre où du poiré, & quie: 
l'efprit de vin vient du vin; mais c’eftt 
‘une erreur: on dit eau-de-vie de vin:,, 
comme on dit eau-de-vie de cidre ou de» 
“Diere, &c. Pour rechercher la chofe: 
dans fon origine, eau-de-vie & efpritt 
-de vin étoient la même .chofe, L’efpritt 
“ardent qu’on retiroit du vin par-la diftil-- 
lation, comme on en retire du gemévre,, 
‘e nômmoît e/prit de win, comme on ditt 
efprit de génievre , de cochlearia, &c. 
Les grandes qualités que l’expérience fitt 
trouver dans l'efprit diftifié du vin, lufi 
fit donner le noim d’eau-de-wie : ce nom 
“ft réfté a la hiqueur qu’on diftilleimmé-: 
diatement du vin; & on donne le nomi 
d'efprit de win à la liqueur qu’on tire de: 
Peau-de-vie. Quand on rediftille l’efprit 
de vin, lzliqueur qu'onentire eft l’efprite 
de vin rectifié; & lorfqu’on rediftille: 
l’efprit de vin retifié, on a un alkool ,, 
que Bafyle Valentin appelle eau ardente.. 
Pour faire l’efprit de vin, empliffez ai 
“demi-d’eau-de-vie lacucurbite d’un alarné 
‘bic qui foit haut, & diftillez au bain-ma4 
‘rie environ lamoitié de la liqueur que 
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vous avez mife dans la cucurbite ; vous on. xxxv: 
aurez l'efprit de vin dans le récipient. | 

Lorfqu'on veur faire l’efprit de vin 
rectihé , on diftille de même la moitié. 
de l’efprit de vin, & pour avoir un ef- 
prit de vin alkool , 1l faut diftiller la 
moitié de l’efprit de vin rectifié, 

Ces diftillations doivent fe faire par- 
un feu très-doux; c’eft pourquoi il eft 
plus commode d'employer, pour les fai- 
te, les bains ; &.le bain-marie eft celui 
qui y convient Le mieux. 

La diftillation de l'efprit de vin a cet- 
te incommodité , e’eft qu'il pénétre les 
duts dont on fe fert pour boucher les 
jointures des vaifleaux ; c’eft pourquoi 

uand on travaille à cette diftillation , 
FA loriqu’on délute les vaiffeaux , 
il faut prendre garde à ne pas en ADPLO— 
cher imprudemment Îa lumiere, parce 
que le feu y prendroït , & fi on avoit eu 
Je malheur. de renverfer fur foi de l’ef- 
prit de vin, & que le feu y prit, on rif- 
queroit de fe brüler vif ; ce que j'ai vi 
atriver à un Diftiilateur, qui avoit ré 
pandu fur lui beaucoup d’efprit de vin - 
il n'eut pas affez de préfence d’efprit 
pour prendre un hHnge ; le mouiller & 
sen envelopper ; on l'en enveloppa , 
mais il avoit prefque toute la peu de, 
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{on cotps brülée , 1l mourut dans lai 
journée, à Paris. 

Plus l’efprit de vinaétéexpofé au feu, 


meilleurileft ; c’eft pourquoi lorfqu'oni 
diftille en grande quantité de l'efprit de: 
win, la meilleure façon, c’eft de rempli£t 
avec de l’eau-de-vie les deux tiers de lai 


cucurbite d’un grand alambic , & de dif-- 
tiller à feu nud, jufqu’à ce qu'il vien-- 
ne une liqueur qui ne foit point inflam-- 


“mable. Il faut rediftiller de mème une? 


feconde fois l'efprit de vin qu'on a ain 
fi tiré ; enfuite mettre dans le ferpentim 
l'efprit de vin qu'on aura retiré, & dif-- 
tiller bouteille à bouteille , afin que s’ill 
venoit trop foible, il n'y eût qu’une 
boureille à rectifier. Il faut continuer lu 
diftillation , tant que ce qui diftilles 
étant mis dans une cuiller ne laifles 
point d'humidité dans la cuiller , aprèss 

avoir mis le feu. 

En diftillant ainfi lefprit de vin ; 
deux pintes d’eau-de-vie donnent com-- 
munément plus d’une pinte d’efprit de 
Vin. 

Il y a bien des façons de s'aflürer de: 
la bonté de l’efprit de vin : on met danss 
une cuiller de la poudre à canon, om 
verfe deffus l’efprit de vin qu'on veut 
éprouver , & on y met le feu ; fi après: 
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‘ue l’efprit de vin eft confumé , la pou- 
‘dre s'enflamme , on eft sûr que l’efprit 
-de vin n’a pas trop d’eau. 

On peut aufli pour éprouver l’efprit 
-de vin, y tremper un morceau de fu- 
cre, & y mettre le feu. L’efprit de vin 
doit être réputé bon , fi non-feulement 
tout l’efprit de vin fe confume, mais 
même, fi le fucre brüle aufli. Aurefte, 
Al y a de bons efprits de vin de diffé- 
xentes forces, qui foutiennent différen- 
tes épreuves : on trempe du coton, ou 
du linge dans les efprits de vin, il y a 
des efprits de vin, qui étant enflam- 
més, brülent le coton ou le linge; il 
y en a qui laiffent feulement le linge 


{ec, d’autres enfin le laiflent mouille, 


plus ou moins. 

Plus lefprit de vin eft rectifié, moins 
il contient d’eau; c’eft pourquoi il y en 
a qui cherchent à Île reétifier par le 
moyen d’un felalkali, qui abforbant la 
partie la plus aqueufe de l’efprit de vin, 
tout le refte eft plus huileux & plus 
{piritueux ; c’eft une efpéce de concen- 
tration. On fe fert ordinairement pour 
cela de Faikali du taitre , & on appelle 
Pefprit de vin rectifié par le moyen du 
fartre, Efprit de vin tartarifé, 

* Al ne faut pas confondre l'efprit de 
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CH, XXXv. vin tartarifé avec la reinture de rartre 5: 
4 ilya une grande différence de l’un à 
l'autre. Pour faire la teinture de tartre, 
en fait bien chauffer le tartre, & on y 
verfe l’efprit de vin; enfuite on fait di-: 
gérer au bain-marie dans des vaifleaux: 
clos ; enfin on en fait la diftillarion ;, 
juiqu'à ce que ce qui refte dans k cu-. 
‘curbite ait-une couleur jaune tirant fur: 
Je rouge ; alors on verfe la teinture fur: 
un filtre. Au lieu que pour faire let. 
prit de vin tartatifé, on met moins: 
d’alkali detartre,.on ne met qu’une-par-- 
tie de-tartre bien fec fur fept à huit par-- 
ties d’efprit de vin; on mêle bien le: 
tartre avec l’efprit de vin, on laifle le: 
rout pendant la nuit dans un lieu chaud ;; 
le tartre fe dépofe au fond avec l'eau ;; 
on panche Île vaifleau pour verfer la li-- 
queur fpiritueufe qui-eft claire, &c om 
la fait diftiller au bain-marie. Cet ef 
prit de vin tartarifé n’a point de cou 
leur , comme Ja teinture de tartre : lorf-- 
qu'on ne diftille pas l'efprit de vin tar+ 
tarifé, & qu'en penchant le vaiffeau ont 
laiffe échapper de la diflolurion du rar 
tre par l’eau, qui eft au fond , on voitt 
l'efprit de vin tartarifé, partagé en deux 
arties diftinétes, dont l’une qui efti 
l'inférieure eft blanche & moins tranf-- 
parenté: 
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parente que la fupérieure qui n'a point 
de couleur. 

La plüpart des Pharmaciens recon- 
noiffent que l'efprit de vin ne devient 
pas plus fort par la reétification fur 
l'alkali du tartre ; quelques-uns même 
penfent que lalkali du tartre affoiblit 
l'efprit de vin, ce qui peut bien être, 


parce qu'il y a lieu de croire que l'ef- 


prit de vin fe décompofe par les fels 
alkalis : cependant on préfere commu- 
nément lefprit de vin tartarifé à lef- 
_ prit de vin rectifié à lordinaire, pour 
les difflolutions des métaux. Pour moi 
J'aime mieux me fervir de bon efprit 
de vin rectifié à l'ordinaire, dans le- 
quel je fais mettre quelquefois un peu 
de fel ammoniac , ou de liqueur de nitre 
fixé, ou de liqueur de nitre alkali : ou 
bien je fais fondre avec l’alkali du tar- 
tre , la matiere métallique dont je me 
propofe de tirer une teinture par l'ef- 
prit de vin; j’y ai aufli, dans certains 
<as, employé un alkali volatil, que j'ai 
mêlé dans l’efprit de vin. 

Il faut remarquer que les alkalis don- 
nent une bonne odeur à Pefprit de vin, 
ou que l’efprit de vin donne une bonne 
odeur aux alkalis, comme aux acides ; 
c'eft pourquoi 1left bon d’adoucir par 
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l'efprit de vin les compofitions chimi- 
ques faites par les acides ou par les al- 
Kalis, lorfqu'on ne veut pas les avoir 
çcorrofives. | 

On peut auf faire la rectification de 
l'efprit de vin fans feu, par la machine 
du vuide : il faut mettre de lefprit de 
vin dans une cornue , la placer dans la” 
machine du vuide, & y ajufter un ré- 
cipient ; fans luter les jointures de ces 
vaiffeaux ; après avoir pompe l'air, l’ef- 
prit de vin le plus fpiritueux difuille 
dans le récipient. 

L’efprit de vin diftillé par la machine: 
du vuide , n’eft pas la mème chofe que: 
celui qui eft diftillé par le feu; il ref. 
femble plus à celui qu'on fait par lai 
concentration à la gelée. 

Ily en a qui, pour rectifier l’efprit: 
de vin, bouchent le col de la cucurbite: 
avec une éponge fine , & après y avoir! 
ajufté l’autre piéce de lalambic, fontt 
la diftillation à l'ordinaire. 

Pout faire la quinteflence de Bafyle 
Valentin, 1l faut prendre fon eau ar-- 
dente, c’eft-à-dire, l’efprit de vin rec. 
tifié jufqu'à fept fois, enfuite le met-. 
tre dans un pelican, ou dans un alam-- 
bic fans récipient & conftruit  d’unes 
piéce, ou dans des vaifieaux de renconz 
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_ tre, de façon que ce qui s’éleve en haut, CHXEXVE 
rediftille en bas. On fait diftiller ainf | 
doucement par une chaleur douce, pen- 
dant fix femaines ou deux mois, Pefprit 
de vin prend par ce moyen une odeur 
. très-agréable, & il fe dépofe au fond 
du vaiffzau un peu de matiere blanche, | 
dont il faut {éparer la quinreflence. \ 
Cette opération prouve que Pefprit 
de vin n’eft pas tout formé dans l’eau- 
_ de-vie, comme l’eau-de:vie n’éft pas 
toute formée dans le vin. La diftilla- 
tion de lefprit de vin n’en eft pas une 
fimple féparation; cet efprit fe forme 
par la chaleur qui combine les princis 
pes qui le compofent ; & lefbrit de 
vin eft différent, felon que le-feu a plus 
où moins long-temos, & plus ou moins 
fortement agi dans cette production de 
l'efprit de vin. On vante cette quintefs 
fence de Bafyle Valentin, fur:tout pour 
on odeur. BÉLRHD Bi SIREN 
L'efprit de vin a des qualités toutes 
différentes de LelÉS. de: Feadide-yie : 
comme l’eau-de-vie a des qualirés tou- 
tes différentes de celles du vin, c’eft-à- 
dire, les qualités de l’un & de l’autre 
ne différent pas par le plus ou par le 
Amoins de force. L’eau-de-vie affoiblie , l 
Mau point den'être pas plus forte que le : 


Vi 


; 
| 
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vin, a des qualités différentes du vin 
auquel elle eft comparée ; & l’efprit de 
vin affoibli au point de l’eau-de-vie par 
le mélange de l’eau commune, a des 
qualités différentes de l’eau-de-vie,quoi- 
qu'on ait tiré l’efprit de vin de l’eau- 
de-vie, en le féparant de la partie 
aqueufe, parce que le feu en féparant: 
Les principes les plus volatils de leau- 
de-vie, de la partie la plus aqueu£ , 
combine ces principes enfemble, & de 
cette combinaifon réfulte lefprit de vin. 
C’eft pourquoi j'ai dit plus haut, que 
l'efprit de vin fait par la concentration 


a la gelée, de même que celui diftillé 


par la machine pneumatique, & celui 
qui eft rectifié par les alkalis, ne font 
point femblables à l’efprit de vin dif: 
ullé à l'ordinaire, & ne le valent pas. 
- Pour rectifier de l’efprit de vin, il 
faut le jetter dans de l’eau, & enfuire 
en faire la diftillation ; cette méthode 
eft de Kunkel ; il le rectifioit ainfi plu- 
fleurs fois, & le jettoit toujours fur 
de nouvelle eau commune ; 1l préren- 
doit tirer par ce moyen tout ce qui à 
mauvaife odeur dans l’efprit de vin , ou 
plutôt tout ce qui n'y a pas bonne 
odeur ; 1l prétendoit que l’efprit de vin 


confifte fur-tout dans une huile aLOMAS 
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tique : c'efl pourquoi je fais ajoûrer de cu. xxwv" 
Fhuile effentielle aromatique à l’efprit 
de vin, avant que de l’employer à cer- 
taines opérations, comme à la dulcifiz 
cation des acides minéraux, 

La méthode de Kunkel pour rectifier 
Vefprit de vin, vaut mieux que celle de 
Raymond-Lulle, qui employoit-pour 
cela la chaux; l'efprir de vin eft pref. ; 
que détruit à la troifiéme ou à la qua- + 
triéme diftillation faite fur la chaux, | 
& il eft tout-à-fait décompofé à la cin- 
quiéme ou fixiéme. L’efprit de vin ne 
fe décompofe pas pat l'eau , comme on 
le croit ordinairement : il eft:vrai qu’elle 
en fépare de l'huile, mais cetre huite 
n'étoit pas parfairement combinée dans 
J'efprit de vin ; l’efprit de vin refte en 
moindre quantité par la reétificarion à 
Peau , mais il e& devenu par-là plus - 

arfait. 

L'affoibltffement de lefprit de vin 
par l'humidité-de l'air le détruit, parce 
qu'il fe fait en: mème-temps une difit- 
pation de ce qui eft plus fpiritueux dans 
J'efprit de vin. 

L'efprit de vin employé à propos , eft 
une cfpéce de panacée. Il eft d’un gran 
ufage en Pharmacie, & en Chimie, 
parce qu'il eft Le diffolvant de la parie 

iii 
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grafle des matiéres..Il eft, pour ainf 
dire, la bafe de la plüpart des eaux fpi-. 
ritueufes compofées. Un grand nombre: 
de remédes, comme le lilium., & pref-. 
que toutes les. reintures médicinales ,. 


tiennent leurs principales vertus de l’ef-. 


prit de vin :1l ranime les nerfs, c’eft 
par-cette propriété qu'il eft utile dans 
Îles évanouiflemmens ; 1l aide à la divef 
. F . . » / 5 
tion , 1! fortifie l'eftomac, & je dégage 
de ces humeurs cruës, de cette pituire 
qui quelquefois le noye & l’appéfantir, 
{ur-tout après un long fommeil. 
Sr bes à PR UE 

L’efprit .de vin fortifie non-feule- 

ment les parties folides du corps; mais 
P É P 
aufli en donnant plus de confiftance aux 
humeurs, en alliant leuts principes, 1l 
P 7 

les met en érat de réfifter: plus puiflam- 


ment aux mouvemens des folides qui | 
les brifent fans celle ; c’eft en cela qu'il 


eft bon aux Ouvriers. 
Quelques-uns, pour interdire tout 


ufage intérieur de l’efprit de vin, ob- : 


jectent que certe liqueur mêlée avec la 
falive l’'épaifit ; que fion en feringue 
dans la jugulaire d'un animal, on le 


fait mourir. Mais on ne peut rien con=. 


CR de ces expériences contre l’efprit 
e vin; les chofes les plus naturelles, 


celles mème qui fourmffent la nourrit: 


4 
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ture la plus convenable , étantintrodui- CH. XXXV: 


tes dans le fang d'un animal vivant, par 
l'ouverture d’un de fes vaifleaux, pro- 
duifent à peu près les mêmeseffers. 
Il faut remarquer que les Habirans 
des Pays froids font plus portés à ufer 
de boiffons fpiritueufes , & ont plus de 
répugnance à ne boire que de l’eau, que 
ceux qui habitent les Pays chauds; & 
cela plus ou moins, felon que les Pays 
font ou plus chauds, ou plus froids; 
c'eft par cette raifon que les Efpagnols 
& les Italiens font moins enchins à 
boire , que ne le font les Allemands & 


les Anglois. Ceux-ci ont naturellement 


moins d'inclination pour les liqueurs 
fpiritueufes, que les Polonois, les Da. 
nois & les Suédois ; ceux-ci moins que 
les Peuples de la Norvége, de la Zé- 
lande & de la Ruñlie. L'Hiftoire des: 
Tartares nous apprend que la même 
proportion a encore lieu dans la grande 
Tartarie, où les Tartares Ufbecks & 
les Calmoulcks, qui habitent dans le 
Tanguer ; font. moins adonnés ace 
vice , que les Mougols & les Cal- 
moulcks qui habitent au Nord de Îa 
Chine, & des Etats du grand Mogols 


& que les autres Tartares qui habitent 


_au Nord. de la Mer Cafpienne ; & ces 


V üüi) 
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derniers moins que les Tartares de Si 


berie. En un mot l’inclination naturelle 
pour les liqueurs, eft d'autant plus 
forte dans les hommes, qu’ils habitent 
plus vers le Pôle. 

. S1 on examine les inclinations des 
Peuples qui habitent de l’autre côté de 
Ja Ligne , on y trouvera la mème chofe, 
& dans la mème proportion. Les Hot: 
tentots qui demeurent dans la pointe du 
Sud d'Afrique, les Habitans du Chili, 
& leurs voifins qui habitent vers la 
pointe du Sud de l'Amérique, font les 
nations les plus avancées au Sud, & 


ce font auf entre les Peuples qui habi-. 


tent au delà de la Ligne , ceux qui font 


le plus enclins à boire; ce que je rap- 


perte pour faire voir qu'il y a quelque 


a pour les boiflons fpiritueufes, & qu'il 
ne faut pas dire. que l’eau foit feule la 
boiflon naturelle des hommes. 


I] eft vrai que l’ufage inconfidéré des 


liqueurs, particuliérement celui de l’ef- 


prit de vin, a depernicieux effers ; c’eft 
le propre des chofes effentielles, que le 


pernicieux que ne left le mauvais ufage 
des chofes qui font moins efficaces: 
ceux qui prennent trop d’efprit de viny 


chofe de naturel dans l’inclination qu'on | 


mauvais ufage qu'on en fait, ef plus 
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font fujers à des tremblemens de mem- .Cu. Xxxv 
bres , à l’hydropifie & à l’apoplexie, Ox 
voit en Bafle-Normandie, où les eaux 
de-vie de cidre & de poiré font com- 
munes, bien des gens, qui, parce qu’ils 
boivent exceflivement de l’eau-de-vie:, 
ont des attaques d’épileplie , aufquelles. 
ils ceflent d’être fujets, dès qu'ils cef 
fent d'en faire ufage, comme on voit à 
Paris des femmes cefler d’être attaquées: 
… de vapeurs convulfives , lorfqu’ellescef: 
fent l’ufage du caffc. | | 
L'emploi de lefprit de vin pour l'ex+ 

rérieur , eft beaucoup plus falutaire ; ik 
eft vulnéraire, 1l a guéri des hémorra- 
gies qui avoient rélifté .aux autres res 
médes ; 1l eft très-balfamique , il 93- 
rantit les corps de la corruption : C'eft : 
ce-qui fait qu'il eft un fouvérain reméde: 
pour la ganotene, le fcorbut , des éréfi 
. péles, &c. On ajoûte à Pefprit de vin: 

le camphre pour les parties molles, & 

on.y met l’aloës & la myrrhe pour les 

os cariés ; on fait l’efprit de vin cams Eprir devim 
phré. en diffolvant une once de cam- mr 
phte- dans une pinte d’efprit de vin: 
L'efprit de: vin camphré, ou’ l'eau-des 

vie camphrée, valent mieux dans cer: 

ains cas d’éréfipéles que tous: les aua- 
ges remédes.. et | 

y 
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4 Pour faire une bonne eau pour fe iii 
ver la bouche; il faut prendre un demi:: 
, Eau pour fe feptier d’efprit de vin, y ajoüter trois: 
rs Le demi-fepriers de belle eau claire, & y 
faire fondre un demi-gros de {el arme 
moniac. SU 9 EG 
L’efprit de vin eft avide d’eau, & il! 
en eft même plus avide que ne le font: 
les fels, c’eit pourquot je me fers de: 
l'efprit de vin pour tirer les fels volatils: 
urineux de leurs efprits; l’efprit de vin. 
a aufh la propriété de diffoudte les ma- 
tieres grafles, c’eft pourquoi je m'en: 
fers pour rectifier ces fels volatilss ceft 
par cette raifon aufli qu'ileft bon pour. 
ôter les taches. É 


* à 


ACAHrAe PAT LR EN Molis 
 Dela Crée dé Tartre. 


E tartre eft le fel effentiel du vin. 

—s qui s'attache aux douves du ton= 
neau, & s'y. durcit en forme de croute. 
ouyl'écaille, plus ou moins épaiffe, que 
les Allemands appellent pierre dev, 
Le vin rouge donne un tartre:rouge »lé 
tartre blanc vient.du vin: blanc.:1l ya 
des vins qui donnent plus dé tartre les 
uns que les autres; par exemple le vin 
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‘de Champagne en donne peu; le vins. XXXVE 
d’Orleans en donne beaucoup ; un vin 
peut donner peu de tartre, & en conte- 
nir beaucoup , lorfque fon tartre y refte 
diflous. | 

Depuis Paracelfe , on appelle tartre 
dans les corps vivans, ce qui y eft falin 
& terreltre & qui s’y affemble , par une 
efpéce d’analogie avec la matiere faline 
& grofliére du vin, qui s'’amafle aux co-- 
tés des vaifleaux qui le contiennent. 

Lé tartre contient une terre grofliere: 
qui l’obfcurcit, & qui n’eft point unie 
à fes principes ; tous les principes du vin: 
fe trouvent dans le tartre fous une for- 
me féche , mais ils n’y font pas dans la: 
mème proportion , que dans le vin. 

Pour purifer le tartre de la terre grof- 
fiere & grafle qui l’obfcurcit ,.on en fait 
ce qu'on appelle la créme de tartres. 
cryffal de tartre , tarire purifié. On: 
prend une livre dé tartre en poudre; on: 
Je met dans un pot de terre, on verfe: 
deffus dix ou douze pintes d’eau bowl-- 
lante ,.& ayant placé le pot fur un-tré-- 
pied fur le feu , on fait bouillir pendant 
trois ou quatre heures, en écumant.de- 
temps en temps ; enfuite on pale la li- 

.xqueur dans un morceau de fanelle ,.:&: 
æn la laiffe dansun lieu frais : il fe-fox-- 
V vi: 
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Ca, xxxvyr, me déflus une crème faline qu'on ramaf. 
_ fe, c’eft cette crème qui a fait nommer 
tout le tartre ainfi purifié crême de tar- 
tre. On trouve au. fond & aux côtés de 
la terrine, des cryftaux falins, qu’oa 
pourroit nommer cryffaux de tartre ; 
mais parce qu'ils font abfolument de la 
même nature que la crème, on les mê- 
le enfemble, & on ne les diftingue , ni 
pat le nom, n1 par l’effer. 

Lorfqu'on veut avoir le tartre plus 
blanc, 1l fauc le faire bouillir dans pu- 
Heurs.eaux ; on le fait ordinairement 
bouillir dans trois eaux, & on peut le 
clarifier avec le blanc d'œuf, avant que 
je paller pour la derniere fois la diflo+ 
Jution par la chauffe. 

Si on fafoit bouillir ainfi. le tartre 
dans. un.plns grand nombre d'eaux, à {à 
fin on le changeroittellement qu'il pouf 
roi {e fondre dans les liqueurs froides, 
ce qu'il ne peur faire däns l’état naturel, 
J'ai refltré les, eaux defquelles j'avois 
tiré la crème & Les cryftaux de tartre ; 
& après, Les avoir fait évaporer jufqu’à 
ficcité , ilmeft:refté un {el diffoluble , 
qui étoit une-efpéce de fel végcral. 

On ne doit pas. faire en petit, de la: 
crème de-tartre, pour l’ufage ordinaire, 
parce quelle conteroit plus cher que; 


} 


Li 
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celle au’on fait en grand, en Lanoue- cu. xxxvh 
qu £ 2 


doc ; mais quoiqu'il foit inutile de 
faire foi-mème la crème de tartre , on 
ne doit pas dire, comme avoit frit le 


‘ Critique de mon Traité de Chimie, 


qu’on ue puiffe la faire ainfi fans la terre 


avec laquelle on la fait proche de Mont- 


pellier.. Certainementonen faifoitavant 
que cette terre fut employée pour cela 3 
d’ailleurs, la Maaufaiture de Langue- 
doc n’en fournit pas à tous les Pays du 
monde où l’on emploie de la crème de 
tartre , & par conféquent on en fait en 
core actuellement ailleurs, autrement 


:. qu'à Montpellier. 


M. Fizes, fcavant Medecin de Mont. 
pellier , envoya à l'Académie des Scienx 
ces en 172$: la façon dont on purife le 
tartre à Apnane en Languedoc : on y met 
dans-une grande chaudiere trente livres 
de tartre ou environ , & à peu près tren: 
te fois autant d’eau ; on fait bouillir pen: 
dant trois heures: 

On pañle enfuite cette liqueur toute 
chaude à travers d’un gros drap mis en 
forme de chauffe ; auflirôt qu’elle fe re- 
froidir, les cryftaux sy forment, mais 
alsne font pas folides comme ils doivent 


être, & comme le font effectivement ces: 


gryfhaux lorfqu'ils font parfuts,, 
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Cm xxxvr. On les met dans une autre chaudiere 
” avec douze fois autant d’eau ; on faitt 
bouillir &on repafle par le drap ::le tas. 
tre fe criftallife plus beau que la premies. 
- re fois; on réïtere une troifiéme fois cet 
æe opération. 
Enfuite on remet ces cryftaux avecz 
dix ou douze fois autant d’eau dans une» 
chaudiere, fous laquelle on fait un pe 
fit feu. | 
D'un autre côté, on détrempe envi 
fon trois livres de la terre d'Agnane 
qui eft blanche & maigre ; on vetfe cet: 
te diffolution de terre dans la chaudiere 
où eft la diffolution des cryftaux , & on 
æn retire le feu : toutes ces opérations: 
durent ordinairement jufqu’au foir. 
. On laifle le tout jufqu’au lendemain: 
matin : alors on trouve fur l’eau dans la: 
«chaudiere la crème de tartre, de l’'épait- | 
eur d’un gros écu , & les cryftaux de tar: 
tre font aux côtés de la chaudiere. On 
trouve au fond une matiere roufftre .. | 
‘qui eft la terre chargée de la partie graf= 
fe du tartre. 
La crème de tartre eft mêlée avec dit: 
fable, qu’elle tient de la terre avec la2 
quelle elle a été préparce , car je n’ofe- 
foupçonner la bonne foi des Marchands. 
qui la vendent : ce fable change le poids: 


F 


À % 
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Béra au fond, &'on verfera par inclinas. 
2 Te J : À A SARA 
tion la diflolutyon de crème de tartre. 5 


? 1] feroit mieux de la verfer dans un filtre: 


d’étoffe de laine. La crème de tartre qui. 


{e cryftalhfera a melure que la liqueur 


- refroidira, fera la créme de tartre pu 


ifree. 


Crème. dé: 
tartre putis 
7 


fiée.. 


La crème de tartre ne fe fond point 


dans les liqueurs froides, ni dans celles 


qui font médiocrement c haudes, :c'eft: 
-pourauoi il eft inutile de la donner dans 

Rpourq 

D destifanes où dans des bouillons, felle- 


porphire. | 
A 


La crème detartre eft apéritive des 


voies urinaires : elle convient dans:ces 
» cas, lorfque le malade n'eft pas fujet à 
_avoir.des aigreurs, &-que fon urine OI. 
«ce qu'il rendavec les urines-a ne odeuf 


$ 


# 


& 
Ex 


gouttes chaudes: 


puante alkaline , fans douleur & fans 


‘gravier. 


fqui convient aux gouteux , lorfqu'ils 


n'ont pas d'acide dans:les humeurs, & 


» n'eft en poudre excrémement fine par lé 


1 


| Vertüss 


Elle eftaufi unpurgatif rafraîichiffant. 


dans certaines gouttes ,; qu'on nomme. 


ÿ 
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On donne la crème-de rartre comme 
purgative , depuis un gros jufqu'à fix 
gros, & comme corrective , depuis dixe 
grains:jufqu’à un demi-pros; & on peut: 
en donner en petite dofe plufieurs pris 
fes par jour. Onlajoint fouvent au dia. 
phorérique minéral , aux yeux:d’écrevif: 
es.,.à la craie de Briançon , au diagrede: 
& àd’autres ;: felon les vues du Méde- 
Ein qui traite le malade :‘on fçait que la: 
crème de tartre entre dans la compofis 
ton de la poudre sornachine.. La crème: 
de tartre purifiée prife feule dans des: 
bouillons, arrête quelquefois des vo 
miflements opiniatres.. 

On fait une purgation fort convena 
ble: dans bien des cas, avec la décottion: 
d'une douzaine de petits pruneaux, dans: 
laquelle on fair infufer deux ou trois: 
gros de féné mondé-& une pincée d'ac: 


nis ; après avoir pafté la liqueur , on y! 


délaye trois ou quatre gros de crème des 
tartre ; en poudre bien fine. | 

Je crois devoir rapporter ici une pro= 
priété fort utile de la crème de tartres, 
qui eft d'ôter les taches : de l'écarlate ,, 
faites par éclabouffures.; on diffout de: 
la crème de tartre-dans de l’eau bouilz. 
lante, &.on:met fur la rache quelques: 


gouttes de cette diflolution qui efface la: 
tache, | 
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Tartre Emétique, où Tartre Subié. 


2 


P Our faire le tartre émétique , pre- 
nez du verre d’antimoine & du fa- 
fran des métaux, autant de Pun que de 
lautré és de las crème: derartressle 
double , c’eft-à-dire , autant de crème de 
rartre.que de verre d’antimoine & de 
fafran des métaux enfemble. On prend, 
par exemple, du verre dantimoine & 
» du fafran des métaux, dé chaque une 
-demi-livre, & une livre de crème de 
tartre. 

On met le verre d’antimoine en pou- 
dre grofliere, & on réduit la crème de 
tartre en poudre fine. 

On partage la crème de tartre en 
quatre parties ; par quarterons ; on cn 
mêle une partie avec le verre d’anti- 
moine & le fafran des métaux, qu’on 
met tous enfemble dans un chaudron, 
ou dans une terrine de terre verniflée, 
& on y verte quatre, pintes d’eau bouil- 
lante, c’eft-à-dire, environ trente fois 
autant d'eau que de crème de tartre,, 

* quantité néceflaire pour la difloudre. 

On place le chaudron fur un four- 
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€x.XXXVII. neau, on remue letout dans l’eau, &: 
_ onlaiffe en digeftion pendant deux heu. 
res, en commençant à allumer le feu 
dans le fourneau. après y avoir placé le 
chaudron, & après avoir remué. : 

Il fâut augmenter infenfiblement Îe:: 
feu , pour que l’eau dans le chaudron. 

.foit plus de deux heures avant que de 
commencer à bouillir. 

Lorfqu'elle bouillira , on retirera: 

* aufli-tôt du feu, & on verfera douce- 
ment l’eau dans une terrine. 

On ajoûtega un. quarteron de crème: 
de tartre à ce qui reftera dans le chau+ 
dron, & on y verfera quatre pintes: 
d'eau froide. 

On remettra le tout fur le fourneau 
dans lequel on laiffera prefqu’éteindre 
le feu ; on ne remettra de charbon que | 
pour faire bouillir l'eau, après deux: 
heures de digeftion. 

Dès qu'elle bouillira, verfez-la dans: 

une autre terrine ; métrez encore avec. 

#3 le reftant un quarteron de crèmefde tar 
tre, & quatre pintes d’eau, & opérez 

comme Îles premieres fois | 

Réitérez cette opération une qua= 
triéme fots, employant ainfi la livre de: 
ciéme de tartre en quatre.parties. 

On renverfe dans une ou deux ter+. 
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tines nouvelles, l’eau des quatre terri-Ca.xxxVIR 
nes refroidie, pour avoir ce qui s'eft 
dépofé au fond. où 1l fe trouve de la 
crème de tartre, qu'il faut mettre dans. 
le chaüdron, avec ce qui y eft refte : 
on y verfe quatre pintes d'eau ; on 
remue le tout enfemble, on laifle en. 
digeftion pendant deux heures, &c on 
fair bouillir comme les quatre autres. 
fois. | 

Enfin on filtre toute l’eau de ces 
cinq décoctions, & on la fait évaporer 
jufqu'à ce qu'il ne refte qu'une ma- 
viere faline, qui eft le tartre émétiques. | 
1 Il faut faire cette évaporation à feu 
bien doux, pour ne pas décompofer le: 
tartre émétique : les.fels méralliques fe, 
décompofent fort aifément. 4 

Pour cette mème raifon il ne faut pas | 
faire cryftallifer le rartre émérique , par- 
ge que les filtrations rétrérées & les éva- 
porations, pour la cryftallifation en dé= 
£ompoferoient une partie. 

D'ailleurs, le tartre émétique cryf- 
tallifé eft moins émétique, parce qu'il 
entre effentiellement de l’eau dans la 
compofition des. cryftaux, comme on. 
Le peut voir dans le Chapitre de la cryf 
talliftion, Part. I, page 45 5 par con- 
féquenr le rartre émécique cryfallifé qué 
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C#.XXXVII, contient de l’eau , renferme > à poids 
égal , moins d'antimoine, qui fait le 
vertu émétique. 

Les cryftaux du tartre émétique ref 
femblent à ceux du fel de duobus, & 
is font difficiles auffi à diffoudre com 
me eux ; C'eft pourquoi il faut donner 
le tartre émétique en poudre fine, pour 
qu'il fe foutienne mieux dans l’eau h 
l'apozème , la tifane , ou autres liqueurs: 
qui le diflolvent mieux lorfqu’elles fontt 
chaudes. Il n’eft pas étonnant que le tar-- 
tre émétique foit difficile à. diffoudre ù. 
parce qu'il tient de la nature de la crème: 
de tartre. La crème de tartre devient uni 
peu foluble dans. cette opération , fur 
tout fon y emploie le foie d’antimoines, 
qui contient beaucoup d’alkali. Mais: 
les alkalis diminuent l’éméticité de lan-. 
timoine, comme les acides la déve: 
loppent, en général. C’eft pourquoi il; 
faut dans la compofition de l’émétique.,, 
employer un verre d’antimoine fait fans: 
borax. Si on fond le verre d’antimoine 
avec le double de on poids. de fel al 
kali de tartre, il ceffera d'être éméti- 
que ; c'elt pourquoi auff il eft nécef, 
faire de préférer , pour faire l’émétiques | 
le fafran des métaux au foie d'antimoinek 
qui n’eft pas lavé, parcequ'il y refte F 
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comme dans fes fcories, du nitre al- Cu. XXXVIL 
Kalifé , qui‘diminueroit l'acidité de la 

crème detartre, & l’émcricité de Pan- 

timoine. On voit para combien ont Ù 
tort ceux qui non feulement fe fervent 
dans la compofition de l'émétique, du 
foie d’antimoine > Mais y mettent aufli 
{es fcories. | 

Le verre d’antimoine & le fafran des 
métaux ne font point parfaitement dif 
fous dans les opérations qu’on fait pour 
le tartre émérique , par deux fois autant 
de crème de tartre; il en faudroit fix 
ou fept fois autant; mais 1l eft mieux de 
jetter ce qui refte après ces opérations, 
Si on ramafloit ce qui refte fur Le filtre, 
& dans le fond du chaudron, & qu'on 
le fit {écher & fondre dans un creu- 
fet avec quelque matiere grafle, comme 
avec deux parties de flux noir, on trou 
veroit du régule d'antimoine au fond 
du creufet. 

Pour faire l'émétique, il eft plus à 
propos de procurer la diflolution du 
verre d'antimoine, & le fafran des mé- 
taux avec la crème de tartre, par la di- 
geftion,que pat l’ébullition. Dans l’ébul- 
lition continuée, il fe décompoferoie 
du tartre émétique compofé dans le 
commencement de l'opération. Il y a là 
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un point à faifir que je crois avoir donné. 
On peut faire avec le verre d’anti-. 
moine un vomitif aufli fort, peut-être: 
même plus fort, que lorfqu’on y joint le: 
fafran des métaux ; mais ce n’eit pas uni 
véritable tartre émétique, parce que le: 
tartre émétique ne-doit pas feulemenc: 
faire vomir, 1l faut fouvent qu'il foit: 
purgatif, quelquefois diurétique & fu-- 
dorifique ; c’eft pourquoi il eft fi utile: 
dans bien des cas de fiévres continués ;, 
putrides & malignes. Le tartre éméti-- 


que eft un correctif, un tonique & uni 


incifif, propre dans la plüpart des ma-: 
ladies qui viennent de l’éparfiflement: 
des liqueurs du corps malade, comme: 
je l'explique dans le Chapitre fuivant.. 

Le tartre émétique doit être un peu 
jaune , lorfqu'il n’eft pas en poudre ;; 
c'eft le verre & le foie d’antimoine qui 
lui donnent cette couleur jaune , avec 
la vertu émétique. Ce qui prouve que! 
cette couleur jaune n'eft point acciden-: 
telle au tartre émétique, c’eft qu'il a: 
cette couleur tant que fon eflence eft: 
confervée ; quand bien mème on filtre-: 
roit à différentes reprifes l’eau dans la. 
quelle il eft en diflolution, & qu'après: 
avoir fait cryftallifer , on redifloudroit: 
çes cryftaux avec de l'eau froide, em 
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:broyant dans un mortier de marbre, &ouxxxvme 
«qu'après avoir bien filtré on feroit cryf- 
tallifer, on auroit le tartre émérique 
en cryftaux , encore un peu jaunes. 
Quoique je dife que la couleur jaune 
du tartre émétique vienne de l’antimoine 
qu'on emploie dans fa compofition , ce 
qui eft certain ; je ne prétends pas dire 
pour cela qu'il ne puifle y avoir un 
émétique aufi eMcace, peut-être mème 
‘plus efficace encore pour faire vomir, 
& qui ne foit pas jaune; onpeut, par 
exemple, en faire un avec les fleurs 
d'antimoine & le tarte, qui ne fera pas 
jaune ,; mais cela ne prouve pas que le 
tartre émétique fait à l'ordinaire, comm 
mme il doit être fait, ne tienne fa couleur 
jaune du verre d’antimoine & du fafran 
des métaux. | 
On garde en différens Pays , & quel: 
. quefois dans les mêmes lieux, différen- 
‘ tes proportions des ingrédiens dans la 
compofition du tartre émétique; c’eft 
ce qui caufe des dangers aux Malades, 
& de l’embarras aux Médecins. On de- 
wroit faire dans les Villes Le tartre émé- 
tique en public, comme on y fair à Pa- 
xs &a Venife la thériaque, & à Lon- 
dres toutes les grandes compofitions, 
Voyez le Chapitre du 772 Ernérique à 
RE © 5 CU 


CHAPITRE XXXVIIL 
De PUfage du Tartre Emétique. | 
O N compofe communément pref.- 


que partout, le tartre ‘émétique! 
avec le verre d’antimoine, le fafran des: 
métaux, ou le foie d’antimoine, & lai 
crème de tartre ; & on met de ces dro:: 
gues les proportions que j'ai rappor-: 
tées dans le Chapitre précédent : Il ‘y 4. 
feulement quelques variéréschezles dif. 
férens Artiftes, dans la façon d’opérer., 
Le tartre émétique dont J'ai décrit la. 
préparation , eft fort eficace de toutes: 
façons. Il fe donne depuis un demi- 
grain jufqu'à deux grains, quelquefois : 
trois, rarement quatre : dans des cas 
extraordinaires , on eft obligé d’en don- 
ner jufqu'à cinq, & même fix grains. 
Lorfqu'on prend l’émétique feul, & | 
en fufhifante quantité, 1l n'agit quel- 
quefois que par haut , 1] fait vomir, & : 
ne fait point aller par bas. Souvent lorf- 
qu'ayant pris le rartre émétique, on eft 
prèt à aller par bas, on fe trouve dans 
une srande angoifle, fur-tout fi on va 
en ème temps par haut, maisil n’en 
cefte sucune mauvaife fuite ; & lorf- 
qu'une 
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: giune fois il a commencé à agit par 


bas, ordinairement 1l n’agit plus, ou 
n’agit.que foiblement par haut. 

Quand on joint le tartre émétique à 
des fels puroatifs , -tels que le fel de 
Glauber, de Seignette , &c.-1la la moi- 
tié moins de force pour faire vomir : 
pat exemple, un Malade délicar-qui 
pourroit prendre un-grain & demi de 
tartre émérique dans ün demi-feprier 
d'eau-chaude en deux prifes , en pourra 
prendre de même trois grains, fi on y 
ajoûte deux gros de fel végétal, fans 


vomir davantage, au contraire, & fi 


on augmente la quantité du fel, fi l’on 
y met trois gros de fel végétal, ou une 
demi-ence deel de Seignette, le Ma- 
lade ira par bas, & ‘ne vomira point, 
s’il n'en a un grand befoin , ou qu'il ny 
ait une grande difpofition. 

La cafe affoiblit environ des deux 
tiers l’action du tartre émétique par 
haut. Une perfonne qui prendroit en 


. deux prifes un grain -& demi de rartrè 


émétique ; peut en prendre quatre 


$ grains & demi dans la décoction d’un 


quarteron de caffe en bâton dans une 
chopine d'eau, dont on fait deux pris 


fes; ce qu'il eft néceflaire de fçavoit 
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précifément dans le traitement des Mas: 
lades. 


Lorfque le tartre émétique pénette 


paï les veines laétées dans le fang , alors 
al agit par les urines & par la tranfpi- 


ration, & il eft tonique; 1l faut pour 
lui faire prendre ces fecondes voies, 
le donner par petites parties dans un 
fluide qui y D aifément : on le fait 
prendre ainfi fur la fin, bonne ou mau- 


‘vaife, de certaines maladies , comme 


de la fiévre maligne. IL faut au contraire 
dans le commencement de ces mala- 
dies, le faire agir dans les premieres 
voies, en le donnant en quantité fufi- 
fante pour qu'il agifle par haut ou par 
bas , fans entrer dans les vaifleaux de la 
feconde & de la troifiéme digeftion , 
parce que les fibres de ces vaifleaux font 


fouvent au commencement de la mala- 


die trop tendues, & fufcepribles d'ir- 
ritation. 
_ M. Senac, aujourd'hui Premier Mé- 


decin du Roi, employa avec fuccès . 


l'émétique pendant la Campagne de 
1747, pour guérir la dyfenterie qui 
éroit commune dans l’Armée. Ce {ça- 


du fyrop diacod, & le jour du tartre 
émétique en lavage ; fcavoir., un grain 


vant Médecin faifoit prendre le foir 
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“dans une pinte ou deux d’eau, de ti- 


‘ane, ou de bouillon très-léger de veau, 
* ou de pouler. Il m'a dit que fouvent il 
“commençoit par en donner une dofe 
. fufhfante pour faire vomir. 
. Cette maniere de traiter la dyfenteriea 
‘réufli pour les Officiers & pour les Géné- 
 raux, de même que pour les Soldats. 
. En général, l’antimoine eft aftrin- 
. :gent: le verre d’antimoine qui fait partie 
‘du tartre émétique, eft bon pour les dy- 
fenteries , comme on peut le voir dans 


CHA». 
XXXVIIL, à 


_ le fecond Tome dece Livre à l’article 


du Verre d'Antimoine. 
Le tartre émétique eft un fort bon 
 reméde à employer dans le commence- 
. ment des fiévres, furtout dans les fié- 
. vres intermittentes , pour vuidér les 
premieres voies. Tout le monde en con- 
noit l’ufage dans les apoplexies ; c’eft 
mème par ce reméde qu'il faut com- 
- mencer dans les apoplexies d’indigef_ 
- tion. On commence prefque toujours 
| parfaigner, & c'eft fouvent par-là qu'il 
faut commencer, parce que fi le malade 
eft fanguin, que le gonflement & le 
premier embarfas viennent des vaifleaux 
| finguins, ce feroit augmenter le mal; 


que de porter le fans à larète, en plus: 


grande quantité, par Le vomiflement ; 
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Et 
x 


- Re 


CHaAp?. 
X&XVIIT, 


484 PARTYIIL Usace 


ais lorfque le mal originaire eft dans - 


la partie lymphatique, qui naturelle- 
ment eft en grande quantité dans la cère, 
ou que l’apoplexie vient de crudités 
d'indigeftion, qui ont paflé des premie- 
tes voies dans les fecondes, il eft né- 
ceflaire de faire vomir pour.vuider une 
partie de ces crudités, & pour exciter 


une contraction dans toutes les parties 


membraneufes du corps, & fur-tout dans 
celles du cerveau, afin d’y foutenir Le 
mouvement languiffant des humeurs ; 
mais 1] ne faut pas que les vaiffeaux fan- 
guins foient beaucoup plus pleins que 
les lymphatiques , ce qui demanderoit 


alors la faignée : il n’y à qu’un Méde. 


cin fage & habile qui puifle en décider 


\ A 
après un mür & prompt examen du 


malade , & fur un compte fidéle & pré. | 


cis de ce qui a précédé l'accident. 

Lorfqu'on.a pris un vomitif, il con- 
vient de fe remuer le corps, de ne pas 
fe repofer , ni dormir ; lenvie de 
vomir qu'ont certaines perfonnes fur 
Mer, ou dans une voiture fur le de- 
vant, ou pout marcher en tournant, 
fait voir qu’il eft des mouvemens du 
cotps, propres à exciter le vomifle- 
ment. 

JT eft bon, en général , de faire vomir 
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pout les maux de tète qui font avec 
vice de l’effomac ou du foie; & au 
contraire , 1l eft mauvais de faire vomir 
pour les douleurs de rète, dans les ma- 
Jadies de la-rate , ow dans celles de : a 


| poitrine, 


Hippocrate , Aphor. WI. Sec. VII. 
dir qu'il faut faire vomir les gens mai- 
gres qui vomiffent aifément, évitant 
l'Hiver; & dans l’Aphorifine fuivant il 
dit qu’il faut purger par bas ceux qui 
font médiocrement charnus, & qui vo- 
miflent difficilement, évitant l'Eté, & 


‘dans le fuivant encore, il recommande 


: d'éviter de purger par haut ceux qui 


font phthifiques. | 


Il ne faut pas donner l’émérique ‘à 
ceux qui ont un afthme convulfif, & 


même l’occafion eft rare de le donner 
dans l’afthme humoral : il fäut, pout 
être déterminé à faire prendre l’émerr- 
que, que le Maladé ait naturellemerit 
la poitrine : forte & large, leftomac 
plein d’humeurs, & de la difpofitiorr, 
avec facilité , à vomir: 

On doit s’abitenir de faire prendre 
l'émétique aux pülmoniques, à ceux 
qui font fujets à cracher du fang, à 
ceux qui ont des ulceres aux reins, ou 
à quelqu'autre partie-interne du:corpss 
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à ceux qui ont des hernies , à ceux: qui 
ont fouvent mal à la tête par trop. des 
fang, à ceux qui font fujets à tomber: 
en foiblefle, à ceux qui font dans la 
pernicicufe habitude de revomir leurs 
alimens, qu'il faut bien diftinguer des 
ceux qui ont des maux de cœur, & quil 
revomiflent, fans que cela foit habi- 
tuel en eux. L'émérique eft dangereux 
dans la plüpart des maladies du foie. 
Aètrus aure que l’émérique eft con-- 
traire aux femmes hyftériques. Aui-- 
cenne ne veut pas qu'on le donne à 
ceux qui ont lecol menu, & Galien le 
défend à ceux qui touffénr. : 

IL eft plus ordinaire de faire prendre: 
le tartre émétique diflous dans de l’eau :: 
on en met deux ou trois grains , ayanti 
; de à | 
égard à:la force du Malade, dans une: 
chopine d’eau chaude, pour faire pren-| 
dre en deux ou trois verres, felon les: 
circonftances, à une demi-heure ou une: 
heure de diftance l’un de l’autre. Om 
obferve, fi l’effet de la premiere ou de: 
la feconde prife eft fufifant, de ne pass 
donner le refte. 

On ne donne point de bouillon dans: 
les intervalles des prifes, mais feule- 
ment une heure & demie après la dera- 
niere prife, ou lorfque le Malade ne fe 
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_fént plus difpofé À vomir. On fait pren- 
| dre de l’eau tiéde, ou de la décoction 


de chardon-benit , chaque fois que le 
Malade a vomi, ou lorfqu'il fair des 


efforts inutiles pour vomir. M. Falco- 
net m'a dit que M. Dieuxivoye, qui 


étroit un des grands Médecins de la Fa- 


culté de Paris àla fin du fiécle dernier, 
a été le premier qui ait donné l’éméti- 


que dans de l'eau , en plufñeurs prifes.. 


Il yena qui mettent le tartre. émé- 


, 
# 
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tique en pilules, avec un peu de mie 


de pain ou de farine détrempée dans: 
» de l'eau, & ils le partagent de façon 


qu'il y ait un grain, OU un demi-grain 
_ de tartre. émétique, pour chaque pt- 


lule. Cetre facon de faire prendre lémé- 


tique eft affez inutile, parce qu'il n'a 


point de goût. 


On ne donne pas toujours l'éméti- 
que pour vuider les premieres voies 3. 


on le fait prendre quelquefois pour ra- 


nimer les nerfs, pour difliper les ob- 
firuétions en metiant les fibres en con- 
tation, & pour rétablir le: mouve- 
ment naturel des humeurs en les divi- 
fints dans ces cas, il faut donner le 


tartre émérique en une prife, & le 
faire prendre dans une cuillerée de: 
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* Pour augmenter: l'effet de l’éméri. 


que, 1l faut quelquefois prendre du 
bouillon maigre, fait avec beaucoup 
d’ofeille : dans d’autres cas, on donne 
du thé fans fucre ; on peut auf don- 
ner un peu de vin dans de l’eau tiéde , 
pour donner la force de vaincre la nau- 
{Ce , & pour déterminer au vomifle- 
ment; mais 1l ne faut pas y mettre af- 
fez de vin pour éluder l'impreflion de 
l'émétique. Sur la fin de l'opération de 
l’émétique, il eft. bon quelquefois de 
donner un peu de beurre frais dans de 
l'eau chaude , ou une cuillerée d'huile 
dans de l’eau tiéde , pour achever l'effet 
de l’'émétique par haut ou part:bas. 

Et au contraire , pour diminuer l’ef 
fet du tartre. émétique , lorfqu'il eft 


trop violent , il faut donner de l'eforit : 


de nitre dulcifié , depuis quatte jufqu’à 
douze gouttes , dans un verre d’eau 
fraîche, avec. du fucre ou du fyrop; & 
fi cela n’arrêtoit pas affez promptement 


les efforts trop. violens de l’émétique., 


il faudroit donner depuis cinq, jufqu’à 
quinze gouttes d’efprit volatil huileux 


aromatique, dans un verre de bouil- . 


lon, dans une cuillerée de vin d'Efpa- 
gne, où dans une potion cordiale , 


compofée d’une once d’eau diftillée de. 
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fcibieufe on de buglofe, d'un gros & 
demi d’eau de fleurs d'orange, d’un de- 


mi-gros de confection d’hyacinthe, & 


de deux ‘gros de fyrop d'œillet, pour 


prendre en trois ou quatre cuillerées. 
On peut donner aufli‘pour arrêter 

l'effet de l’émétique, un julep compofé 

de quatre onces d'eau diftillée de men 


- 
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the, d’un fcrupule de fel d’abfynthe, & 


d'une once de fyrop de limons ; & parce : 
qu'il y a des perfonnes qui ont naturel- 
lement de l’antipathie contre Veau de: 
menche , il faut alors y fubftituer l’eau . 
de chicorée. On peut aufli arrêter l’ef- : 
fer de l’émétique en prenant un {cru 


pule de fel d’abfynthe dans une cuille- 


rée de fuc dé limons, après qu'ils ont: 


fermenté enfemble.:. 


Toutes les ‘fois qu'il faut faire vo-. 


mir, ik n'eft pas néceflaire de le faire 
par les préparations d’antimoine ; c’étoit 


bien malä-propos que “dans. le’ fiécle : 
| di nn Le © 
palté on-ne vouloit point en admettre : 


l'ufage pour le traitement ordinaire des 
maladies ; mais on auroit tort aujout- 


d’hui de bannir ‘pour les prépatarions % 


. - . » À: 
d’antimoine , tous les autres-vomitifs : 


les remédes évacuans font tous, outfe : 


cela, plus ou moins altérans, c’eft-à- 


y = 


dire, propres à apporter-un change-: 
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ment dans la nature des humeurs: & 
dans le ton des fibres, ce qu'on ne doit: 
pas. perdre, de, vue. parce qu'on doi: 
avoir ce double objet. Comme les prépa-. 
rations d’antimoine conviennent mieux: 
dans les cas d'apoplexies, de fiévres: 
continues, de petites véroles, pleure. 
fies, &cc. la racine d’afarum depuis 
vinot jufqu'à. quarante, grains:, Con-. 
vient mieux pour les hydropifies, les: 
févres intermittentes, &c. & Pipeca-. 
chana depuis dix grains jufqu'à trente. 
fix. dans les maladies qui viennent 
du. dérangement de l’eftomac ou des 
inteftins ;. &. dans les cas de gangre. 
ñe, &c. 
Lorfqu'én eft obligé de: faire vomir. 


dans les maladies des nerfs, on fait: 
fondre un peu de {el commun dans de : 


Teau chaude; on y délaye de la graine. 
de moutarde moulue, & on.en fait une 


efpéce de bouillie-claire, dont on prend. 
une cuillerée, & quelquefois deux pes. 
utes., dans un verre d’eau chaude, pour. 


puïger par le vomiffement, 


: Pour faire vomir dans les cas d'épi=. 
lepfe, & dans les fortes mélancolies , 
al faut compofer une potion avec quinze. 
grains de graine de:rhuë fauvage, qu'on. 
met dans un mortier qu'on a aupara=: 
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vant bien lavé, & on broye en y met- 
tant peu à peu quatre onces d'eau pure; 


enfuite on pañle lémulfion, & on y’ 


délaye trois onces de bon miel, & 
deux onces d'huile d'amandes douces , 
où de celle de féfame. L'huile de f6- 


CH AP. 
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fame eft commune en Afie, comme: 


celle d'œillet left en Europe. La graine 


de rhuë fauvage purge la mélancolie. . 


Il y a bien des cas où la plume in< 


troduite dans le gofier feroit vomir fuf--. 
fifamment. Dès Le temps d'Hippocrate- 
on employoit la plume pour: faire vo-: 


mir:ildit, Liv. W. Epidem. en par-- 


lant d’un homme qui ayant la fièvre , 


# 


avoit perdu la parole &. la connoif-- 
fance; & avoit les yeux tournés; que : 
lui ayant introduit une plume dans la: 


bouche , il avoit vomi de la bile noire, : 


& qu’enfuite un lavement lui avoir fait: 
rendre beaucoup de. materes fterco=- 


rales. 


CHAPITRE NN XL 
De l'Alkah du Tartre.. 


Ou r alkalifer le tartre, mettez dus 


” tartre caflé en petits morceaux dans : 
un fac de papier ; placez-le dans un four - 


XV}: 
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492. PAXT. IIL Arra4rr- 
Cm. XXXIX, neau ou dans un réchaud , & l'y entoir.… 
rez de charbon que vous allumerez : le. 
tartre fe fondra & bouillonneïa ; enfuis 
te 1l fe defféchera & deviendra jaune 
dans des endroits, & verd dans d’autres. 
Eorfqu'il fera-blanc, retirez-le du feu 
& le faites fondre dans de l’eau chaude ; 
ftrez la Hqueur & la faices-évaporer 
jufqu’à ce qu'il vous refte un fel bien 
ec & bien blanc; c’eft.le fel alkali du . 
tartre, qu'il faut garder dans un vaiffeaa 
bien bouché pour qu'il ne s’humecte . 
point æ d'air. 7 7 
I ne faut pas concaflèr le tartre en - 
poudre ; avant que de le mettre au feu, 
dans cette opération , parce qüe la pre- 
nuere chofe qui lui arrive , lorfqu’il ef . 
au feu, c’eft de fondre & de fe raffem- 
bler en malle, avant qu'il s’en difipe : : 
rien ; &'au contraire, lorfqu'ileft en . 
morceaux , 1} h1ffe-de plus.grands inter- 
valles, 1l fe met plus tard en mañle.. il 
préiente plus de furface au feu , & il fe . 
calcine un peu plus promptement. 
Éorfqu'en faifant l’alkali du taure, 
quelque.charbon:s’en trouve imbû, il - 
ne fe coniomme point comme les au- 
tres; J'ai obférvé qu'il fe.vitrifie, quil 
| rougit fans fe confumer , qu’il ne carde | 
point le feu, comme le fuit naturelle. 
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ment le charbon , & qu'il a un goûr fortes. xxx 


falé. : 

Je crois que les cendres fe fentent 
aufi du tartre ; c’eft: pourquoi je fuas 
d'avis qu'on nettoye le fourneau ou le 
réchaud , avant que de faire cette opé- 
ration, afin de lefiver tout ce qui s’y 
trouvera de cendres , lorfque lopéra- 
tion fera finie ; les-cendres contiennent 
d'ailleurs un fel de la-nature de laikahi 
du tartre. 

L'alkali du tartre femble très-facile a : 
faire, cependant cette opération -deman- ; 
de de la précifion : fi on ne le brüle pas 
allez ; il donne peu d’alkali, &c1lyrefte 
du rartre qui n'eft pas décompofé. Siau 
contraire on Le calcine trop; 1l s'en shan- 
ge une partie en une pure terre, allez 
fine pour pañer par le filtre , mais elle 
n'eit pas affez faline pour fe foutent 
dans la diflolution ; elle fe précipite au 
fond du vaifleau fans pouvoir fe redif- 
foudre , ni par conféquent repafler par 
un filtre. 1l faut avoir égard à tout cer 
lorfqu'on veut avoir un aikali du tartre 
fort & pur..Lé fel alkali de rartre eff na- 
turellement un des plus purs & des plus 
puiffants alkalis que nous ayons. 
_Ilyenaqui, pour avoir un alkahk 
destartre plus fort, le.concentient av6c 
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CH. xXx1x. de la chaux vive ; & on en fait ainfi un: 
cauftique. . 
On fait fur le champ une efpéce d’al-. 
Kali de tartre, qui eft autant un nitre 
fixé par le tartre , qu’un tartre alkalifé ; 
les Allemands l’appellent Sal tartart ex. 
temporaneum : on mêle enfemble par- 
ties égales de tartre & de nitre ,.on met- 
le tout dans une poële de fer en pirami- 
de, &on place un charbon allumé fur. 
la pointe de la piramide ; Le feu y prend, 
& 1l fe-fait une détonation. foyez le: 
Chapitre XLVI. du favon de Starkey. Si 
pour l’alkali du tartre fait fur le champ, . 
on a pris moins de nitre que detartre , 
le tartre n’eft pas parfaitement alkalifé ;. 
& cela produit un Aux:noir, au lieu. 
d'un alkali de tartre blanc. Si au con- 
trailre on. emploie dans cette opération : 
plus de nitre que de tartre , il y refte du 
nitre inutile ,. qui n'a point cté fixé par - 
le tartre. | 
_ Cette opération ne donne pas un al- 
| xali de tartre pur, même fuppofant que … 
/  J'alxali du nitre fût la même chofe que 
l’alrali du tartre, parce qu'il y refte tou. 
jonts plus ou moins d’acide nitreux. Un 
jour pour éprouver une terre foliée de. 
/taïtre qu'on me montroit, je verfai def- 
{us l'huile de vitrol, il s’en éleva auf. 
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* rotdés vapeurs jaunes quiavoient l’odeurC, XXE Le 
de l’eau forte ; c’éroit de l’efprit de n1-. “+ 
tre que l'acide vitriolique dérachoit : je. 1 
jugeai que pour faire certe rerre foliée | 
de tartre , on avoit employé l’alkahi du. 
tartre fait par la déronarion avec le nitre.…. 
D'ailleurs, ik n'eft pas vrai que l’al- : 
— kali du tartre foiten tout, le mème que: — 
+ l'aikali du nitre; car en fuppofant que. | 
leurs bafes terreufes fuffent les mêmes, 
ces acides qui font fondus avec.pouren 
fre des fels alkalis , les rendent-diffé— 
rens ; de forte que ces alkalis different: 
au moins, comime les acides du tartre &.: 
du nitre différent. | 
C’eft improprement qu'on dit fel dé’ 
tarire , pour exprimer l'alkali du tar- 
tre, les criftaux de tartre feroient à plus. 
jufte titre nommés fe} de tartre. Ceux 
qui connoiflént la nature de l’alkali du : 
tartre & de la crème de tartre, fans ce. 
endant être affez informés du langage - 
vulgaire des Chianiftes, s'expriment mal 
fur cela : Cette erreur qui.eft de confé- 
quence , fe trouve dans de bons Livres, . 
êc. peut tromper les Phyficiens & autres. 
Studieux de là Chimie : elle fetrouve, 
par exemple, dans lés Entretiens Phy- 
fiques du Pere Repnauit, pag. 194, où : 


[@ 


ël dir, le fel de tarire eff un [el acide ti=. 


JE 
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Lg Ce XXXIX, 74 du tartre. Véritablement la crème & 


les cryftaux-de tartre fonc. plutôt le fel 
detartre:, que ne l’eft fon alkali. A'con- 
fidérer la nature des chofés, ce qui 
eft proprement fF, eft'acide ; les fes 
moyens &’les alkalis ne font fels que 
par l'acide; différernment éombiné avec 
différentes-terres. C’eft donc impropre- 
ment qu'on dit fe de tartre , pour dire 
alkali du tartre. 

Les Médecins ont regardé de tours 
temps, & regardent encore aujourd’hui 
Palkali-du tartre, comme un bon dif. 
folvant de la lymphe épaiffie ; & ils ont 
jugé que dans bien ‘des-cas-il pouvoit 
difliper les -obftructions , lorfque dans : 
1e corps 11 s’allioit à une matiere grafle’, 
avec laquelle il faifoit une efpéce de fa- 
von. On fçait que Les favons font com- 
pofés d’alkalis joints à des matieres oraf- 
fes ; cependant les Médecins cormmoif- 
{ent des remédes füupérieurs à celui-ci, 
& 1ls n’ignorent pas qu'il eft dangereux 
dans les cas d’inflammations : il faut fai- 
re attentionque les alkalis font en géné- 
ral brülans & cauftiques ; & qu'on en 
fait des pierres à cautéres. 

L’alkali du tartre eft un bon ftoma 
al pour-fondre les humeurs vifqueu- 


{és ; &‘adoucir les-aigres decertains e£ 
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tomacs , fur-rout pour les Gouteux. O 
j& donne dépuis quatre grains jufqwà 
douze ; & on en peut donner plufieurs 
prifes par Jour. 

* Ceft auñfi le contre-poifon le plus 
für, & Le plus prompt pour ceux qui ont 
eu le malheur d’avaler du fublimé cor- 
toff ; cet alkali fe charge promptement 
de l'acide corrofif du fublimé, & ils font 
enfémble un fel moyen qui n’eft point 
“mmal-faifant; & le mercure abandonné 
par fon acide , n’eft point nuilble. Il eft 
ae 
éronnant qu'on n'ait point encore pen* 
fé à avoir recours à ce reméde qui eff fa 
prompr.&c fi für contre un poifon auf 
violent que l'eft le fublimé corrofif. 4 

L’alkali dutartre diffout les.marieres 
grafles & réfineufes ; c’eft pourquoi on 
J'emploie pour ouvrir en quelque forte 
les corps dort on veut tirer les teinru- 
res : mais il eft bon de fçavoir qu'en më- 
me temps quil tire la teinture de cer- 
tains purgaufs , comme du féné & de la 
rhubarbe , il en détruit ou en diminue 
la propriété de purger : J'en ai fait l'ex 
périence. 
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Liqueur de Tartre Alkali , où. Huile, 
de Tartre par défaillance. 


#: Es felsalkalis fonr > pour ainfi-di- 
dire, avides de liquide 5. c'eft pour- 
quoi lorfqu’on les laifle expofés à l'air, 
ils en prennent l'humidité, & fe chan- 
gent en une liqueur, qui étant Cpaiffe & 
grafle au toucher, eft appellée, par quel- 
ques-uns, huzsle, comme huile detartre ; 
&C. on y ajoûte ces mots par défaillanee,. 
parce que l’alkali na pas réfifté à ’hu- 
midité de l'air, & eft comme tombé en 
cette liqueur. C’eftune façon impropre 
de parler que de nommer cette liqueur, 
huile de tartre par defaillance, puif= 
qu on dit aufli huile de tartre,en parlant 
dé celle qui eft diftillée ;.ce qui pour- 
roit faire une amphibologie. On doit di- 
re ‘ligueur de tartre alkali, comme on 
dit liqueur de nitre alkali, où liqueur: 
de nitre fixe. Il eft vrai que pour fe fai- . 
re entendre , il faut fuivre lufage, en 
parlant, maisil ne le faut fuivre qu'au- 
tant qu'il eft nécefläire, fans le fottifier 
lorfqu’il eft mauvais ; il fut au contrai- 
te profiter des occafions de travailler à. 
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Fe changer infenfiblement , ce qui con- 


tribue au progrès des {ciences , comme. 


à. la perfection du langage. 


Je crois devoir ajoüter qu'il ne s'agit 


point ici de l'huile de tartre des Alchi- 


miftes, qui a fait travailler en vain tant: 


de perfonnes fur le tartre ordinaire. Il 


faut fçavoir que lorfqu’on lit dans leurs. 
Livres huile de tartre , 1} faut le plus 


fouvent entendre la liqueur qui fe for = 


me de la rofe philofophique , liquéfiée. 


par l'humidité de l'air : cette rofe fe fait 


avec une partie de fleurs de zinc & deux 


parties de falpètre purifié ; qu'on fait 


fondre enfemble & quon. vitrifie dans. 


F# 


un creufet ; lorfque le creuiet eft refroi- 
= AR. : 

di, la matiere eft comme une rofe pout= 

pre ; environnée de feuilles verres. 


Pour préparer la liqueur de tartre ue 
kali, il faut mettre en poudre fine Pal-. 
kali du tartre, & l’érendre dans un plat - 


de fayance, qu'on laiffe enfuite expofé 


à l'air humide & à l'ombre, où il ne. 
puifte tomber d’ordure dans le plat : 


lorfque cet alkali eft fondu en liqueur, 
& qu'on reconnoit que la hHquidité n'en 


augmente plus, on filtre cette liqueur. 
IL eft bon de pancher le plat dans lequel: 
ef l'alkali du tartre , & d’en appuyer le. 


bord d'en bas fur une terrine où la li: 


Car, XL, 


GHAP, XI, 
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queur découle à méfure que le fel fe: 
fond par l'humidité de l'air. £ 
La diflolution de l’aHkali du tartre et : 
d'autant meilleure, qu'elle fe fait plus : 
lentement &d'éllemême , fans y verfer 
aucun liquide ; le tartre alrali acquiert : 
ainfi nne qualité extracrdinairement pé- 
nétrante, qu'on ne peut lui donner par” 
aucun autre moyen. | 
L'alxali dutartre & celri dunitre , r& 
fous ain en hiqueur, fonc fi pénétrans 
qu'on ne. peut les expofer au feu dans 
un creufet, qu'ils ne fortent au travers 
le creufet, ce qu'ils ne feroient pas de 
même fi on les avoit diffous fimple- 
ment avec de l’eau. Ces fels expoiés à 
Pair n'en prennent: pas feulement l’hu- 
midité, c'eft pourquoiil ne faut pas pou 
faire cette opération, choifir la tempé= - 
rature & le lieu, les plus humides, il faut 
le temps pour recevoir une plus grinde 
quantité des {els de l'air, qui augmen: 
tent l’activité-de ces liqueurs alxalines. 
L'alxkali du ‘tartre expolfe à l'air en 
prend plus où moins d’humidiré felon 
qu'il eft plus où moins {el alkali celte 
a-dire , {elon qu'il contient plus on 
moins de cette terre dont j'ai parlé dans 
le Chapitre précédent ; ce que l’alxali du 
fattre reçoit de l'air, lui.eft ordinaire» - 
ment égal , pour Je poids, . 


DE TARTRE ALKALIT. $Or 
Lorfqu'on veut avoir l’alkali du tar- 


“tre, diffous dans de l’eau .1l eft à propos 


NES ER 


-de préférer l’eau de pluie à l’eau de ri- 
“ylere OÙ autre eau pure..L’alkali du tar- 
tre diffous dans de l’eau de pluie filtrée, 


feroit plus efficace que.s’il étoit diflous 
es eee 

dans de l’eau de:pluie diftillée, parce 
que l’eau de pluie contient des fels de 
l'air , tels qu'ils fe dépofent dans lalka- 
ls du tartre , lorfqu’etant expofé à l'air, 
1l s’y fond en liqueur ; on Ôte à l’eau ces 
fcls par le difillation , du moins en 
partie. 

La liqueut de tartre alrali éft plus 

gq P 


animante & plus defficative que l’alxa- 


H même du-tartre. Cette liqueur eft 
bonne extérieurément pour les galles, 
dartres & puftules ;-lorfque ces maladies 
de la peau: font fans démangeaifon , & 


. avec uue forte d'infenfibilité , quoique 


gaufées par un acide fixe. Cette liqueur 


.. eft bonne aufli par la même raifon pour 


certaines tumeurs œdémateufes, qui ten- 


dent à devenir fquirreufes. 


Il eft arrivé dans mon Laboratoire, 
qu'y ayant de la liqueur de tartre alxa- 
li, placée auprès d’une bouteille où étroit 
de l’éther, la liqueur alxaline a pris de 
lPodeur de l'éther, quoique ces deux 
bouteilles fuflent bien bouchées. 
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6 HA D MERE ils 
| Du Sel Végétal. 
M ETTEz un quarteron d’alkali de 


tartre dans une terrine vernifée s 
verfez deflus deux pintes d’eau; & met- 
…tez la terrine fur un fourneau ou fur 
un réchaud où 1l y ait un peu de feu ; 
lorfque l’alxkali du tartre fera fondu , & 
que l’eau fera tiéde , jettez-y une petite 
cuillerée de crème de tartre réduite en 
poudre : 1l fe fera une fermentation; 
lorfqu’elle fera paflée , remettez-y une 
“cuillerée de tartre ; ce que vous conti- 
nuerez de faire, jufqu'à ce au’il ne s’y 
__ excite plus de fermentation ; alors re- 
\ muez avecune fpatule, la matiere qut 
‘eft tombée au fond, & laiflez le tout 
chaudement pendant dix ou douze heu- 
res : après ce temps, remuez encore la 
matiere avec la fpatule , & l’éprouvez 
en y ajoûtant un peu de crème detartre: : 
s’il fe fait encore une fermentation fen- 
fible, continuez d’y mettre de la crème 
de tartre jufqu'à ce qu’étant tombée au 
fond de la terrine , elle ne s’éleve plus 
en haut en bouillonnant. Après quoi fix, 
trez la liqueur & la faites évaporer en 


ï VÉGETAR.. <0: 
“partie , jufqu'à ce qu'il fe forme deffus 
une pellicule ; alors portez la terrine à 
la cave ; il s’y formera des criftaux, qui 
“font le fel végéral , qu'on nomme autre- 
: mentyartre foluble. 
On ne doit plus nommer Je fel végé- 
‘tal tarire [olubie, depuis la découverte 


-du fei de Seignette , qui eft aufli un tar 


re rendu foluble par l’alxali de la fou- 
de, comme le fel vésctal eft un tartre 
- {oluble par l’alxali du tartre. 

Les cryftaux du f{el véoctal font 
grouppés , ils fonttaillés en facettes , 
& la pointe n’en eft pas de côté, comme 
‘elle left aux cryftaux des fels vitrio= 
liques. | 

Pour conferver le fel végétal , & pour 
“empêcher qu'il ne shumecte à l'air, il 
faut en mettre Îles cryftaux à fecher. 
- afin d'en diffiper l’eau contenue dans 
. les petites cavités, qui font entre les 
pointes des cryftaux, unis en grouppe. 
La crème de tartre, c’eft à-dire le tar- 
tre puriñé, eft plus acide qu'alkali ; 
‘de'forte que pour le rendre un fel 

soyen , il faut y ajoûürer de l'alrali. 
C'eft.ce qu’on fait dans lopération du 
{el végétal, dans laquelle on lui donne 
| l'alrali du tartre même, ce qui femble 
- plus naturel que de lui donner un al- 
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ÿ02 Part. IL Du Ssz 
Kali étranger 3 deforte que le fel véve- 
tal eft le cartre falé ; ou moyen, comme 
le tartre, tel qu’on le rire des tonneaux 
de vin, ou confidéré après avoir té 
puriñé par l'opération par laquelle on 
fair la crème de tartre, eft le rartre aci- 
de ; &-le-tartre. brulé eff le tartre. al 
cali. | 

Letartre contient naturellement beau- 
coup d'huile, & elle lui eft intimémerit 
unie, ce qui l'empêche de fe difioudre 
dans l’eau, fi elle n'eft extrèmement 
chaude ; c’eft ‘encore ce qu’on cherche 


à changer par l'opération par laquelle 


on fait lefel végétal. Les alkalis font: 


les vrais diffolvans des huiles : l’alkali 
du tartre mèlé avec la crème de tartre, 


en divife le principe huileux, & le: 


met en état de pouvoir être étendu dans ; 
l'eau, c'eft ce qui forme un {el folu-. 
ble; c’eft-à-dire , que l'opération par. 


laquelle on fait le fel végétal , fe réduit 
; 4 
à changer le tartre quiet acide & in= 


diffoluble , en un fel moyen & diffo= : 


luble. 


| 


Le‘fel végétal ne fe cryftallife pas aie 
fément , parce que lalkali ‘de tartre ne, 


diflout pas entiérement la partie hui- 


Jeufe de la crème de tartre : cette huile: 


reante s’unit avec la partie fimplement : 
rerreufe : 


ne de à «' sos 


terreufe de l’alkali de tartre. Voyez le Cnar. XLt 


Chapitre précédent de l'alkali du tartre. 
Er elle fait une matiere mucilagineufe 
ou favonneufe qui ne peut fe cryftalii- 
fer. Une partie de cette matiere refte 
fur le filtre , lorfqu’on palle la liqueur. 
Il yen a qui ne filirent point cette 
difolution , ne voulant pas perdre cette 
matiere qui refte fur le filtre lorfqu’on 
la pafle ; ils croyent ne devoir pas la 
rejetter, parce que les liqueurs avoient 
été filtrées féparément lorfqu’on a fait 
l’alkali de tartre & la crème de tartre. 
Ils font évapoter toute la liqueur, & ne 
font point cryftallifer le fel végétal. Ils 
ne perdroient cependant pas autant, 
pour le poids, qu’ils le croyent, à filtrer 
la diflolution, & à faire cryftallifer ce 
fel , parce que dans la cryftallifation des 


fels 1l entre une partie d’eau qui aug- 


mente confidérablement leur poids; ils 
auroient à peu près autant de fel, & ils 
l'auroient plus parfait. | 
D'ailleurs , la crème detartre qui n’eft 
as purifiée, eft mêlée de fable, qui 
refte dans le fel végétal, lorfqu’on ne 
filtre point la diflolution , & qu’on en 
fait l’évaporation jufqu’à ficcité. Ce fa- 
ble en impofe quelquefois, parce que 
voyant qu'il refte au fond une matiere 
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qui ne fe-diffout point, on croit que 
c'eft de la crème de tartre, & que la 
diffolution en a autant qu’elle en peut 
prendre. 

Lorfqu'on fait l’alkali de tartre, pour 
faire aufli-côt le fel végétal , 1l ne faut 
pas faire évaporer la liqueur, comme 
on fait ordinairement après avoir fait 
la diflolution du tartre calciné, il faut 
après l'avoir filtrée, y mettre peu à peu 
les cryftaux de tartre , comme nous ve- 
nons de le dire. 

Il faut fe fervir dans cette opération 
de vaiffeaux qui foient verniffés, parce 
que le fel végétal pénétre les vaiffeaux 
qui ne le font point. 

J'ai remarqué lorfque j'ai fait le fel 
végétal, qu’en mettant peu à peu la 
crème de tartre dans la difflolurion 
d’alkali de tartre, la crème de tartre 
en poudre qui eft bien blanche, de- 
vient un peu rouge, lorfqu'étant rom- 
bée au fond de la terrine, elle s’éleve 
en haut en fermentant; j'ai obfervé aufli 

il s’en élevoit une odeur vineufe. 

On emploie ordinairement deux par- 
ties de crème de tartre pour une d’al- 
kali detartre pur, parce qu'il y a du 
fable dans la crème de tartre, telle 
qu'on nous l’apporte de Montpellier; 
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tar fi on fe fervoit pour faire le {el 


végétal, de crème de tartre purifiée , 
comme je l'ai expliqué à fon article, 
1] n’en faudroit pas tant , Comme on le 
peut voir par ce qui eft rapporté dans 
le fecond Tome des Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences de l'année 1699, 
Page 254: | 
Pour éprouver fi l’on a obfervé une 
jufte proportion de lalxali & de la 
crème de tartre, pour faire Le {el végé- 


tal , 1l faut mettre dans une cuiller, du 


mélange de l’alxali & de la crème de 


tartre en diflolution, & y ajoüter un 
peu de vinaigre ; le mêlange fermen- 


tera fi l’on n’a pas mis aflez de crème 
de tarte dans la diflolution de l’alxali 
de tartre ; enfuite 1l faut encore mettre 
de cette diflolution du fel végétal , dans 
une autre cuiller, ou dans la mème, 
après lavoir vuidée & nettoyée, & ver- 
fer fur ce fel végétal de la liqueur de 
tartre alkali, ou de Palxali de tartre, 
& y ajouter un peu d’eau ; fi le mè- 
lange fermente, c’eft une marque qu'on 
a mistrop de crème de rartre dans la 
compofition de ce fel vésétal. 

On fait ufage en Allemagne d’une 
efpéce de fel végétal en liqueur, qu’on 
nomme tartre-tartarifé, tartre-liquides 

vu 
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citré, Pour le faire, on prend trois-pat-* 


ties de crème de tartre, & deux parties 
d’alkali du tartre , qu’on fait cuire dans 


de l’eau fur le feu, fans les faire bouillir 


& on les laifle expofés à cette chaleur, 
jufqu’à ce que le tout paroifle s’épaifht 3 
on y ajoûte alors un peu d'écorce de 
citron ou d'orange, & après avoir re- 
tiré.du feu, on mêle à cette liqueur 
quelques gouttes d’eflence de citron. 

Il y en a qui au lieu de fel végétal, 
donnent ce que les Allemands apoel- 
lent Sal tartart extemporaneum , &.dont 
j'ai parlé dans le Chapitre XXXIX. de 
l’Alxali de Tartre, page 491. 

Il ne faut pas croire que ce fel puifle 
être donné pour le fel végétal, & qu'ik 
y foit analogue; c'eft un fel alkali, aw 
lieu que le fel végétal eft un fel moyens 
& qui eft fort différent pour les ufages 
qu'on en peut faire. IL faut faire le fel 
végéral comme on l’a toujours fait , fans 
y tien changer. Ces changemens dans 
la préparation des remédes font tort à 
la pharmacie, parce que les Médecins 
ne les ordonnent plus, lorfqu'ils n'y 
trouvent plus les mèmes effets; & les 
remédes ceflent de produire les mêmes 
effets lorfqu’on celle de les compofer s 
comme on les compofoit dans le temps 
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que les Médecins les trouvoient efi- 
caces. 

Le fel végétal à aufi moins de cré- 
dit aujourd'hui? pour une autre rai- 
fon , c’eft que dans les premiers temps 
du fel végétal , on connoïfloit moins le 
fel de Glauber, le fel de duobus, & le {el 
de Seignerte. 


Le fel végétal eft beaucoup plus pur 


gatif que le fel de Seignette , 11 left au- 
tant que le fel de Glauber, & il l’eft 
moins que le fel d’epfon, que le fel de 
duobus, & que le tartre vitriolé. Il eft 
néceflaire que le Médecin connoiffe ces 
différens degrés de force des fels, pour 
les proportionner aux forces des Mala- 
des,-& à la nature des maladies: 

Le fel végétal eft un apéritif doux, 
ëc 1l convient mieux que le nitre même 


-dans certaines chaude-piflès. Voyez le 
Chapitre du nitre. On l’employoit conr- 
munément dans les hydropifies, avant 


qu'on connuût le fel de duobus. 
: Onle donne: depuis un dèmi-oros 


-jufqu'à deux gros dans chaque méde- 


cine, & depuis trois gros jufqu'à une 
once dans une tifane , ou dans un apo- 
zème purgatif, On peut le faire pren 
dre auf dans de l’eau minérale. Ce fel 
paroïît convenir particuliérement dans 
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les médecines & dans les apozèmes où 
il y a de la cafle. J'ai trouvé que le ta- 
marind le décompoieus Voyez page 526. 


C-H:A PI TRE KLTE 
Du Tartre Viriolé  : 


ETTez dans une cucurbite de la 
| liqueur de tartre alkali; verfez 
deffas , goutte à goutte, de lefprit de 
vitriol rectifié, continuez d'y mettre 
de l'acide vitriolique , tant qu'il fer- 
mente avec l'alkali de tartre, c’eft-a- 
dire , pour parler le langage vulgaire des 
Chimiftes, jufqu'à faturarion ; placez 
la cucurbite fur le fau de fable, & fai- 
tes évaparer une partie de la liqueur ; 
juiqu'à ce qu'il s'y forme, à la fur 
face, une pellicule ; enfin mettez à 
cryftallifer dans un leur frais. | 
Enfuite retirez les ciyftaux qui s’y 
feront formés, verfez un peu d’eau 
bouillante fur la liqueur qui reltera, 
filtrez-la, & la faites évaporer jufqu'à 
pellicule ; & enfin mettez à cryftallifer.. 
On réiterera cette manœuvre, jufquà 
ce qu'on ait diflipé toute la liqueur , & 
qu'on en ait retiré tous les cry {taux. 
Il y en a qui y ajoütent à chaque 
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cryftallifation un peu d’alkali du tar-cuxe, xt. : 
tre, & qui n'y mettent point d'eau; 
d’autres font évaporer d’abord le mê- 
fange de la liqueur de tartre alkali & 
de lefprit de vitriol, jufqu’a ficcité, 
& font fondre enfuite dans de l’eau la 
matiere qui refte, & après avoir filtré 
& fait évaporer, ils mettent à cryf- 
tallifer. . | 

Ileft à propos, après la premiere 
cryftallifation du tartre vitriolé , d’ajoù- 
ter de l’eau à ce qui refte, parce que 
cela donne moyen aux cryftaux de fe 
former plus beaux. D'ailleurs, cela met 
en état de filtrer la liqueur, & cela 
diflout du tartre vitriolé, qui dans 
ce liquide eft embarrallé avec une terre 
abforbante & huileufe. Lorfqu’on ver- 
fe l'efprit de vitriol fur la liqueur de 
tartre alkali, il fe fait un précipite: 

ui a déjà été obfervé par d’autres, qui 
Font nommé Mapifiere vitriolé. 

Quand on a retiré les cryftaux de la 
liqueur, 1l faut la remettre fur le feu, 
& y verfer de l'eau bouillante, pour en 
faire une diffolution parfaite. 

Lorfqu'on fait l’évaporation de 
diflolution de tartre vitriolé, 1l fe for- 
me une pellicule fur la liqueur ; lorfque 
certe liqueur eft refroidie, il fe forme 

Yut 
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immédiatement fous la pellicule, des: 
grains falins taillés en diamant; ilss 
baifent dans la diflolution à mefure: 
qu'ils deviennent plus péfans, & enfin 
11s tombent au fond. Il fe forme deflus,, 
à l'endroit où étoit la pellicule, une: 
petite colomne taillée de même en dia-- 
mant, deforte que ces deux cryftaux fe: 
joignent par leurs bafes, & formentt 
enfemble un cryftal de la groffeur d’un: 
gros grain de ris, ou d’un grain d'orce.. 
. Avant que de ferrer, pour l'ufage ,, 
le. tartre vitriolé, il faut en laver less 
cryftaux légerement dans de l’eau froide, 
& enfuite les faire bien fécher. 
Tachenius a imaginé de faire le tar-- 
tre vitriolé avec les cendres oravelées,, 
& le vitriol. Pour faire ce tartre vitriolé: 
de Tachenius, il faut prendre trois li-- 
vres de cendres gravelées, les diflou-. 
dre dans trois pintes d’eau, laifler re-- 
pofer la diflolution, la verferà clair, 


-& renverfer trois chopines d’eau fur ce: 


qui refte au fond , afin d’en fondre tout: 
ce qui peut être refté de fel ; enfuite: 
on mêlera enfemble ces deux difflolu-. 
tions, & on y ajoûtera la diflolution de: 
deux livres de vitriol verd, faite dans: 
trois chopines d'eau. On laifle le tout 
ænfemble pendant deux jours, enfuite: 
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on filtre la liqueur ; on la fait évaporer Cuar. XII 


jufqu'à pellicule, & on la met à cryf- 
tallifer. Joyez le Chapitre des Cendres 
gravelées. 

Lorfqu’on fait le tartre vitriolé, 1 


faut y employer de - Palkali de tartre.. 


plutot plus que moins,-pour en préci- 
piter tout le métallique , qui fouvent 
eft cuivreux. Le vitriol, mème le fers 


rugineux , contient pfefque roujours: 


un peu de cruivre. - 
On peut aufir faire une autre efpéce 


de tartre vitriolé, en calcinant dans un. 


creufet parties égales de foufre & d’al- 


kali detartre; l'efprit de foufre qui. 


eft vitriolique , prendra corps dans l’al 
Kali de tartre. 


Enfin , on’ peut faire un'tartre vi-- 
triolé, en expofant à l'air des linges - 
imbibés d’üne dtffolution alraline de 
tartre. Un acide répandu dans l'air, &. 
qui eft vitriolique ; s’y attache ; & après : 
avoit lavé ces Hnges dans de l’eau, fÿ 
lon fait évaporer cette eau jufqu'à pels- 
licule , 1l s’y cryftallifé unvérirable tar: - 


tre vitriole. 


Nous avons décrit dans le Chapitre : 
précédent, une opération pat laquelle : 
on charge l’alkah du tartre de lon. pto+- 

spreacide, & par laquelle on en fait 


y. 


st4 PART. IIL TARTRE 

| wir. xunun fel neutre, qui eft le fel végétal. 

| _ Par cette préparation-ci , on pénétre 
l'alkali du tartre de l'acide du vitriok., 
& le fel neutre qui en eft formé eft le 
tartre vitriolé. Le {el végétal eft donc 
femblable au tartre vitriolé par fa bafe | 
nlrkaline , & du refte ils différent l’un 
de l’autre, autant que l'acide du vitriol 
differe de celui du tartre. 
Dans la préparation du tartre vitrio- 
Ié , le fel de tartre perd fon goût caufti- 
que d’alkali fixe, & on n’y reconnoit 
plus l'acidité de l'efprit de vitriol. De 
ces deux goûts, ilen réfulte un nou- 
veau qui eft amer; c’eft fur-tout à ce 
caractere que l’on connoît fi le:tartre 
vitriolé eft bien préparé. 

Le tartre vitriolé mis fur lescharbons 
ardens, décrépite à peu près comme le 
fel marin, & comme le fel fébrifuge de ! 

Syluius. Le tarte vitriolé eft très-diff- 

‘“cile à fondre au feu, 1l refte rouge dans le 

‘creufet, fans fe fondre ; fi l’on y ajoûte 
un peu d'alkali de tartre, qui, comme 
on le fçait, eft très fufible, 1l fond auffi- 
tot ; & on peut fe fervir du fel vitriolé 
qui a été-fondu ainfi, pour fondre d’au- 
tre tartre vitriolé. Le tartre vitriolé eft 

“auff très-difiicile à fondre dans l’eau 3 
il faut pour cela employer l'eau chaude, 
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& il faut qu’il foit en poudre. On peur Caar. XL 
diffoudre une demi-once de tartre vi- 
triolé dans une pinte d’eau, ménré 
froide , pourvu que ce fel foit en pou- 
dre bien fine ; j'en ai fait faire lexpe- 
rience : pour y réuflir , 1] faut ne verfer 
l'eau que peu à peu, pendant qu'on 
broye le tartre vitriolé : on peut même 
avec du temps & de la patience; diflou-. 
dre une once de tartre vitriolé dañs um 
demi-feptier d’eau froide , £’eft-à-dire,, 
une partie de tartre vitriolé dans huit 
parties d’eau, à force de triturer. 
, Le tartre virriolé n'eft pas 4bfolu… 
ment la mème chofe que le fel de duo-- 
bus , & ils ne doivent pas être employés : 
l'un pour autre pour la guérifon des. 
maladies. Les plus petites différences: 
dans les remédes, produifent des chan-- 
gemens dans leurs effets, comme Îles 
plus petites différences dans les mala-- 
dies, doivent apporter des différences: 
dans leur traitement. Il n’eft pas pofli- 
ble de connoiître aflez la façon d'agir: 14 
des remédes dans les liqueurs, -& {ur 
les fibres du corps animal, pour pou-- 
voir juger de ce que peuvent ‘y: pros 
duire de petites différences, dont .les: 
fuites font quelquefois de conféquences.. 
Al n’y a que l'expérience qui puiffenmous: 
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‘en inftruire; mais l'expérience eft trom: 
‘peufe fans la théorie, & nous obfer- 
vons tous les jours, tant de variétés dans 
les effets des remédes, & ces variétés 
dépendent de tant de différentes caufes, 
comme des teimpéramens , de la confti- 
tution de l'air, & d’une infinité d’au- 
tres circonftances , qu’il eft impofhble 
de déterminer la différence des façons 
d'agir & des effets des remédes, avec la 
précifion , qu’on doit cependant recher- 
cher , autant qu'on le peut, dans certe 
matiere, quieft fi intéreflante. ; 

Quand bien même-chacune de ces 
thofes feroit connue, la quantité de 
connoifflances qui entrent dans cette 
théorie , conduiroit à des fupputations 
impratiquables, 

Lorfque les différences des remédes 
font imperceptibles, quoique réelles , 


‘tomme font:celles du tartre vitriolé & 


du fel de duobus, & lorfaue leurs ef- 


fets font trop compliqués , pour pou- 


voir être foumis à des fpéculations cer- 
taines & claires, l’obfervation eft le 
feul guide qui refte : On ne peut alors 
s'appuyer que fur des inductions dé- 


“duites de plufieurs faits ; les Géométres 
“même font fouvent obligés de fe fer- 
Svir -des ‘induétions,: parce que tout 
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C’eft dans ce:fens qu'on peut dire, 
qu'il eft bon de diminuer , autant qu’on 
le peut , Lx variété des remédes pour les 
cas fimples, & qui font les mêmes, enr 
S'abftenant de fubftituer quelques re- 
médes à d'autres : 1l ne fufht pas, pour 


être autorifé à fubftituer un reméde à. 
un autre,queces remédes foient fem- 


blables , 1l faut de plus qu'ils-foient les 


mêmes , pour pouvoir être. indifférem- 
ment donnés dans les mêmes maladies, 

Il eft donc néceflaire que le Médecin 
inftruit de, l’Anatomie , fafle fa. princi- 


pale étude de la fcience des remédes, pour 


Âçavoir les confeiller à propos, & pour 
æn ordonnet les formules avec jufteffe. 


Pour guérir avec un petit nombre de. 


temédes , 1l. fauten connoïtre un grand. 
nombre ; c’eft par cette connoiflance 
érendue de tous les rémédes , qu’on eft 
en état de,choifir ceux qui convien- 
nent , &.de rejetter ceux qui font inu- 
iles, ou même nuifibles. 

. En général, celui qui connoîrle plus 
de remédes, eft le.plus référvé dans l’u- 
fage qu’il en fait , par la raifon que ce- 

ui qui fçait le plus, eft celui qui {çair 
le moins, eft celui qui fçait combien on 
æonnoît peulanature intime dès chofes, 
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Caar, XL, Le tarite vitriolé eft femblable au fef 


* 


de duobus, mais ce n’eft pas abfolument 
le même: fel : ils fe reflemblent par l'a 
cide vitriolique qui eft dans l’un & dans: 
l'autre par leur bafe alxaline: Le nitre 
alkalifé, qui fait la bafe du fel de duo- 
bus , n’efk pas abfolument la mème cho- 
fe que le tartrealkalifé, qui fait la bafe 
du tartre vitriolé, & aufli les criftaux de 
ces deux fortes de fels peuvent être dif- 
tingués à la vüe; quoiqu'ils foient taillés 
de la:mème facon, ils n’ont pas le mè- 
me arrangement, n1 la même oroffeur.. 

En fuppofant que la partie terreufe- 
de ces fels füt la mème, il faudroit tou- 
jours convenir , en recherchant la natu- 
re intime de ces fels, que leurs parties 
alkalines font différentes. On fçait que. 
Valkali eft un peu d'acide concentré &- 
fondu avec une terre ; c’eft l'acide qui. 
conftitue & les fels moyens & les fels. 
alkalis ; c'eft par l'acide que les alka- 
lis diffcrent des fimples terres ; c’eft 
ce qui fait qu’on peut décompofer tous. 
les fels moyens & les alkalis , en fépa- 
rant leurs acides de leurs terres, ce qu'il 
eft pofible de faire par des difiolutions 
réiterées dans de l’eau. 

De forte qu’en fuppofantla partie ter- 
teufe du nitre, la mème que la partie: 
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terreufe du tartre, le nitre alkalifé dif cuar. x, | 
fereroit toujours du tartrealkalifé, par- 
ce que l'acide du sitre eft effentiellement- 
différent de l'acide du tartre. 

Tout Medecin qui a long-temps pra- 
tiqué , fçait que certainement le tartre 
vitriolé ne produit pas les mèmes effets. 
que le fel de duobus ; dans les maladies 
des femmes en couches, &c. Il n’eft pas 
bon , dans ces difcuflions , d’avoir st 
de confiance à la théorie, qu’à la prati- 
que : il faut fe garantir de la prévention: 
lesfpécularions flattent prefque toujours 
notre amour propre , au lien que l’ex- 
| perience contredit fouvent nos déci- 
fions :4l eft ordinaire de voir arriver 
dans à nature, des chofes aufquelles 
nous ne nous attendions pas, dont nous 
æroyions mème le contraire. 

Le tartre vitrioléconvient particulie- 
rement dans les maladies qui viennent: 
du vice de la bile, comme le felde duo 
bus , convient particulierement dans les 
maladies qui viennent du vice de la par- 
tie blanche du fang, foi lymphatique , 
{oit laiteufe ; l’un & lPautre agiffent plus 
dans la troifiéme voye du corps , que 
dans les autres, quoiqu'ils foient pur- 
gatifs; ce qu'ils font parce qu'ils procu- 
tent une épuration dans les liqueurs, 
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Car, XL, de la plüpart defquelles, les couloirs des: 
premieres voyes. font. l'égout le plus: 
commun. HAE... 11549 
On fait prendre le tartre vitriolé pour 
la jaunifle , dans. des apozèmes ou 
dans des bouillons compofés avec la. 
bourrache , la bugloffe , la chicorée 
fauvage, la fcolopendre . & la racine de 
patience fauvage ; on fait prendre trois 
de ces bouillons chaque jour , &on mer. 
dans chaque bouillon un: demi-gros de 
tartre vitriolé , plus ou moins, felon 
age &.le fexe du Malade. | 
Le tartre vitriolé en petite dofe eft 
calmant, depuis fix jufqu'à dix-huir 
grains; il'entre dans la compofition des 
poudres tempérantes : on:fait la poudre 
tempérante de Stahl, avec du nitre puri- 
fé & du tartre vitriolé, de chaque neuf 
grains , &. deux grains de cinabre natu- 
rel préparé , Le tout en poudre extrème- 
ment fine & mêlé enfemble , pour .une 
prife. La poudre tempérante de Stahl ef 
rafraichiflante auf, & apéritive; on la 
prend communément en Allemagne 
dans les cas où on prend en France des. 
«bouillons rafraîchiffans. 
On peut faire différentes fortes de 
poudres tempérantes, felon les différen. 
“tes occalons où on a à les employer : par: 
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exemple , pour des vapeurs ; on la com- Cuar, XLR 
pofe avec le tartre vitriolé, le nitre pu- 
rifié, le cinabre naturel , & le fuccin , 
de chaque fix grains. Si les vapeurs font 
convullives, ou yajotte de la poudre: 
de guttetre, & alors on met cinq grains 
de chacune de ces drogues pour chaque 
prife; on y peut joindre auiñ, felon les” 
circonftances , le cafforeum & le fafran 
Oriental, deux grains dans chaque prife. 

1 eft fouvent utile de rendre les pou- 
dres tempérantes, abforbantes en même- 
temps ; on ajoûte alors, ou la nacre de 
perle, pour donner une vertu adoucif- 
 fante & cordiale ; ou le corail, dans 
des cas d’hémorrhagie , & pour les ma- 
Jadies particulieres de l’eftomac; ou la 
tetre figillée dans certains cas de fiévres 
maliones , ou la magnefe nitreufe, pou£ 
les vapeurs, &c.. 


S Par: 


CHAPITRE ML 
Du Tartre folié ,ou feutllete. 


AÂArmonp Lure; l'a nommé 

mal-à-propos, l'erre foliée de tar- 
tre ;ce n’eft point une terre, c’eft un fel 
des plusfufbles, & des plus diffolubles: 
on le nomme aufli /e Lartre régéneré, le 


Enar. XLIT. S2v07n des fages, la premiere matiere. 
végétale, le foufre végétal de la nature. 


D 
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de Sel harmonique végétal, le Mercure 
de la nature. Le Fevre l'appelle huile de 
Sennert, ou [el de tartre purgatif. 


Les caracteres de ce {el font de fe for. 
dre au feu comme de la cire, d’être de: 


tous les {els végétaux celui qui fe dif- 


fout le plus aifément dans l’eau ; il fe 


fond aufli dans l’efprit de vin ; il doit 


être blanc & en feuillets talqueux. 


Pour faire le tartre folié, prenez une: 
once d’alkali de tartre bien pur, verfez 
deflus peu à peu , une chopine de bon. 


vinaigre : filtrez la diflolution , & l’éva- 


\ t J 
porez toute, à feu doux ; éprouvez la: 
matiere qui refte, en verfant encore. 


deflus. un peu. de vinaigre; fi elle fer- 
mente encore avec le vinaigre, il faut y 
en ajoûter jufqu'à ce qu’elle ne fermen- 


te plus ; enfuite on en fair évaporer l’hu- 
midité,; & on diflout dans de l'efprit de 
vin la matiere feche qui refte, & après. 


en avoir filtré la liqueur , faites-en l’é- 


vaporation. Enfin rediffolvez dans de 


lefprit de vin le {el reftant, filtrez & 
faites évaporer ; ce que vous réitererez. 
jufqu’à ce qu'il vous refte un fel blanc 


& en feuillets, & jufqu’à ce que l’ef- 


prit de vin qu'on retire de deflus, par 


| 
| 


FEUILLETÉ». - 23 
toiffe n’y avoir point perdu de fa force. car. XLUR 

[1 ut l’enfermer aufli-tôt dans une. 
bouteille qu'on bouche bien, & quon 

lace dans un lieu fec. 7 

Le tartre feuilleté eft huileux, cet 1 
ce qui fait qu'il fe met en feuillets; 1l y : 
a un peu d'huile entre ces feuillets. | 

Il faur prendre , pour faire cette OPÉ- ‘rartre feuit. 
ration, de bon vinaigre blanc qui foit leté. 
bien clair, ou fe fervir de vinaigre dif- | 
tillé. | | 
. Ilyenaqui,au lieu de diffiper le Vi. 
naigre & l’efprit de vin par lévapora= 
tion, les font diftiller. | 

Cette operation a été imaginée pouf 
volarilifer Palkali du tartre ; c'elt en 
Chimie un grand. fecret, que celui de: 
volarilifer les alkalisfixes, 

Il y en a qui, pour rendre l’aikali du 
tartre, volatil, le mèlenr avec du fablon, 
verfent du vinaigre deflus, filireut la 
diflolution , font évaporer , remêlent 
ce qui refte avec du fablon , y ajoutent 
du vinaigre ; fiitrent & font évaporet ; 
ce qu'ils réïterent jufqu'à ce que le vi- 
naigre y conferve toute fon acidité ; 
alors ils verfent fur la matiere féche, de. 
lefprit de vin, pour la diffoudre ; 1ls 
filtrent & font évaporer , ou diftiller , 
& ils réiterent jufqu'à ce que l'efprit 
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 n Gitar.XLNI de vin n’y perde poinc fa force ;'après 


| n 


cela ils ont un tartre feuilleté, dont ils: 
font la fublimation ; les Alchimiftes pré 
tendent que ces. fleurs font un grandi 


diflolvant.. 


.Paracelfe faifoit une efpece-de tartre: 


* féuilleté, en adoucilfant l’axali du tar 


tré avec Pefprit de vin ; c'eft ce quil 
nommoit Balfamum Sénech. Pour le 
faire , il verfoit de l’efprit de vin fur de: 
Palkali de tartre en poudre , pour ly 

_diffoudre entierement; enfuite il en re 
tiroit l'efprit de vin par la diftillation 
1] reverfoit de nouvel efprit de vin fur: 
ce.qui reftoit, & enfuite 1l rediftilloit + 
ce qu'il continuoit de faire juqu’à ce que: 
l'efprit de vin fortit de deflus ce fel part 
la diftillation »>-comme1lly.avoir mis. 

. Le’tartre feuilletéeft un apéritif pro. 
pre à difloudre les obftructions : fur! 
tout celles du bas-ventre:. les alkalis: 
fixes joints au vinaigre, font des re. 
medes fort efficaces dans plufieurs ma 
Jadies. Pline, in Premiis, lib. XXII. 
dit qu'on prend de la cendte de fac-. 
ment , dans du vipaigre; pour. les mala-. 
dies de la râte ; ce remede eft de la na-. 
ture du tartre feuilleté, 

L'efprit de vin quientre dans la com. 
potion du tartre feuilleté, le rend bal. 


FEurLEETE, s1< 


amique & favoneux ; de forte qu'onCaar.xtnt à 


peut dire qu'il eft un favon moyen, qui 
tient le milieu entre les favons alkalis, 
comme font Île favon d’Alicante ordi- 
-naire , ou le favon de Starkey,, & Les fa- 
vonsacides, comme font les acides dul- 
cifiés. + Ne 
Le tartre feuilleté poufle auffi par la 
tranfpiration ; il corrige la qualité des 
humeurs, lorfqu’elles tendenctrop à lal- 
Kalicité , & qu'outre cela il y a appau- 
_vriffement dans le lang ,.& de l’inaction 


dans les fibres. Ole donne depuis fix 


grains jufqu’à vingt-quatre. 

… Je trouve qu’on a fouvent donné les 
mêmes noms aufel végétal , & au tartre 
feuilleté, ou terre foliée, ce qui lesa 
fait confondre quelquefois; ce dont il 
-eft bon d’être averti, pour l'intelligence 
des Auteurs. 

_ On fait de la mème façon une terre 
feuilletée de nitre, en tirant avec le 
vinaigre, & enfuite avec l’efprit de.vin 
rectifié , l’alkali du nitre, au lieu de ce- 
lui du tartre. 

On peut faire encore une autre coma 
pofition qui a quelque rapport avec le 
tartre feuilletée: ayant verfé du vinaigre 
dans une diffolution de fel de Seignette, 
il seit fait un précipité; j'ai Oté la Lis 


+*Dofë 


61 Pan re LIN PERDRE | 
Eur, XUIL. queur de dellus ce précipité, je l'ai fEe 
_ crée, & j'en ai fait évaporer une parties: 
enfuite je l'ai mife dans un lieu fec &: 
frais, oùil s’y eft criftallifé une mariere: 
faline, qui ne s’eft pas humectée à l'air: 
aufli aifément que le fait le rartre feuil-- 

_ eté ordinaire. | 

Cette exprience n’eft pas feulementt 
curieufe ; elle donne aufli à connoître: 
que la crème de tartre n’eft pas rellementt 
unie à la foude dans le fel de Seignetre,, 
qu’elle ne puifle s’en détacher par uni 

“autre acide, même léger. J'avertis ceux: 
qui , dans la compofirion des médecines, , 
font quelquefois mertre du fel de Sei-- 
gnette avec des tamarins , que leurs Ma-: 
lades ne prennent point le fel de Sei-- 
gnette , parce qu'il eft décompofé dans: 
# la médecine avant qu’ils la prennent , lat 
crème de tartre y'a été précipitée ; jai! 
déjà fait obferver la mème chofe au fu-: 
jet du fel végétal , page 510. 

Il y a bien des chofes femblables qui. 
prouvent combien l'étude particuliere) 
de la Pharmacie eft néceflaire au Méde-" 
cin, fur-tout pour pratiquer ; ce qui. 
fans contredit , doit être le principal ob=: 
jet du Medecin dans fes occupations. 
Phyfiques, Chymiques, Anatomiques 
& Botaniques. Ÿ | 
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CH APT ARE XL 
Du Tartre Martial. 


DOuRr faire le tartre martial, pre- 


Ê nezun quarteron de tartre blanc ré- 


duiten poudre, & une once de limaille 
de fer bien nette: Faites bouillir dans 
trois chopines d’eau pure, jufqu'à ce 
que le tartre foit entierement diflous; 
alors paflez la liqueur par un linge , ou 
par une éramine, & la laiflez criftalli- 
{er dans un lieu frais, après en avoir Ôté 
les cryftaux, remettez-la fur le feu , & 
la faites bouillir un bouillon ; filtrez-la, 
& la remettez à cryftallifer ; ce que vous 
réitererez jufqu'à ce qu'il n’en refte 
plus. 
__ Si vous voulez un tartre martial dif 
foluble , il faut , au lieu du tartre crud, 
“employer un tartre foluble, c’eft-à-dire > 
un fel végétal, ou bien prendre une on- 
ce de fel végétal, & le mêler avec un 
quarteron de teinture de mars tartarifée, 
dont la préparation eft décrite dans le 
fecond Tome. 
Lorfqu'on fait le tartre martial folu- 


Tattre mar 


ble , il faut faire évaporer jufqu’a ficcirétial foluble, 


le mélange du {el végétal & de Ja tein- 
ture martiale, 


Œuar. XLIV. 
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Le tartre martial convient dans tous 
les cas où le fer convient comme mié- 
dicament , pour remedier aux obftruc- 
tions : le tartre martial eft plus paffant 
que lesautres préparations féches du fer, 
parce qu'il eft plus divifé dans cette pre- 
paration dont:il eft ici queftion ; d'ail- 
leurs , le fel auquel il eft uni , lui aide à 
fe mêler plus intimement avec les hu- 
meurs &ilexcite les fibres des vaifleaux, 
de forte que fon action en ef fort aug- 
mentée dans les vifceres , & dans les l1- 
queurs du corps. | 

On fait ordinairement prendre:le tar- 
tre martial dans des bouillons aux her- 
bes , ce qui les rend noirs ; cette CoU- 
leur jointe au goût, rebute quelquefois 
les Malades : dans ce cas , on peut leur 


faire prendre le tartre martial , dans du 


pain à chanter , & le bouillon, ou l’a- 
pozème ; immédiatement pardeflus. 

Le tartre martial eft particulierement 
bon pour les obftruétions de la matrices 
il rend fécondes les femmes ftériles, & 
provoque les regles des filles qui ne les 
ont point comme elles devroient les 
avoir naturellement. Le tartre martial 
donne plus la liberté du ventre qu'au- 
cune autre préparation de Mars. 

On pourrait employer utilement le 

tartre 
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Hittre martial pour plufieurs maladies 


des enfans, qui viennent de d'obitiuc- 


tion du méfentere , & pour remédier À 
la cacochymie, cacochymie vient de v- 
pes, & zur de Xeue, qui elt produite par 
Pobftruétion des couloirs du bas ventre. 
La dofe du rartre martial .eft depuis 
douze arains-jufqu'à tn gros ; on en met 
ordinairement un démi-gros dans éha- 
que prife d'apozème, où dans chaque 
bouillon. 


RATS ON TARN EE RE 


L HAPJTRE AN Li Ve 
Des Cendres Gravelées. 

® . Es cendres oravelées, en Latins 
Lis Cinieres Clavellati, font des cen- 
dres de la lie de vin fechée & brülée, qui 
dans cet état fe nomme de la Gravelle 
ou de la Gravelée. On prend ordinai- 
rement , pour faire, Les cendres grave 
lées, les pains de lie de vin, dont les 
Vinaivriers ont tiré toute la liqueur 
pour faire le vinaigre. Lorfque les Vi- 
naigriers ne brülent pas cés pains pour 
en faire la cendre gravelée , ls les ven- 
dent aux Chapeliers. Voyez le Chapitre 
du Vinaisre, page 4 14. 

La lie eft un tartre moins pur, parce 
qu'elle contient plus de tartre & d'huile 
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que n’en contient le. tartie ; qui a plus: 


du fel effentiel du vin, quen’enalalies, 
qui contient aufli d’autres fels. 


Les cendres gravelées font donc uni 
fel aixali de la nature de lalkali du tar. 


tre, mais moins pur ; 1] n'y a point dé: 
cendre gravelée dont on ne puifle reti-- 


rer du tartre vitriolés c’eft ce.qui fair: 


que cet alkali de lalie calcinée ne fe: 


. 


met jamais autant en liqueur par l'hu: 
midité de l'air , que le fait l'alkali du: 
tartre. C’eft aufli pourquoi les cendres: 
gravelées, font plus aétives, que l'al-- 
Kali du tartre. Il ne fau pas croire que: 
plus un alkali eft pur d’autres fels, pluss 


1l eft actif; auscontraire , un alkali mË=- 


léavecun peu de fel moyen eft plus pé-- 


nétrant ; c’eft pourquoi la liqueur detar-- 


tre alkalieft plus pénétrante que lPalka-- 
li du tartre fec; c’eft aufli pourquoi: le: 
mitre fixe, qui contient encore du nitre: 
entier, eft encore un grand diffolvant ;;: 
& il devient encore plus fort, lorfqu’ill 
£e réfout en liqueur par l'humidité de: 
Vair, dont 1l prend aufli des fels moyens: 
qui y fontrépandus. On en peut dire au 
tant de la foude & de la potafle ; qui 
contiennent des fels moyens. : : 41 
Il faut garder la poraffe,, la foude &c la 
cendre gravelée , dans desivaiffeaux bou: 


/ o . 
chés , & dans un lieu fec. 
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- Si on fai bouillir de la bourre dans 
une dilolution de cendres oravelées, 
faite dans Purine, elles’ y diflout fi par- 
faiement, qu'on n y en retrouve pas la 
‘moindre fibre; c'eft cette propriété COr- 
rofive qu ont Le cendres gravelées, qui 
fait CE on les choifit pour en compoler 
Ja pierre à cautere. 


AA L'T.RE bit 
De la Pierre à Cautere. 


Our faire la pierre à cautere , pre- 
nez une livre de cendre gravelees 
oi à feu ouvert dans un creufer, 
pendant une demi-heure ou trois quarts 
d'heure ; enfuite mettez-la dans une ter 
rine qui ne foit point verniflée ; aïoû- 
rez-y, une denu-livre de bonne chaux 
vive nouvellement faite, que vous choi- 
firez tendre , mais pefante; & y verfez 
peu à peu quatre pintes d’eau bouillan- 
ce: lorfque la chaux fera éteinte, res 
muez le nm êlange avec un bâton à & fi 
trez la liqueur £ par un papier gris, foutes 
nu d’un linge. 
Enfuite mettez cette eau filtrée dané 
un vaifeau de cuivre, & en faites lé 
yaporation , jufqu'à ce qu'il ne refte 
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rar. XEvI plus au fond du vaiffeau, qu'une efpece 


à {el , que vous mertrez dans un creu- 
fetentre les charbons ardens : Ce fel:s’y 


fondra , &1l y bouillira. Lorqu'il aura 


moins de uidité, & qu'il paroïtra être 
comme de lhuile , vous ‘retirerez le 
creufet-du feu , & vous verferez fur un 
marbre ou dans un plat de fayance 
chauffé, & vous y couperez la pierre à 
cautere en morceaux pointus, pendant 
qu’elle ‘fera encore chaude & molle ; 
vous l’enfermerez auffitôt dansun TRS 
de verre fort, que vous. boucherez bien, 
ajoutant de la cire au bouchon, & de 
da vellie de cochon pardeflus Île tout. Il 
n'y a rien qui s’humecte plus & plus 
promptement à l'air, que Ja pieire d 
cautere. 


La: pierre à cautere fert à peu près 


aux mèmes ufages , que la pierre infer- 
nale, & on l'employe à fon défaut. La 
pièrre àcautere agit plus'lentemenr que 


ne:fait LE infernale ; c'eft pour- 


quoi Jorfqu’il s’agit de Ga ronger 
des chairs dans des ulceres profonds ; 
où on n’eft pas maitre de conduire le 
cauftique, on préfere la pierre à cauteres 
a la pierre infernale , qui agiroit plus 
violemment , s 'éendroir fur les chair 
vouines , & pouxroit y caufer de-vives 
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douleurs. 77 ovez dans le fecond Tome, Car XÉVE 
le Chapitre de la Pierre infernale. 

La pierre à cautere eft un reméde at- 
tractif, & un fuppuratif irritant. L’ef 
carre fe. forme. plus: lentément par la 
pierre à cautere, qui à-la vérité caufe 
plus long-temps de la douleur, que ne 
fair la pierre infernale, quŸ convient 
mieux lorfqu'il s’agit. de ronger. feule- 
ment.des. chairs inégales, ou-de rani- 
mer & de.reflerrer des fibres trop relâ- 
chées. On. doit au contraire préférer 
quelquefois. la pierre à cautere, lorf- 
qu'il eft néceffaire de rendre la fuppu-: 
ration abondante ; on laiffe plus long- 
temps pourrir les extrémités des petits: 
vaifleaux déchirés, qui, mêlés avec les 
humeurs épanchées & épaiflies, for 
_Imentune matiere plus ou moins dute , 
-qu'on'appélle.efcarre.. : | 
. Pour fe déterminer dans le.choix: 
qu’on a à faire de la pierre à cautere, 
où de la pierre infernale, il faut {ça- 
voir qu’elle eft la nature des liqueurs 
du corps ulcété, & fçavoir particulié. 
rement f1 l'humeur de l’ulcere eft al- 
kaline, ou vife à lalkali, ce qu'on 
peut connoître pat l'odeur mème qui eft 
urineufe , ou cadavéreufe ; dans ce cas; 
1l faut préférer la pierre infernale qui. 

Zu, 
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agit par les atides de l’eau-forte > Cor. 
centré dans de largent. 

Il faut au contraire A pourt 
confumer les calloftés & les chairs mol-- 
les des ulceres dont les humeurs fontt 
aigres, la pierre à cautere qui agit part 
les alkalis, joints à la chaux. | 

La pièrre à cautere déterge pluss 
p'omptement , & mieux en généra À 
les vieux ulceres , que ne fait la pierres 
infernale, dont les acides peuvent € paif 
fr la lymphe noufriciere des chairs des: 
ulceres, & donner occafion à une nou 
velle thon de chairs molles & dé 
callofités. 

Je crois devoir faire obferver À cerré: 
occafion, qu'autant l’ Anatomie eft utile 
en Chiedipre pour les opé érations , at 

tant la Chimie fert pour les sn : 
c'elt pourquoi il y a beaucoup de Chi: 
miftes, qui comme Fabre & Paracelfe : 
ont Mie écrit de la Chirurgie. 


CETAPATRE.X LVL 


Remédes contre la Pierre, en générall 


À néceflité où eft l’homme de mou: 
rir , le rend fujet à un grand nom: 
bis de maladies : il n'en elt point de 
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plus extraordinaire, n1 de plus ficheufe, cu, xtvrr. 
que la pierre qui fe forme., ou dans la - 


velhe, où dans les réins, où dans quel- 
qu'autre pattie’que ce foit di corps 
Vivan?. | i IT ê 


I y a actuelleinent un fentiment do=- 


minant , qui ef , qu'il ne peut y avOIE 
de reniéde contre Lapierre. Cette opi- 
hion eft bien préjudiciable au falut du 


genré humain , fujet à la pierre, parce. 


qu'elle empèche de faire des tentati- 


ves ; qui pourroient être heureufes ; car: 


on ne peut démontrer qu'il eft impoñli- 


ble de trouver quelque chofe capable: 


dé diffloudte la pierre dans le corps 
Vivant: 


_Ona au contraire l'expérience ; qu'il 


eft bien des remédes Eapables de difiou- 
dre les obitructions les plus forces; ce 
Qui donne lieu ds éroite qu'il meft pas 
impoñfible qu'il y ait des remédes pro- 
pres à attaquer la matiere dont font 
compoices les ‘pierres dans le corps 
vivant. JD an 


ii 


© La plus vrande dificulté qu'on op- 
pofé'à certe pofhbilité” de trouver des 
remédes qui puiflent diffoudre la pierre 
dans Les reins, ou'‘dans la veflie , eft 
que tes remédes ne-peuvent arriver aux 
_ pierres à difloudre ; fansavoir €té mê- 
Z üij 
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x. XLVIL lés avec plufieurs liqueurs du cotps, &r 
fans y avoir fubi diférens changemens.. 
Mais pour y répondre, il fuffiit de dire: 
qu'il eft pofible que.ces changemens-là; 
mêmes rendroient ces remédes propres: 
à difloudre la pierre; ce qu'on peut: 
dire de tous les remédes, & des alimens: 
même , qui, s'ils ne fubifloient pas dif 
férens changemens dans le corps, ne: 
feroient pas propres à y produire ce à 
quoi ils font deftinés ; & il faut ajoû-- 
ter que fi on les faifoit pafler immé-. 
diatement dans la partie où ils doivent: 
produire leur effet, ils incommodes. 
roient ; ce qu'on peut dire de ce qui eft 
le plus ami du corps, c’eft-à-dire, des 
alimens les plus naturels. ‘. 

I! n’eft point d'efprit qui ne puiffe 
concevoir que le fer Ac fabir de grands : 
changemens dans le corps, avant que ! 
d'y remédier aux maladies pour Îe£ : 
quelles on le prend; & on conçoit en 
même-temps que fi on introduifoit le 
fer immédiatement dans les liqueurs, 
& dans les vaiffeaux où il doir faire 
l'effet qu'on en attend; il n’y produiroie 
pas les bons effets qu'il y produit, lor£ 
qu'il a fubiides changemens par fon 
mêlange avec différentes liqueurs kdans 
les différens vaifleaux qu'il a PACOUL Ye 
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On doit dire la mème chofe d’un re- 
méde contre la pierre; ce feront les 
changemens même qu’il fubira dans les 
entrailles, & fon mélange avec les dif- 


fétentes liqueurs, & en dernier lien, 


avec la férofité qui fait l'urine, qui 
pourront le rendre capable de diflou- 
dre la pierre. 


Et XLVIE 


L'erreur où l’on eft, a fujet de la: 
poilibilité de trouver des remédes con- - 
tre la pierre, eft fort contraire au bien : 


public, en le privant des. fecours dont 


il a befoin dans ces occafions: elle eft 
défavantageufe aux Médecins, qui pour- 


roient s’occuper honorablement & uti- 


lement à foulager & à guérir des Ma - 


lades qui ont la pierre; elle.eft pré. 


_judiciable à la Pharmacie , qui pour-- 


. roit travailler à la. préparation de re- 
médes. qui redonneroient la vie. à de 
pauvres Malades ,ou laleur rendroient; 


pres douce , en diminuant du moins : 


eurs douleurs. Ce faux préjugé arrète 


_ linduftrie des Médecins, & les empé- 
che de faire fur cela des recherchés qui : 


{erotentutilesà leurs Concitoyens : cette 


inaction des Médecins à cet égard: ef : 


aufli entretenue par une efpéce de poin t 


d'honneur, parce que le préjugé.elt: 4 : 


grand fur cela, qu’on. feroit. tenté de 
ZE 27 


ce 


2 
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prendre pour un ignorant, ou pour utf 
Charlatan, un Médecin qui feroit fairé 
des remédes pour fondre la pierre. 

D'ailleurs , les Médecins ont moins 
d'occafions de travailler & de refléchir 
fur cette maladie, parce qu’heureufe- 
ment elle eft moins commune, que ne 
le font la plüpart des autres maladies ; 
c'eft pat cette raifon-là même que les 
Médecins font en général moins inf- 
truits, & moins expérimentés dans le 
traitement de la rage, & dans celui de 
l'épilepfie. | | 

Cependant ces maladies font fi inté- 
reffantes , que le Médecin:doit fuppléer 
au défaut d'expériences, par le travail 
& Ja méditation ; c’eft par cette appli- 
cation particuliere aux maladies ex- 
traordinaires , que la plüpart des grands 
Médecins fe font diftingués. On fçait 
que Paulmier de Caën, fameux Méde- 
cin de la Faculté de Paris, & connu 
parmi les Scavans , fous le nom de 
Pälmartus ; avoit imaginé & compofc 
des remédes qui ont été trouvés très- 
bons, contre la pefte, contre l’épilep- 
fie, & contre la rage. 7 


Les préjugés contre les remédes font. 


auf grands; qu'ils font dangereux ; 


quelques-uns ont pouflé la prévention 


für cela, jufqu’à dire que les remédes 


contre la pierre font capables de la 


donner, comme il y en a qui difént, 
que la poudre à vers donne des vers ; 
que les femences carminatives, comme 
eft l’anis, donnent des vents : cepen- 
dant les expériences que M. Hales a 
faites fur les femences carminatives , 
prouvent bien le contraire, 


Il en eft des remédes pour la pierre, 


ce qu’il en eft des autres remédes pour 
les autres maladies ; ils ne réufhflent 


pas également dans tous les Malades : 


cependant on doit les regarder comme 


propres, en oénéral, pour guérir les 


maladies dans lefquelles la ratfon & 


l'expérience ont fait connoître qu'ils 


étoient plus ou moins efficaces ; en gé- 
héral. : 


Souvent on ne guérit pas, parce : 
qu'on ne continue pas aflez long-temps 
Pufage des remédes , & le régime pro- 
pre à guérir, à fe rétablir , & à fe pré- 
ferver de rechütes. J'ai vu des perfon- 
nes guéries de gravelle par des reimé- - 
des particuliers , & qui retomboient. 
dans la fuite, parce qu'elles n'avoient 


pas , après Leur guérifon , travaillé conf- 


tamhmient à détruire une difpofition na- 


turellé de leurs humeurs à former des 
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Ca. XLVIIL, graviers, & ils Jugeoiïent que le reme 
_ de n’étoit pas ben, quoiqu'il les eûür 
guéris, parce qu'il ne les avoit pas 
garanti de retomber dans le même ac- 
cident ; comme fi on difoit qu'un tre- 
mede qui auroit guéri une jauniffe qui 
reviendroit quelques années ou quel- 
ques mois après, ne feroir pas un. bon 
remede pour la jaunifle, parce qu'il 
n’auroit pas exempté un homme fujet 
à la jaunifle , de fe purger, & de pren- 
dre des précautions pour n'être pas re- 
pris de la même maladie. | 
Il eft différens remedes pour la pierre, 
comme 1l en eft de différens pour cha- 
cune des autres maladies, parce que 
les pierres dé la veflie font plus cu 
, MOINS anciennes, & elles font COMpPO - 
fées d’une matiere différente , felon les 
différens tempéramens de ceux dans 
lefquels elles fe font formées.Les pierres 
blanches, qui dans un même efpace de 
temps grofiflent plus, qué celles qui 
font de couleur rougâtre, ou brune, 
ou noire , font plus. faciles à difflou- 
dre : les pierres qu’on appelle 71- 
rales, doivent être beaucoup plus dif- 
ficiles à amollir, fur-tout fi elles 
font bien groffes. Il faut par conféquent 
employer pour la pierre, des remedes 
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différens , felon les différens tempamens ox. xLvIr 
de ceux qui en font malades; c'eit ce 
qui doit faire l’objet des recherches &. 
des réflexions du Médecin, qui doit fe 
propofer de perfeétionner l'art. de gué- 
rir, en s’y perfeétionnant lui-même, 

À la vérité, les remedes contre Îx 
pierre fant fouvent inefficaces; je ne 
leur attribue point plus de vertus qu'ils 
n’en ont; & Je ne cherche point à inf- 
pirer pour enx-plus de confiance que je: 
nyen al moi-même; mais l'appareil | 
effrayant de la taille, &.l'incertitude du. 
fuccès de cette opération, quoique bien. 
faite, doivent-engager.à tenter tous les. 
moyens raifonnables d’en exempter. 

Ce qui doit engager encore à entre. 
prendre par des. médicamens, la guéri 
fon ou le foulagement des Malades de: 
la. pierre , c'eft que de fçavans Méde. 
cins ,aufquels on..deit s’en rapporter, 
ont fait de. ces. guérifons, comme je: 
vais le prouver dans la fuite. Razis qui 
a ré le-plus grand Médecin chez les 
Arabes, dir , en parlant d'une confec- 
tion, quil la vue guérir une grofe. 
pierre de la vefiie: en, moins de.cin-. 
quante, jours... Lauremberr, Médecin. 
Allemand , étant malade de la pierse 
s'en eft-guéri aufh..par, cette confec… 
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tion, & par d'autres remédes qu'il y 
a joint. Enfin, 1l faut convenir qué: 
lé remede de M'e: Stephens & dé: 
IM. Cartier ont foulazé plufieurs de: 
es Malades. . 


CHAPITRE XLVIITL. 


Remédes contre la Pierre, enparticulier. 


P L'ATON ; dans le plan qu'il a donné 
d'une République, veut qu'on n'y 
admette pour y guérir chaque mala- 
die , que ceux-des Médecins qui auront 
été malades de la même maladie, :non= 


{eulement parce que le Médecin juge: 


anieux d’une maladie, lorfqu'il l’a fen- 
tie dans lui-même, que lorfqu’il ne la 
«onnoiït que fur le rapport des autres, 
mais encore parce qu'il a été dans ce 


| 


cas plus atténtif & plus intéreflé à y 


reconnoître kes-effets des remedes. Guil- 
laume Laurembert, Médecin du der- 
mer fiécle , avoit la qualité requife pat 
Platon pour traiter de la pierre, parce 
qu'il en avoit été malade, & méme 11 
s'en croit guéri. Ce Médecin, 27 Epif- 
tolica Differtatione curationem calcul? 
vejicæ continente , ditqu'à l’âge de fot- 
xante-ttois ans 1l ét une violente coli- 
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que néphrétique , caufée par une pierre cu. XLVSIT . 
qui lui tomba du rein gauche dans a 
veflie , où elle groflit au point, qu’en. 
moins d’une année elle augmenta en-. 
viron de la groffeur d’une noix: mufca-- 
de ; elle lui caufoit de violentes dou- : 
leurs, & 1l pifloit du fang. Cependant : 
1l ne voulut point fe déterminer , à fe: 
faire tailler , qu’il n’eût effayé de fe dé- 
livrer de cette pierre par des remedes . 
internes : il confulta fur fon état fes. 
Confreres Bakmeifterus, Af[uerus, Hen- 
ricus, Paul, & Hemochus. Paul, Pre- 
mier Médecin de la Reine Douairiere 
de Danemack, lui confeilla de prendre 
la liqueur royale néphrétique. Laurem- 
bert en fit ufage, d'autant plus volon- 
tiers, qu'il en avoit fait prendre lui- 
mème à quelques perfonnes, avec fuc- 
cès, Ex | 
Cette liqueur royale néphrérique : 
étoit alors en grande vogue, & on er 
faifoit un fecret à la Cour de Dane- 
marck ; elle eft compofée d’alkali du. 
tartre , qu'on laiffe réfoudre en liqueue 
par l'humidite de Pair fur un marbre où : 
fur uu verre ; enfuite on fait reflécher 
au feu le tartre ainfi diffous; on le cal- 
cine, & on met en poudre le fel qui 
refte'; on. en prend. une once, qu'on 
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ex, XLVIL fait fondre dans une chopine d’éiu dé 

| peräl On laiffe quelque temps ce mêz 
ange , le remuant quelquefois, & lorf-- 
que le fel eft bien fondu ; on en fiitre: 
la diflolutions on la filtre deux ou troiss 
fois, pour. la rendre claire & tranfpa=- 
rente ; enfin on y: met quelques mor-- 
ceaux d'écorce d'orange, qui lui don-- 
nent une couleur jaune. 

On:fait quelquefois prendre cette [i-- 
queur néphrérique pure ;, à la dofe d’une: 
cuillerée; dans d’autres cas, on la donne: 
dans du vin. bianc, tempéré avec de: 
l'eau diftillée de fraifes. 

Cette liqueur tient {à vertu néphré: 
tique, principalement de l’alkali du tar: 
tre. JM Hales. Strat. des [’ eget. Chap. 
PT. pag. 169, dicqu'il mit dans une 
lefive d'aikalt du tartre, une petite. 
pierre de lavéficule du fiel » & qu'elle 
y furdifloute en fept jours. 

La liqueur royale néphrétique n'ayant 
point produit à Laurembert l'effet qu'il 
foubatoit , Backmeiflerus ki confeilla 
d'ufer du-remede qui étoitalors en ré- 
Putation, pour avoir guéri deux mala- 
des a2 la pierre; l’un éroit le fils de 
l'Imprimeur-du Pape:: Cette guérifon fe: 
fit fous les yeux d'Augenius & dAnci- 
nas, Médecins. L'autre Malade fut guéri 
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de la pierre par Le même remede ; que Cr. XLVHR 
lui avoientconfeillé Auvemus & Witele- | 

jus. Ces Médecins diminuerent la quan- 
rité de l’eau-devie qui entre dans ce re- 
mede, & ils ne le lui firent prendre 
que de deux jours Fun, &. même lui 
donnerent dans Les jours. d'intervalle, 
jour le tempérer, dix.onces d’eau. de: 
fraifes & de féves, avec fix gouttes 
d'huile de vitriol , & une once "É julep 
violat, parce que ce Malade étoir un 
isune homme de dix-huit ans. natif de 
a Pouille , & d’un tempérament chaud. 
& fec. | 
_ Laurembert prit ceremede publié par 
Augenius , il eft compofé d'un gros de 
poudre dé cloportes préparés , d’une de- 
mi-once d’eau-de-vie, un gros d’efpritars 
dent degeniévre ; & de dix onces de dé. 
coction de pois rouges. Laurembert dit 
que trois ou quatre heures après avoit 
ris ce remede , il fe trouvoit près à toma- 
L. en foibleffe, &.qu'il fe fentoit la poi- 
trine preffée; c'eft pourquoiil ajoüta à la 
otion, par le confeil d'Affuerus, un 
fcrupule de chériaque quidifipa cesaccie 
dens. Mais érant fort dégoüté de ce reme- 
de , & l’ayanc pris pendant quinze jours 
les matins, fansfoulagement, il le quitta, 
Il faut obferver, que non-feulement 
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Cm, XLVIT. Laurembért ajoûta la thériaque au rez: 
mede d’Augenius , mais qu'il en retran.. 
cha l'eau-de-vie, & y fubftitua deux gros: 
d'efprit ardent de geniévre. Augentus, 
Epifé.i.t, 2,1, 0, dit que pour ce jeune: 
bone qu'il guérit avec ‘ce remedeé, 
il l'avoir compofé avec un gros de pou- 
dre de clopottes préparés, deux. gros : 
d'éau-de-vie ;. & huit onces de décoc 
tion de pois rouges. Il faut fçavoir auf 
qu'Augemus avoit déjà changé. ce rez. 
mede, puifque dans la recepre qu'oû 
Jui en‘donna, & fuivant laquelle on. 
avoit guéri un malade de la pierre fous : 
fes veux, 11 y- avoit une demi-once: 
deantdetgie. iourio ot 

Lorfque je rapporte ces circonftanz . 
ces, je ne cherché point à infinter que! 
f1 cè remede ân’a‘point-réffi: dans Lau» 
rembert, c'eft qu'il y avoit fait des chan: ! 
gemens ; je rapporte: {eulément les: 
faits. 1 A AP £ 14 

Laurembert réfléchiflant fur les pro 

rictés de différens remédes propres à 
diffoudre les humeursdont fe forment 
les pierres dans le corps: vivants “en 
imagina un ; il le fit faire avec deux 
onces de cloportes préparés, de la pou: 
dre de liévre brûlé , du fang de boudin 
préparé, du bedeguar ; &° dé la graine 
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de violettes poutpres , de chaque une ou KLVITE 
once, & deux gros de poudre lithon-. 
tryptique , quon nomme communé-. 
ment Lithontribon.. 

Il prenoit tousles matins; cinq heu 
res avant dîné, deux gros du mélange 
de toutes. Ces drogues.en poudre, &c 
deux gros d’efprit ardent de geniévre ». 
dans dix onces d’une décoétion diuréti- 
que, faire avec deux poignées d'orge 
mondé , trois onces de pois rouges, un 
gros de chacune des. quatre vrandes 
emences froides, une once de raifins 
fecs mondés. de leurs pepins, VINgE 
fruits d’alkekenge, des racines d’arrète- 
bœuf, de chiendent & de guimauve, 
de chaque une demi-once, & fix.gros. 
de réghfe , qu'on fait bouillir dans des 
eaux diftillées de fraifes, de fleurs de 
féves, d’arrète-bœuf: &. d'alkekenge ;. 
de chaque trois demi-fepriers. 

Après la feconde fois que Laurem- 
bert eut pris de ce remede , 1l fentit des 
douleurs dans la veflie, & :commenca: 
à rendre de l'urine gluante, & dans 
laquelle il y avoit comme des écailles 
rougeûtres de poiflon, qui s'écrafoieñt 
& dcvenoient comme du fable , lorf- 
qu'on les preffoir entre les doigts. 

Enfin Laurembert n'avoit pas -ufé: 


GH. XLVIII. 
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trois mois de ces remedes > qu'il fut pat 
fairement délivré de. la pierre, quot-- 
qu'il füt agé de plus de foixante ans 4 
& quoiqu Hippocrate ait dit qu'on n’a 
Jamais guéri-de Malade:dé Ja: pierre ,, 
âgé. de.plurs de cinquaute ans , 6. Epid.. 
Pari. $. Hi Ppocrate les reconnoifloit: 
donc guériflables avant cet âge, 

M. Lattre, Médécin de Paris, a fait: 
connoître que’ l’eau minérale dé Bouz. 
geailles.a la propriété de diffoudre là: 
pierre, après l'avoir amollie & fondue : 
en une efpéce de bouë.. 

Ne feroit-il pas à propos d’injectet 
de cette eau minérale dans la veflie de. 
ceux qui y ont la pierre, comme on y. 
injecte de l'éau de Balaruc , pour la 
ranimer lorfqu’elle eft dans un état de. 
paralyfie ? 

Razis, qui, comme je Pai déjà dit, 


a été un des plus grands Médecins de: 


l'antiquité, a laiflé dans fes Ecrits la 


compoftion d’une confection avec la 


quelle 1l avoit difflous une pierre dans 
Ja veflie, en moins de Cinquante jours, 
quoique certe pierre füt ancienne. Louis 
Augenius, pere de celui que je viens 
de citer, avoit guéri un Malade de da 
pierre avec cetre confection de Razis,, 


sx connoiffant par-là, la pofhbilté de la: 


| 
| 


RU FR 
Sous. 


Poupre LirmonrRverTique. s49 . 


guérifon de cette maladie, il approuva 


qu'on tentât le remede par lequel on 
propofoit de guérir le fils de rImpri- 


meurt du Pape ,. dont nous avons parlé. 


ER LÉ ENERTENA Er euEs 


CHA RETRE XLIX 


Poudre Lithontryptique. 


Our faire la poudre, on l’élec- 
‘tuaire lthontrypticon, que quelques 
Auteurs nomment Liähontribon, pre- 
nez du nard indique, du gingembre, 
du bois de baume de Judée, ou, à fon 
défaut, des extrémités de branches de 
lentifc, ou de celles de térébinthe., de 
lacorus, de la canelle, de la queuë de 


_ pourceau, du meum, des trois fortes 


de poivre, & de la faxifrage, de cha- 
que deux gros & demi; du baume de 
la Mecque, des cloux de girofle, du 
coltus, du rapontic, de la poudre de 


_ séglifle, da foucher, de la gomme adra- 


ganth, des femences de maceron , d’a- 
che, d'afperges, de bafilic, d’ortie, de 


_ ciron, & de camædris, de chaque un 


_ 


ros & quinze grains ; du malabatrum, 
du fafran, du jonc odorant, de la Ca= 
nélle ligneufe, caffia lignea , du bdel- 


“dium, du maftic, du gremil , du perfil 


EnxAr. XLIX- 


nard & de mufcade, de-chaque un {cru-- 
pule & quatre grains. 
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de Macédoine, du perfil de montagne 3, 


‘du cardamome , de l’aneth, de l’eu-. 


phorbe, de la belemnite # des huiles de: 


L 


Il faut réduire toutes ces drogues: 
féches en poudre fine, & les mêlér en-- 


femble , en y ajoutant les huiles. 


On peut en faire un électuaire, en 


Jes'alliant avec du {yrop des cinq [ACL = 
nes apéritives. 


La propriété qu'on a attribuéc à cette? 
poudre de diffoudre & de rompre less 
graviers & les pierres dans le corps hu-- 
main, lui a fait donner le nom Lthorrs 
trypticon, où Lithontribon. Du Renou;, 
Médecin de Paris, femble faire enten- 


_ dre dans fon Difpenfatorium Medicum,, 


que c'eit par corruption qu'on nomimes 
cette poudre Luthontribon, au lieu des 
Lithontripticon ; cependant ces deux} 
mots expriment également brife-pierre;; 


i : 
parce que pile , comme 7pU7Te fignt=- 


fe brifer. 

La dofe de cette poudre eft depuis 
douze grains jufqu'à deux fcrupules ;, 
& même dans certaines circonftances ;, 
& pour certaines perfonnes ; on en peutt 


‘donner jufqu’à un gros. , 


Le temps de la prendre, c'eft le ma+ 
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‘in à jeun, dans du vin blanc, ou dans cuas. xurR. 
-de Peau diftillée de pariétaire ‘ou dans 
celle de herniole; on peut aufli la faire 
rendre em bols , dans du pain à chanter. 
L’ifage de ce remede n'exclut point 
da faignée, la purgation & les rifanes; 
au contraire, 1l eft même fouvenr à 
propos de commencer par ces remedes 
énéraux. | 
Il faut prendre un verre de tifane une 
heure après ce remede, & un-bouillon 
une heure après ce verre de tifanes il 
eft à propos qu'il fe-porte aux reins :& 
à la vefhie,‘afiez .de liqueur pour {er- 
wir de véhicule au ‘remede, & pour 
diffoudre les fables & les pierres; mais 
Al ne faut pas qu'il y enait affez pour 
affoiblir, & ‘emporter trop  prompte- 
ment le teméde-: le Médecin doit obfer- 
ver l'effet du remede, & fe conduireen 
conféquence. 


| CHAPITRE L 

| Reméde. de SAT  Stephens. 
| U N # Demoifelle de Londres; por. 
: tant lernom de Srephens, qui eftle 
même que celut d’un: Médecin de la 
 quême Ville, Auteur de plufeurs. re 


Car. L. 
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medes qui ont été publiés dans le Res 
cueil des Remedes du Chevalier Digbis 
ayant donné avec fuccès un remede à 


plufieurs perfonnes incommodces de la. 


gravelle & de da pierre, le Parlement 
d'Angleterre reconnoiffant combien les 
remedes ‘efficaces ‘dans cette maladie 
ont -utiles au Genre humain, acheta 
de Mademoifelle Srephens cinq mille 
divres fterlings , fon remede contre la 
pierre & contre la gravelle. 

Ce remede confifte en une Poudre, 
en une DKcoéien,:& en des Pilules. 

La ‘poudre eft compofée de coquil- 


les d'œufs, calcinées, & de limaçons 


brülés. 
Pour faire la décoétion, on met quel 
ques herbes dans de l’eau, avec une 


boule compofée de favon, de petit cref- 


fon fauvge., brülé jufqu'à ce qu'il foit 
en cendre noire, & de miel 

Les pilules font faites avec des li- 
maçons brülés, de la graine de carotte 
fauvage , de la graine de bardanne, 
des graînes de frêne, renfermées dans 
leurs follicules, des grateculs, & des 
fruits d’aube-épine ; le tout brülé juf- 
qu'à ce quil foit réduit en une pou 
dre noire ; & ‘on yajoûte du favon & 
du miel. 9 


Poux! 
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Pour faire la poudre, prenez des co- 
‘quilles d'œufs de poule, bien éplu- 
chées & effuyées, faites-les iécher & 
les broyez entre les doigts feulement ; 
rempliffez-en lévérement un creufet de 
la douziéme forte ,'lequel tient environ 


trois pintes ; mettez-le dans le feu, & 


le couvrez d’une tuile ; faites un bon 
feu autour, jufqu’à ce que les coquil- 
les foient réduitesen une poufliere gri- 


fatre, qui aura un goûr âcre falé. Cette: 


opération dure environ huit heures. 
Enfuite , mettez. cette poudre ‘de 
coquilles d'œufs dans un pot de terre 
het & fec, dont elle n'occupe que les 
trois quarts, afin qu'il refte de la place 
pour la fermentation qui fe fait dans 


cette poudre à l'air, quandelle eft re- 


froidie. Laiflez ce pot découvert pen- 
dant deux mois, dans un lieu fec. Pen- 
dant ce temps-là ; cette poudre prendra 
un soût plus doux, & la partie aflez 
calcinée deviendra une poudre fi fine, 
qu'on pourra la paffer par un tamis. or- 
dinaire ; ce qu'il faut faire effective 


nent. 


Prenez pareillement des limaçons de 
jardin avec leurs coquilles; nettoyez- 
les bien, & en empliffez un creufet de 
a mème grandeur que celui dont on 


Tome I, Aa 
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s'eft férvi pour calciner les coquilles 
d'œufs ; couvrez-le, & le placez de m&- 
me au feu; mais 1l ne doit pas y retter 
plus d'une heure, retirez enfuite les 


-efcargots , & mettez-les dans un mor- 
tier, pour les y réduire en une poudre 
fine, qui fera d’un gris foncé. 


Sionfe fert de charbon de terre, il 
faut couvrir le creufet de gros char- 


bons, afin de n'être pas obligé d'y en 


æemettre de nouveau. 

Les poudres étant ainf préparées, 1l 
faut mêler enfemble fix parties de pou- 
dre de coquilles d'œufs, avec une par- 
tie de poudre de limaçons, les piler 
dans un mortier, & pailer la poudre 
au travers d’un tamis fin. Aufhi-rôt après, 
il faut renfermer ce mélange dans des 
bouteilles bien bouchées, qu'on gar- 
dera dans un lieu fec. On y:a toujours. 
ajoùté auf. unpeu. de creflon brülé 
jufqu'à ce qu'il füt en cendre noire, 
mais ce. n'a été que pour déguifer le 
gemede. 

_ On peut préparer toute l'année les 

coquilles d'œufs, mais 41 vaut mieux 
le faire.en Eté, Il faut préparer la pou- 
dre d’efcargotsen Mai, Juin, Juiller 
& Aoùt; celle des trois premiers nos 
paroifloit la meilleure à Mademoifelle, 
Scephens. - 


7 DE MUMSTÈPMENS, (y 
Pour faire la décoûion, prenez qua- 
tre onces & demie du meilleur favon 
&’'Alicante ; pilez-le dans un mortier 


avec une bonne cuillerée de creffon 


brûlé jufqu'à ce qu'il foit noir, & 
avec autant de miel qu'il en faudra, 
‘pour former du tout une efpece de pâte, 
dont on formera une boule. 
Prenez cette boule, & de la camo- 
mille verte, du fenouil, du perfil ou 


de lache, & des feuilles de bardanne ,. 


de chacune une once. Si on n’a pas ces 
herbes fraîches, il faut prendre [a mè- 
me quantité de leurs racines. Il faut 
hacher les herbes , couper la boule .de 
favon en petits morceaux, & faire bouil- 
lir le tout enfemble pendant une demi- 
heure dans-deux pintes d’eau; pañlez 
enfuite cette décoétion, & l’adouciflez 
en y ajoütant du miel. 
Pour faire les pilules, prenez de la 
poudre des limaçons brûlés , des femen- 
_ces de bryone, ou vigne-vierge, & de 
bardanne , des fruits de frêne, & des 
bayes d’aube-épine, en parties égales ; 


CHA», Le 


faites-les brûler jufqu'à ce qu'il n’en 


forte plus de fumée , enfuite mêlez Le 
tout enfemble dans un mortier , où vous 
le réduirez en une poudre que vous 


pafferez pat un tamis, Prenez enfuite 


À ai) 
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une grande cuillerée de ce mêl ange , "à 


quatre onces du meilleur favon d'Ali- 

cante ; pilez le tour dans un mortier 
avec autant de miel qu'il en faudra ; 
pour en faire une pate de confiftance 4 
former des pilules. On fera foixante pi 


Jules de chaque once de la maffe. 


Siona une pierre formée dans la 
veñis ou dans Jes reins, il faut pren- 
dre de la poudre trois fois par jour ; 
c'eft-à-dire le matin après le déjûné, 


J'après- -midi fur les cinq ou fix heures , 
& le fair avant que de fe mettre au lit ; 


la dofe eft un gros cinquante-fix grains , 
poids de marc. Il faut prendre cette 
poudre dans un verre de vin blanc ; & 
après chaque prife, il faut boire un dé 
mi-feptier de la décoction. 

Ces remedes caufent quelquefois 
beaucoup de chaleur & même de dou- 
leur au commencement de leur ufage ; 
dans ce cas, il faut prendre quelqué 
cälmant. 

Si Le Malade deveno conftipé pen- 
dant l' ufage de ces remedes, 1l faudroit 
Jui faire prendre quelques laxatifs à 
mais il eft a a propos d'obferver que pen- 
dant leur ufage il n ’eft pas bon d’avoir, 
le ventre trop libre, Fos qu'un dé-! 
voyement entraineroit dehors les Le-. 
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medes , fans qu'ils euffent pu produire 
l'effet pour lequel on les prend; c’eft 
pourquoi, fi le dévoyément furvenoit, 
1l faudroiraugmenter la dofe de la pou- 


dre , qui eft aftringenté , ou‘ diminuér 


celle de  décoion, qui eff'laxative , 
ou-avoir recours à quelqu'aütre move, 
fuivanc le confeil des Médecins. 
Pendant l’ufage de ces remedes, 1l 
nie faut point manger dé mets fälés, ni 


boire de vin rouge, ni de lait; il faur 


prendre peu de liquide, & faire un 
exercice modéré, afin que l'urine s’im- 
pregne davantage de ces remedes, & 
qu'elle foit retenue plus long-temps 
dans la veflie où eft la pierre, fur La- 


: quelle ils doivent agir. 


SF Peflônrac ne peut pas fupporter Îa 
décottion, 1l faut prendre après chaque 
dôfe de la poudre ; une fixiéme parue 
de la boule, faite pour en former les 
pilules. | 

Si le Maladé eft âgé, ou naturelle- 


ment foible, ou fort abbatu, foit par 


fés douleurs, foit par la perte de lap- 
pétit ; il faut faire entrer dans la com- 
pofition de la poudre, ure plus grande 


dofe de limaçons calcinés. On péut 


même , füivant l’exigence des cas, aug- 
menter cette dofe , jufqu’à ce qu'il y ac 
| À a 11] 
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parties égales de poudre de limaçons &e. 
de poudre de coquilles d'œufs. 

On peut aufli pour les mêmes rai- 
{ons , diminuer la quantité des deux: 
poudres , & celle de la décoétion; 
mais 1l faudra revenir à la dofe com-. 
pletre, aufli-rôt que le Malade le pourra. 

Aux herbes & aux racines dont on. 
vient de parler ; Mademoifelle Srephens 
en a quelquefois fubftitué d’autres, 
comme la mauve ,. la guimauve, fa 
mille-feuille rouge & blanche, le pif- 
fenlit, le creffon d’eau , & la racine de 
cran, ou raifort , fans trouver de diffé- 
rence réelle dans l'effet du remede. 

_ Quant aux pilules, leur ufage prin-. 
cipal eft dans les accès de gravelle, ae- 
compagnés de vomiffement , de douleur 
de reins, ou d'envie d’uriner, caufée 
par une rétention d'urine; dans ce cas, 
1] faut prendre nuit & jour, d'heure 
en heure, cinq pilules, jufqu'à ce que. 
Ja douleur foit appaifée, 

Les perfonnes fujettes à la gravelle,. 
ou à rendre du gravier, en prévien- 
dront la formation, fi elles prennent: 
tous les jours dix ou quinze de ces pi- 
Jules. 

Au refte, le régime de vivre pen- 
dant qu’on prend le remede de Made-. 


ji 
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moifelle Srephens, doit ètre difiérent , Cnar. £ 
felon les différens rempéramens & le 
différent ufage qu'on en fair. Il faut 
avoir foin de foutenir le corps par dés: 
alimens convenables, mais fuffifans ;. 
parce que ce traitement eftlong, & dans 
ce cas, le Malade doit prendre plus de 
nourriture, D'ailleurs, les douleurs, les: 
infomnies ,:& le remede mème qui eff: 
capable d'agir fur une pierre, peut agit” 
auf, plus ou-moins , ur les fibres du. 
corps, & fur les liqueurs , ce: qui les: 
affoiblit ; c’eft pourquoi il faut les ré- 
parer, pour que le Malade furvive à. la: 
diflolution de fa pierre. | 

Le remede de Mademoifellè Sre-- 
phens, dont. on fait ufage dans prefque: 
toute l’Europe, a foulagé un grand nom- 
bre de Malades de la pierre, & en a: 
exempté plufieurs d’être taillés, qui ne: 
pouvoient. efpérer vivre fans cela, & 
dont la vie éroit en danger, fion leur: 
eût fait lopération ; quelque bien: 
qu'on l’eûc faire ;. mais parce que ce re-- 
mede n’a pas foulagé tous ceux qui en: 
ont pris, & parce qu'il n'a plus le mé- 
rite de lanouveauté, qui ne peut être 
que pallagere pour chaque chofe, if 
eft tombéen difcrédir. On l’a peu donné, 
préparé précifément fuivant la recerre 

À a lui] 
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qui ena été publiée par ordre du Par 
lement d'Angleterre : on n’a pas tardé 
à.y faire des changemens, & enfin on 
a cru que pour faire le remede de Ma- 
demoifelle Srephens, 1] fufhfoit de pren- 
dre des pilules de favon, qui ne font 
compofées qu'avec de bon favon , qu’on 
pile avec de Ka poudre de réglifle , pour 
en faire une-efpece de pâte, dont on 
forme des pilules. 
Ce qui a beaucoup contribué encore 


faire laiffer ce remede, c’eft que la 


plüpart de ceux qu'il avoit foulagé des 


_accidens. dans lefquels les merttoit la 


pierre , de même que ceux qu'il avoit 
guéri de la gravelle , font retombés avec 
Je temps, dans les mêmes accidens, ce 
qui a fait décider que le remede n'eft 
pas bon, puifqu'il n’avoit pas guéri fans. 
aucun retour. 

Mais ce jugement n'eft pas jufte, 
parce que quelqu'un qui a naturelle- 
ment de Ja difpofition à la gravelle, 
comme quelqu'un qui eft fujét à la fie 
vre, peut après en avoir Cté parfaite- 
ment guéri, ètre repris de la gravelle 
dans une autre année, ou de la fiévre 
dans une autre faifon. On ne doit point 
exiger des remedes qu’ils changent tout- 
à-fait Les tempéramens ; on peut atten- 


+ 
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dre d'eux, qu'ils guériflent les mala- çuar. 


dies, ou qu'ils en foulagent. | 

IF faut employer la Médecine con- 
férvatrice & la préfervative, après La 
curatrice : fr les perfonnes qui oït em: 
ployé avec fuccés les remedes contre la 
pierre & la gravelle, avoient ufé tou- 
jours de régime & de précautions pour 
corriger ce qui pee dans leur tem 
pérament graveleux , 1Ïs auroient joui 
de la durée naturelle de leur vie, fans 
retour de leur maladie; 1ls fe feroient 
même garanti par-là des maladies ordi- 
naires. L'ennui du régime eft moins : 
contraire que la douleur : on s’accout 
tume à tout; & comme le premier b:en 
qu'on a à fe faire eft de né point fe 
faire de mal, le premier blifr qu'on 
a à fe donner ; eft de fe garantir de x: 
douleur: : 

Le rémède de Mademoifelle Srephens 
a donné occafion d'employer en Méde- 
cine le favon en pilules, & il a pro- 


. duit en cela un bien réel; les remedes : 


favonnieux font ‘les vrais remedes des : 
obftructions. Il feroitutile pour kes Ma: 
lides & pour les Aporhicaires , & ho 
norable pour‘la Médecine, que les Me 
decins s'appliquaflent dans les différen= - 
tes oceafions à faire compofer différens : 

Aav: 
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favons, en faifant combiner, felon le. 
tempérament du Malade, &. felon la. 
maladie , différens alkalis, avec diffé- 
rentes matieres grafles. On fçait que. 
les favons en général, font compolés 
d’alkalis, & de matiere grafle ; que le 
favon d’Alicante eft fait avec de la fou- 
de, & de l'huile d'olives. 


CEIUKPITRE LI: 
Du Savon. de Starkey. . 


E: reméde dont il s’agit ici, a-de : 
grandes proprités, mais 1] faut qu'ik: 
foit bien préparé, & qu'on ladminif-- 
tre avec connoiffance. Sa préparation de- . 
mande un Artifte dilisent & patient. 

ll faut d’abord prendre parties éga- 
les de nitre purifié & de bon tartre , en 
poudre & mêlés enfemble, enfuite y. 
mettre le feu avec un charbon Voyez le - 
Chapitre de l’atkal du tartre. 

L faut faire fondre au feu ce qui refte - 
"après. la déronation de ces deux {els , &.- 
le diffoudre dans une fufhfante quantité 
d’ean chaude. Il faut filtrer cette diflo- 
lution par le papier ; enfuite on y ajoûte 
_ autant d'eau de chaux, filtrée & faite. 


# 
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avec foin , ayant employé pour la faire 
de l’eau pure, & de bonne chaux vive. 

On garde pendant dix ou douze 


jours cette diflolution de fel, & cette 


eau de chaux, mélées enfemble, dans 
un vaiffleau de verre ou de gratis, bou- 
ché ; ou bien couvert , il fe fera un dé- 


pôt au fond ; on verfe à clair la liqueur, 
& on la filtre par un papier. Enfin on: 
fait l’évaporation de certe liqueur juf-. 
qu’à ce qu'il refte au fond du vaiffeau : 
de verre ou de terre, dans laquelle on: 


CH AP: EL | 


l'a fait évaporer, un fel bien fec & bien: . 


blanc. . 


On met ce fel réduit en poudre; dans: 
une écuëlle de fayance , dont le fond: 
foit plat, & on verfe fur cefek l'huile : 
de thérébenthine bien pure, jufqu'ä ce:- 
que lhuile furpafle le. fel de la hau-- 
teur d'environ un travers de doigt ; on: 
mêle enfemble en broyant deux-ou trois. 


fois chaque jour , avec un: pilon de 


bois ou de verre ; de cetre facon le fel: 


s'imbibera de l'huile, & 1l faudra à: 


 mefüre, y'en ajoûter un peu, deforte : 


que:le fel ne foit jamais expofé à air, . 
dont il attireroit l'humidité, ce qui le: 
convertiroit en liqueur, & feroït man-- 
quet l'opération. Îl faut pour.cètte rats. 
fon, chaque fois qu'on a-broyé, cou- 


Aavk, 


b= 
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vric exactement l'écuélle avec du papiers. 


_ & un couvercle par d:us. 


On continue cette manœuvre pen=. 
dant fix mois, au moins, pendant le- 
quel temps le fel s’imbibe 2 trois fois 
fon poids d'huile, & alors il eft changé 
en une efpéce de crème blanche, & en- 


fin en une liqueur , qui verfée dans de 


l’eau , ou dans quelqu'autre. Hiqueur ,. 
s’y diflout, & ne donne aucune appa- 
rence d'huile, ni de graiffe. C’eftce que 
Starkey appelloit fon Correchif unier= 
Jel, & ce que quelques-uns appellent 
Savon de tartre. 

On donne plus- ou moins. de confif- 
tance à ce favon, felon qu’on employe 
a. le faire, plus ou moins de temps & 
d'huile de térébenthine.… 

C’étoit ainf que le préparoit fon Au 
teur Georges Starkey , qui vivoità Lon- 
dres en 1657. Depuis lui, on a ap- 
porté, à l'ordinaire, différens change- 
mens dans la compofition dé fon re- 
mede ; 1l y en a qui le font avec trois. 
parties de rartre crud , & une partie de, 
chaux vive, qu'on pile & qu'on mêle 
enfemble ; .enfuite on en fait une lef- 
five dans de l’eau, & après l'avoir fl 


trée , on la fait évaporer; on calcine, 
doucement le fel qui en refte, jufqu’à. 
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«æ qu'il ne donne plus ni fumée, ni Cuar. ER. 
odeur ; enfuite on le met en poudre: 
dans un moëtier chaud, & fur une de- 
mi-livre de cette poudre, en verfe fix  Æ 
huit onces d'huile de térébenthine, em 
broyant enfemble, On laifle le. tout en 
digeftion.pendant dix ou-douze.jours; . 
remuant chaque jour, & de temps en 
temps, avec une efpatule de bois ; on 
continue d'y ajouter de l'huile, & de 
remuer , jufqu'à ce que cela forme une 
maffe favonneufe ; ce qui ne fe peut 
fatre qu'en trois mois. : | 
Stalh donne dans fes Elémens de Mé- 

taliurgie, pag.313, 6. 75, un moyen de 
faire en quelques femaines, à pu > 
ce qu'ona peine à faire ainf en-plufñeurs. 
mois ; c’eft de réduire en poudre.l'alka- 
li du tartre, & de le faire bien chauf- 
fer , avant que d'y verfer l'huile de té 
rébenthine, dont on ne fair que l’humec- 
ter peu à peu, en broyant; enfuite on: 
le laifle s'humeéter à l'air, & on verfe: 
par inchination-ce qui feroit rombé en li-. 
queur , êc on ajoute de nouveauau fel 
de l'huile de térébenthine. 

_Le favon de Starkey eft apéritif & vul-: 
néraire ; c'eft pourquoi il'eft bon pour 
les ulçeres des reins & de la veflie : jes 
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Cæar, LL l'ai fait prendre utilement pour de vieil- 

_ les chaude-pifles rébelles.. Il eft un bon. 
fondant des matieres qui forment la gra-. 
velle & la pierre. On en donne depuis 
trois jufqu'a dix-huit graïns , pour cha- 
que prife , dans de l’infufion d'herbes 
vulnéraires; ou en pilules avec le bot 
d'Arménie ; pour les ulceres internes & 
pour la-chaude-pifle ; dans de l’eau de 
Turquette, ou.en bol avec la poudre de : 
cloportes, pour la gravelle ; ou pour la : 
pierre... | 

On peut employer utilement pour 
l'extérieur le favon de Starkey dans des . 
cas de rhumatifmes , & pour réfoudre 
certaines enflures des jointures qui vien= 
nent d’un épaiflifemeut de l'humeur 
blanche du fang. On y ajoûte quelque- 
fois du camphre pour les rhumarifmes , 
Jorfqu’ils font avec douleurs , & qu'il y 
a.foibleffe de nerfs ; on y met du fel am. 
moniac , lorfqu'on l’emploie pour ré-. 
fondre des tumeurs infenfibles & com- 
me gommeufes. Je crois que dans ce cas . 
un peu de fleurs de foufre y feroit bien. 

Le favon de Starkey.eft un diffolvant 
des rélines, qu'il corrige en même- 
temps, ou qu'il perfectionne ; c’eft pour : 
cette raifon que Starkey l’appelloit Le, 


DE STARKEV:; s67: 

eorredif des végétaux. 1 lemployoit: 
dans la compofition de fes pilules, pour 
y:corriger l’hellébore &c Fopion... 7 


CH PRET RE: LEr 
Des Pilules de Starkey.… 


P Our faire les pilules de Starkey 5. 
choififfez du meilleur opion, diffol- 
vez-le dans.de l’eau, .pout en faire du. 
laudanum , comme. il a été expliqué, 
page 307 de ce Tome, Qn réduiten pou- 
dre cet opion purifié , & onen mêle 
deux parties avec une d'hellébore blanc : 
pulvérifé, & on y verfe goutte à gout- 
te, du correftif de Srarkey, c'eft-à-dire, . 
de fon favon, dont la préparation eft ex 
pliquée dans le Chapitre précédent. On. 
étritletont, & on en fait une maffe. 
d'une confftance propre à faire des pi- 
lules. | 
On coupe cette maflé en tranches fi= 
nes , qu'on met à fécher dans un plat fur 
‘un feu doux, laiffant une feuille de pa-.. 
pier deffus > pour les mettre à couvert de : 
toute matiere étrangete qui poufroit ) 
tomber ; lorfque ces tranches font {€- 
ches, on les arrofe de nouveau avec le 
favon ; on les pile bien enfemble, & on 


Le 


68  Panr. LIT Privrrs 
Ckämi LIL. FÉCOUpe en tranches la malle qu'on en a 
| _ reformée. Enfin ; or fair fécher comme 
Ja premiere fois: on rcitere certe m2- 
nœuvre, jufqu’à ce qu'ayant pefé la ma. 
fe qui en réfulre ; on trouve qu'elle a le 
double du’poids de l’opion & de l’hel- 
Iébore , qu’on y a employés. | 

Il faut, avant qu: de commencer à fe 
fervir de ce reméde, qu'il y aitau moins 
trois femaines qu’il ait été compofc; & 
lorfque la: mafle fe durcir, & qu’elle 
perd la confiftance propre à faire des pi- 
lules ; il faut l'humecter avec de l'huile 
de térébenthine. 

C'eft-là la véritable recepte des pilu- 
les de Starkey, telle qu’elle a été publiée 
en Anglois par le Médecin Kendal, de 
l'aveu de Starkey , qui a déclaré que: 
l’autre: recepte ; qui a été publiée par : 
Matteus , eft fauffe & mauvaife, aflu- 
Fant que la principale vertu de ce remé- 
de vient de l’hellébore blanc, & que. 
mal-à-propos Mattæus y a ajoûté la pou- 
dre de réglifle & l’hellébore noir. 

Pilules ordi- - Pour faire les pilules. ordinaires de: 

paires de State Storkey ou de Mattæus, il faut prendre 
ey , où de - : . 

Maræus. du laudanum, de l’hellébore blanc , de 

Phellébore noir & de. lréghffe.en pou 

dre bien fine ; de chaque une partie ; 

qu'on mêle avec deux parties de favon 
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de Starkey , & on yajoûte de l'huile de 

rérébenrhine. pour en former une maf+ 

fe, d’une confiftance propre-àen faire 

des pilules. s 

Les pilules de Starkey font calman- 

tes, c’eft pourquoi on les emploie pour 

les-agitations ; & dans certains cas de 
douleurs, elles font dormir. On les pré- 
fere aux autres narcotiques, lorfqu'il 

s’agirde corriger en même-temps les hu 
meurs , & de déboucher leurs couloirss 
c'eft ce qui fait qu'on les choifit pou£- 
calmer dans la jaunifle ; dans lhydropie. 
fie, & dans toutes les occafons, où la: 


Cuar. LIFE 


Vertes 


plüpart des autres narcotiques occafion= 


neroient des dépôts, & où il feroit à 
craindre qu'ils ne fufpendiffent les mou- 
vements naturels, par lefquels les orga- 
- nes fe défendent, pour ainfi-dire, con- 
tre ce qui caufe la maladie. 

Oh donne les pilules de Starkey, de- 
puis deux grains jufqu'à vingt; la dofe 
la plus ordinaire ef fix grains, mais ce 
reméde étant propre non-feulement à 
calmer-les-douleurs , & à faire dormir , 
mais même À concourir, comme cofrrec- 
tifala ouérifon des maladies d’obftruc- 
tion, on en fait prendre plufieurs fois; 
& on doit commencer par une petite 


dofe, qu'on augmente chaque fois qu'on. 


Doféi. 


J 
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en donne, parce que fi on n’en augmen:. 
toit pas la dofe chaque fois, il calme. 
toit moins de jour en jour, & dans la. 
fuite il n'agiroit plus que comme cor- 


reCbif, &défobftrucif. 


GAP RMUR, E; 2 L'IbEs 
De la Téréberthine. 


N: confond. communément l'huile: 
) de térébenthine avec l’efprit de té: 
rébenthine, parce que le plus fouvent 
lun & l'autre fonc diftillés enfemble ; 
mais on peut les diftinguer, fi on les dif. 
tille féparément l’un de Pautre: lef prit 
dé térébenthine vient le premier dans la: 
diftillation de la térébenthine, &ileft 
légerement acide ; enfuite vient l'huile, 
qui eft plus douce. La premiere huile 
qui diftille eft claire, enfuite ilen vient- 
une jaune , & la derniere eit rouge ; ce 
qui refte.dans la cornue eft fec,, c’eft la: 
Colophone. 

On met ordinairement fix parties d’eau 
avec une partie de térébenthine, pout 
en faire la-diftillation ; la térébenthine 
communique de fes principes à l’eau , 
qui l’affoiblit en cette partie. Voyez le 
Chapitre fuivant , de l'Eau de Goudron. 
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_ Starkey employoit pour faire fon fa- cuar, A CA 
von , l’huile claire & douce de térében- 
thine de Chio, diftiilée fans mélanges 
il eft vrai quen’y mêlant pas d'eau, come. 
me on le fair ordinairement pour la dif-. 
tiller , elle eft plus parfaire : mais il faut. 
alorsemployer une chaleur plus douce & 
conduire le feu avec plus de précaution. 

Il ya plufeurs fortes de térébenth1-. 
nes, qu'on tire de différens arbres ; la 
térébenthine de Chio, qui eft laréré-. 
benthine. proprement dite, {e tire de 
l'arbre nomméterebinth ; la térébenthi- 
ne de Venife qui eft la meilleure après 
® celle de Chio , fort des Melezes; la té- 
rébenthine de Chio eft plus douce que: 
celle de Veniie. On préfere celle dé: 
Chio, lorfqu'on a befoin d’un diuréti- 
que , & au contraire on aime mieux cel 
le de Venife, lorfqu’il s’agit dé déter- 
ger des ulceres intérieurs. Au reftes. 
toutes Les rérébenthines.ont les mêmes 
| propriétés en général , quoiqu'elles en 
ayent de particulieres , felon les diffé- 
rentes efpéces d'arbres dont on les tire. 
On en tire beaucoup des fapins & des 
pins, dont il y a plufieurs efpéces, Le 
baume blanc de Canada n’eft qu’une té- 
rébenthine qu’on tite de la fapinetre. 

Actuellement les différences des téxés. 
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HE: benthines qui {e trouvent dans les Bou: 
tiques , viennent fur tour de ce qu'elles 
{ont plus nouvelles où plus vieilles ; les 
plus nouvelles font les meilleures s-on 
prétend qu’il n’y.en a plus à Paris de 
Chio : celle qu'on apporte de Strafbourg 
eft la meilleure lorfqu’elle eft nouvelle: 
Les baumes ne font que des efpéces 
de térébenthines, ou les térébenthines 
font des efpéces de: biumes: Tour le 
monde fçait que tes biumesont de grän: 
des propriétés pour guérir les maladies, 
& pour conferver les corps ; c’eft par le 
moyen de l’efprit de térébenthine qu'on 
conferve le mieux les préparations anas 
tomiques, : AR 
On fait prendre intérieurement la ré- 
rébenthine, ou les baumes, depuis deux 
grains Jufqu'à douze , & on en donne 
quelquefois plufieurs prifes chaque jour. 
I y a des occafons où certaines plaies 
ayant a(fez fuppuré, on les fiupoudre de 
térébenthine cuite, ou de colophoneen 
poudre ; ce qui Les defféche en les em- 
baumant. | 
 Térébenthi-. La térébenthine lavée , n’eft'autre 
Behré  CLofe que de la térébenthine qu'on aagt- 
rée dans de l’eau , qu’on renouvelle plu- 
fieurs fois ; & felon les ufages aufquels 
en deftine la térébenthine lavée , on fe 
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ert pour, cette opération de différentes ,cuar. Lis, 
-eaux : on fe ferr communément pour ce- 

la de l’eau rofe. 
On fait la térébenthine cuite, en cui- 
fant de le térébenthine fur:le feu dans 
de l'eau , jufqu'à ce qu'elle ait acquis la 
confiftance de la colophone. 
L’efprit de rérébenthine-ne convient 
pas à ceux pour qui.il faut de la térében- 
thine lavée, parce que la térébenthine 
n'eft que-la térébenthine qui à donné à 
l'eau une-partie de.ce. qui fait l'efprit de 
térébenthine. | 
Par la même raïfon, 4 ne faut pas 
faire prendre la térébenthine cuite, à 
ceux qui ont befoin de l’efprit & de 
l'huile de térébenthine , parce que la té- 
rébenthine communique à l’eau, dans 
laquelle on la fait cuire, fa partie fali- 
ne & fpirirueufe, à l’aide de laquelle 
elle perd par l’aétion du feu, une partie 
on huile. 
Souvent dans les longues maladies, le 
croupion des Malades s'échauffe exté- 
rieurement, & s'écorche quelquefois, 
fut-tout lorfqu'ils luffentailer fous eux; 
quand 1ln°y a que de la rougeur , il fuf- 
fit de bafliner avec du vin, & quand il 
y a échorchure , il faut fe fervir de crè- 
me douce , ou de fuif, ou de cerat : mais 
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lorfque la plaie eft creufée, il faut fe 
#ervir d’une efpéce d’onguent, fait avec 
de la térébenthine délayée avec le aune 
-d'œuf. On y ajoûte de l’huile rofat, ou 
-du fuif & del’eau-de-vie, ou de l’eau 
“vulnéraire. | 
On fait quelquefois préndre la téré- 
“benthine dans des lavemens , après l’a» 
“voir délayée dans un jaune d'œuf. On 
fait un lavement déterfif & calmant , 
avec une décoétion de mille-pertuis , 
dans laquelle on délaye deux ou trois 
gros de térébenthine , délayés dans un 
jaune d'œuf, & un demi-gros ou un 
gros de diafcordium de Fracaitor. 
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De l'Eau de Goudron. 
P° uR faire l’eau de goudron , inet= 


tez dans un vaifleau qui ait un cou- 
vercle , une pinte de goudron, & vet- 
fez deflus quatre pintes d’eau pure, froi- 
de; mèlez le tout enfemble avec uné 
cuiller de bois pendant cinq ou fix mi- 
nutes ; enfuite couvrez bien le vaifleau, 
pour qu’il fe fafle moins d’évaporarion, 
& laiflez le tout en repos, pour que le 
goudron fe précipite au fond , & que ce 
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qui y eft inutile, s’amaffe à la furface de 
Veau. Au.bout de deux ou trois jours, 
découvrez le vaifleau fans le remuer; 
-écumez foigneufement l’eau , enfuite 
_verfex-la doucement par inclination dans 
.des bouteilles que vous boucherez bien, 
parce que l'eau de goudron eft fpiri- 
tueufe. 

La grande variété des.cas où l’on em- 
ploie l’eau de goudron , & les différen- 
-ces des tempéramens de ceux à qui on la 
fait prendre, obligent de préparer de 
bien des façons différentes, l’eau de gou- 
-dron. On la ‘fait pluson moins forte, 
elon la faifon, felon qu'on met plus ou 
moins.d’éau avec le goudron, & felon. 
qu'on les agite enfemble plus ou moins 
Jong-temps'; on imagine bien que moins 
On mettra d’eau fur une certaine quan- 
tité de goudron, & que plus on les bat- 
tra long-temps enfemble, plus l’eau de 
goudron qui en réfultera fera forte, fur- 
tout fi on l’a préparée en Eté; &au con- 
traire elle fera plus foible, fi on la fait 
en Hiver , {ion y met plus d’eau , à pro- 
portion du goudron, & fi on les bat 
moins enfemble. 

L'eau de goudron ordinaire,elt claire, 
elle à une couleur, légerement jaune , 

comme eft la couleur decertains vins 
blancs, 


pe 
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Le goudron dont on s’eft déjà fervi 


meft pas propre à être employé une 
#econde fois pour faire de l'eau de 


oudron,à moins quon ne voulüt en 


avoir defoible, ou qu’on ‘n’employät 
de l’eau chaude pour la faire ; le gou- 


dron qui a déjà fervi à cet ufage, eft 


d'un brun plus clair que celui qui n’a 


as fervi. Le goudron ainfi lavé, peut 


être employé comme on emploie le 


goudron ordinaire on goudronner 
fes cordages des vaifeaux, & les vaif- 
feaux mème. | | 
‘Le goudron ef la poix liquide qui fe 
fair en brülant des buches de vieux 
pins, ou de vieux fapins; ce qui en fort 
d'abord parila force du feu eft le gou- 
dron; ce qui vient enfuite eft la poix. 
il y aile soudron de Norvege, & 


celui de Virginie. Celui de Norvege 


eft plus propre à faire l’eau de gou- 
dron, parce qu'il eft plus fpiritueux ; 
il eft moins épais, & il fe mèlemieux 
avec l’eau , que ne fait celui de Virgi- 
nie, quon tire de l’épinette, qui eft 
une efpece de petit fapin qui con- 


tient beaucoup de térébenthine. Il faut 


battre ce goudron de l'Amérique plus 
Jong-temps avec l’eau , que celui de 


Norvége ; celui-ci coûte meilleur mar- 
ché 
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ché er France, que celui de Virginie. Cuar. LV: : 

Ga té dans les Colonies Sepren- 
trionales de l'Amérique qu’on a com- 
mencé à {e fervir de l’eau de goudron ; 
& on fly faifoit avec parties égales 
d'eau & de goudron: chaque fois 
qu'on OÔtoit de ce mélange une prife 
d'eau de goudron, on y remettoit la 
même quantité d'eau commune. Le 
premier ufage qu'on y a fait de l’eau 
de goudron, a été pour les beftiaux ; 
on la leur donnoit comme préfervatif 
de la contagion. Enfuite on l’a donnée 
dans te Pays-là aux hommes, pour les 

garantir de la petite vérole. 

Toute térébenthine & tout baume 
contiennent un acide qui eft volaril, & 
qui eft adouci en partie par l'huile bal- 
famique, qui, par le moyen de ce fel aci- 
de , eft mêlée avec le principe aqueux ; 
c'eft ce qui fait une efpece d’efprit, qui 
peut bien fe mêler avec l’eau com- 
mune. 

Il faut aufli avoir égard àla fuie de 
bois qui eft dans le goudron ; cette fuie 
eft en partie difloluble dans l’eau, & 
donne quelque propriété à l’eau de 
goudron. - 

On pourroit faire des eaux médici- 
nales avec les baumes , avec les térében- 


» 
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Guar. Liv. thines, & avec l'huile de pétrole, comme 
on en fait avec le goudron. M. Bouillet, 
Médecin de Beziers, & Correfpondant 
de l’Académie Royale des Sciences, a 
bien expliqué les qualités de lhuile de 
pétrole dans un Mémoire qu'ila donné 
au Public fur la Fontaine de Gabian , 
rérablie par les foins de M. de Roque- 
fort, Evèque de Beziers ; ce fçavant 
Médecin prouve qu’en général, l'huile 
de pétrole eft balfamique , apéritive ;, 
diurétique ; diaphorétique , vermifuges 
emménagogue ; & anodine , & qu'ap- 
pliquée extérieurement , elle eft péne- 
trante & réfolutive. 

L'eau de goudron eft une efpece de 
favon fluidé ce favon eft acide : J’oyez 
les Chapitres des Acides dulcifiés dans 
le fecond Tome. Les acides coagulent : 
les liqueurs des corps vivans, mais les 
huiles les réfolvent ; c’eft pourquoi les 
{avons acides n’épaififfent point les hu 
meurs, au contraire, ils en fondent les 
embarras. 

L'eau de goudron eft acide & balfa- 
mique ; elle tient des vertus du gayac. 
J'ai tiré par la diftillarion du gayac, un 
efprit acide joint à une huile noire qui 
tient de la nature du goudron; on peut 
juger de-là, que l’eau de goudron cf 
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bonne dans plufieurs cas de langueurs , cuar. 11v. 
caufées par des maladies vénériennes ; 
elle eft bonne aufli pour le fcorbut en 
général : on fçait que la décottion des 
fommités de Sapin & de Pin eft aperi- 
tive, & propre à la guérifon de certai- 
nes maladies fcorbutiques. 

On peut porter dans le fang de cer- 
tains Malades épuifés par la mauvaife 
qualité de leurs liqueurs, & par la foi- 
bleffe des fibres de leurs vaiffeaux, un 
efprit balfamique propre à le purifier, 
en le ranimant , & en redonnant du 
reflort aux fibres nerveufes de leur corps, 
pat le moyen de l’eau de goudron, qui 
eft un cordial bon dans les cas de gan- 
grene dans le fang , &c. 

_ On peut faire prendre utilement l’eau 
de goudron dans plufieurs des maladies 
pour lefquelles on prend certaines eaux 
minérales animantes , comme font celles 
de Bourbonne. J'ai fait voir en donnant 
le réfultat de l’analyfe que j'ai faite des 
eaux minérales de Plombieres, qu’une 
grande partie des propriétés des eaux 
minérales, vient de l’huile de pétrole , * 
qui a beaucoup des vertus du goudron. 
Voyez les Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences, année 1746. 
L'eau de goudron réunit en elle deux 
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grandes propriétés ; l’une d’être toni- 
que, en ranimant les fibres, & l’autre 
d'être corrective, en purifant les hu- 
meurs ; c’eft par ces propriétés qu’elle 
eft recommandable pour plufieurs mala- 
dies de l’eftomac, pour certaines coli- 
ques, & dans des cas de rhumatifme & 
de goutte, 

On fçait que les baumes font bons 
en général, dans les maladies de poi- 
trine ; c’eft pourquoi l'eau de goudron 
eft quelquefois utile dans ces maladies ; 
c'eft le plus fouvent pour l’afthme , lorf- 
qu'il n’eft pas uniquement convuffif. 

On eft redevable de l’ufage de ce re- 
mede en Europe, à George Berkley, 


_Evèque de Chloen, en Irlande, à fix 


lieucs de Copr; c’étoit un honime de 
génie, & fyftématique. Il préfenta un 
Mémoire au Parlement de fon Pays, 
pour établir une Univerfité dans les 
Barbades, & pour y envoyer des Mif- 
fionnaires, afin de civilifer & de con- 
vertir ces Infulaires : le projet fut agréé, 
& 1l y futenvoyé lui-même, mais il en 
revint fans avoir réufli. On m'a dit que 
ce fut dans ces Ifles qu’il apprit l’ufage 
de l’eau de goudron ; que le goudron 
dans ces Pays, eft l'huile de pétrole ; 
que c’eft un remede commun aux Bar- 
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bades , dans la plûüpart des maladies. CHar. LIV.. 
M. Berkley à publié un Traité, dans 
lequel 1} vante l’eau de goudron comme 
un remede univerfel. Pour donner une 
idée de l’eftime qu'il a pour l’eau de 
goudron, & de la façon dont il la 
vante , 1] fufht d’en rapporter les paro- 
les fuivantes : Comme cet ancien Philo- 
fophe, qui du haut des toits crioit à fes 
Concitoyeirs ,SONGEZ À BIEN ÉLEVER VOS 
ENFANS. Je voudrois, dit M. Berkley , 
me placer affez haut, & avoir La voix 
affez forte, pour crier a tous les 1nfir- 
Mes « BUVEZ DE L'EAU DE GouproN. 
On doit la juftice à 47. Berkley, de 
ne pas le regarder comine un Charla- 
tan ; 1l a des id£es en Phyfique qui font 
fiugulieres , mais qui font voir qu'il a 
de lPefprit & de la lecture. Il étend beau- 
couples propriétés de l’eau de goudron, 
mais il n'eft pas bien étonnant qu’étant 
tout occupé de ce remede, & ne con- 
noiffant pas les autres , comme font les 
Médecins, 1l mette l’eau de goudron 
au-deflus des autres remedes. Les téré- 
benthines & les baumgs font difficiles 
à prendre ; l’eau de Hd nous donne 
Fidée d’une nouvelle façon d’enufer in- 
térieurement, 
I. Berkley donne un confeil fage à 
| Bb ii) 
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D Grar.LIV. ceux qui font travaillés de longues #14- 
ladies , c'eft de s'armer de patience & de 
perfévérance dans l’ufage de l’eau de 
goudron, comme dans celui de tous les 
autres remedes, qui, quand même ils 
font {üurs, ne peuvent, par la nature des 
chofes, opérer que lentement la guéri- 
fon des maladies invétérées. 

On prend ordinairement une pinte 
d’eau de soudron par jour ; il faut la 
prendre en petite quantité chaque fois , 
plus fouvent & plus long-remps; étant 
prife ainf, elle eff plus propre à corri- 
ger le fang. 

On s'accoutume peu à peu au goût & 
à l’effec de l’eau de goudron, en la pre- 
nant foible d’abord, & en petite quan- 
tité. On la boit froide ou chaude, felon 
les différentes maladies pour lefquelles 
on la prend, & felon les diférens tem- 
péramens, & les différens goûts des 
Malades qui k prennent. Il faut la boire 
chaude dans les coliques. 

L'huile qui furnage lorfqu'on fait 
l'eau de goudron, & qu'on a dü-écu- 
mer, doit Ctremmife à part, pour fer- 
vir à panfer des ulceres, & pour d’au- 
tres maladies externes. | 

MT. Berkley, qui vit dans un Pays où 
les maladies dela peau font très-com- 
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munes, dit qu'il a appris pat lexpé- cuer. LM | 
rieñce qu'ilen a faite , que l’eau de gou- sp 
dron eft bonne pour la oratelle , la 
galle , la lépre & les écrouélles. Dans 
ces maladies, on commence par boire 
pendant quinze jours , de l'eau de 
goudron , enfuite on s'en fert exté- 
rieurement, continuant toujours d’ert 
boire. 

On fait l’eau de goudron pour l’ufage 
extérienr ; beaucoup plus forte que 
celle qui eft pour boire ; au refte, of 
Ja fait plus forte ou plus foible ; felon 
les circonftances. Ordinairement on fait 
l'eau de goudron pour l'extérieur , avec 
deux parties d’eau bouillante, fur une 
de goudron, & on bat le tout enfein- 
ble pendant plus d'un quart-d'heure ; 
enfuire on laifle repofer pendant fix 
heures, & après ce temps on verfe l’eau 
par inclination. s 

On pourroit auf, pour plufieurs 
maladies, mettre du goudron dans les 
bains, qu'on y fait prendre; ce qui 1mi- 
teroit les bains d’eaux minerales chau- 
des; on pourroit auf s'en fervir pour 
doucher. 
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CHR. PAT EE: EVE 
Des Boupies Médicinales. 


Es bougies médicinales ne font 

_s pas faites avec la cire feulement , 
elles font compofées de différentes dro- 
gues , propres à remédier à plufieurs ma- 
Hdies de l’uretre. 

Pour faire ces bougies, 1l faut d’abord 
choifir du linge plus fin, que gros, con1- 
me eïft la batifte, ou la cretone. On 
pourroit aufli employer du taffetas, 
mais le linge y eft beaucoup plus con- 
venable. 

Il faut que ce linge foit plutôt vieux, 
que neuf, pour qu'il simbibe mieux; 
il fufht qu'il nefoit pasaflez ufé, pour 
fe déchirer trop aifément. 

On a befoin d’avoir des bougies de 
toutes longueur , depuis fix pouces juf- 
qu'à douze ; on doit fe propofer d'en 
faire de fix pouces, de neuf pouces, & 
de douze pouces ; 1l faut par conféquent 
employer pour les faire, des morceaux 
de linge de trois longueurs différentes. 

On a befoin aufli de bougies de trois 
fortes de grofleurs ; il faut que les plus 


otofes ayent la oroffeur d’une grolle 
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plume à écrire : c’eft pourquoi il faut cu. BV 
couper de biais la toile préparée en lan- 
guettes , de trois largeur différentes. 
- On prépare la toile, en.pinçant chaque 
morceau par deux de fes coins d’un côté, 
& le trempant dans la compolfition toute 
chaude : on l'en retire, & on l'y re- 
trempe fur le champ, à différentes re- 
prifes : on le prefle dedans pour le bien 
imbiber. 

Enfin on Île fufpend en Pair, en le 
changeant de côtés, pour qu’il s’écoutte, 
ce qui fait une efpéce de toile gaul- 
tier , ou emplatre fparadrap , en fe re- 
froidiflant, qu'on coupe en languettes. 

On roule entre les doigts huilés , ces 
languettes, deforte qu’une extrémité 
foit beaucoup plus grafle que l’autre, & 
enfin on les roule fur une pierre ; où 
fur un marbre. 

Comme il faut faire de trois fortes 
de bougies, par rapport à la longueur & 
à la groffeur, il faut aufienavoir de trois 
fortes différentes en qualités , fçavoir 
de fuppuratives, de réfolurives, & de 
defficatives. 

La compofition des bougies fuppura- 
ives fe fait avec une bouteille de vin: 
rouge, & une livre d'huile d'olives. 
qu'on fat bouillir a : une 

5 D 
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bafline de cuivre, jufqu’à la confomp- 
tion de la quantité du vin ; il faut dès 
le commencement, y ajouter fix onces 
de minium, enfuite fix onces de li- 
tharge ; on remuera continuellement , 
& on Ôtera de remps en temps la bafline 
de deflus le feu, & on continuera de 
remuer. 

En retirant tout-d-fait du feu, on y 

ajoûtera fix onces de cire , & lorfqu'elle 
fera fondue ; on y délayera deux on- 
ces de braye noire, deux onces de dia- 
boranum, detix onces de diachylon got- 
mé, & enfin deux gros de cendres not- 
res de vieilles favattes brülées. 
‘Si on fait des bougies pour l'Eté, il 
faut y mettre huit onces de cire, au 
Heu de fix, pour leur donner plus de 
confftance. 

Si on n’a pas de diachylon gommé, 
ilne faut mettre qu’une once de dia- 
chylon fimple, & y ajoûter une once 
de gomme ammoniac, ce qui vaut en- 
core mieux. 

Il faut que le mélange ne foit ni trop 
chaud , ni trop froid, pour y tremper 
les toiles. 

Pour faire des bougies déterfives, 1 
faut tremper des morceaux de toile dans 
la compofition de l'emplâtre de Nu- 


_- 
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remberg, avant qu’elle foit tout-à-fait our. LV 
refroidie, & opérer au refte, comme 
_ j'ai expliqué qu'il falloit faire pour les 
bougies fuppuratives. 

_On fait des bougies deflicatives , en 
employant la compofition de l'emplâtre 
diapalme, ou diacalcitheos , pour y 
tremper les linges, dont on fait après 
cela des bougies. 

On peut faire des bougies er trem- 
pant des linges dans de la cire fondue , 
dans laquelle on a délayé du bol d’'Ar- 
menie, ce qui fait des bougies dures ; 
rougeâtres, propres à ouvrir l’uretre » 
& à le raffermir. 

On fervit, fi on vouloit, autant de 
différentes fortes de bougies, qu’on fait 
de différentes fortes d'emplâtres, fai- 
fant tout autant d’efpeces de toile-gaul- 
tier, dont il eft facile après cela de 
faire des bougies. | 

Les bougies qui font le plus en ufage 
en Angleterre, font préparées avec du 
diachylon fait avec de la poix de Bour- 
gogne deux onces, du mercure une 
once , de l’antimoine crud & réduit 
en poudre fine une derni-once. 

Au lieu de mercure & de l’antimoine 
crud , il faut y mettre deux onces 
d’éthiops antimonial en poudre, qui fe 
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_ mêlera mieux avec l’emplâtre. L'éthiops 
antimonial eft très-fondant & deflicanf, 
même extérieurement. | 


2 


MARDI TR EL LA 
Ufage des Bougies Médicinales. 


TAN fefert des bougies médicina- 

? les, non-feulement pour panfer les: 
ulceres de l’uretre & pour fondre les 
carnofités qui s’y forment à la fuite des 
chaude-piffes, mais encore pour rou- 
vrir & élargir ce canal qui fe trouve 
quelquefois rétréci; ce qui caufe des 
fuppreflions d'urine d'autant plus dan- 
gereufes, qu'on ne peut alors y 1ntro- 
duire la fonde ; dans ce cas, 1] faut 
faire entrer jufques dans la veflie une 
petite bougie de corde à boyau, & ly 
laiffer environ une heure, pour qu’elle 
_s’humeéte pendant le temps qu’elle fe 
gonfle & pour qu'elle élargiffe le canal de 
l’uretre ; enfuite on y en introduit une, 
un peu plus groffe , & après l’y avoir 
laifiée autant de temps que la premiere, 
& lorfque l’uretre ef plus ouvert, on 
y introduit une petite bougie de cire 
ordinaire, qui prépare un paflage pour 
la fonde. Lorfque dans les rétentions 
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d’utine , on a une fois introduit la 
fonde, il faut en continuer l'ufage ju 
qu'à ce que l'urine pañle à côté d'elle, 
par luretre, ii | 

Dans certaines fuppreffions d'urine , 
compliquées d’ulceres de l’uretre, on 
peut fe {ervir au lieu de fonde , de bou- 
gles creufes, faites en les moulant {ur 
un ftilet huilé, qu'on retire enfuite. 

Avant que d'introduire une bougie ;, 
il faut toujours la tremper dans de 
l'huile, 

En général, il faut les mettre deux 
fois le jour ; & on les fait entrer le plus 
avant qu'on le peut, fans forcer, juf- 


ques dans la veñlie, après les premiers: 


Jours. Il faudra ne lesintroduire Les pre- 
mieres fois, pas plus avant que la verge. 

Il faut les garder le plus long-temps 
qu'on le peut, comme quatre heures 
chaque fois, après s’y être accoutumé : 
& pour que les bougies ne reflortent 
point, & n’entrent pas trop avant, on 
les perce à la grofle extrémité, & on y 
“é un fil, qu’on lie enfuite autour du 


gland. 


avant que de les introduire , pour que 
le befoin d’uriner n’oblige pas de te- 
tirer la bougie trop tôt. 


Il faut avoir la précaution de piller 
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Après avoir retiré la bougie, on 
l’examine , pour juger d'où vient l’é- 
coulement, par la partie de la bougie 
qui eft mouillée de pus. 

L’ulcere, ou les carnofités font or- 
dinairement ou à l4 fofle naviculaire 
de la verge, ou au vérumontanum ;, 
ou proche la olande proftate. Souvent 
il n'y a qu'une de ces parties qui foit 
affectée; 1l yen a quelquefois deux en 
même-temps ; rarement les trois le font 
enfemble ; plus rarement encore tout 
le canal. 

Lorfque pout un fuintement habr- 
tuel on ufe des bougies , fouvent elles 
font beaucoup dégorger d'abord, & 
rétabliffent quelquefois un écoulement, 
qui diminue les jours fuivans, de forte 
qu'il ceffe enfin tout-à-fait. 

Il peut y avoir écoulement fans vi- 
tus, mais lorfque maloré l’ufage des 
bougies pendant deux mois, l’écoule- 
ment continue, il faut y employer le 
traitement complet de la vérole. 

On peut avoir un ulcere dans le ca- 
nal de luretre , qui vienne de lävérole, 


| & avoir pas la vérole; ce n’eft alors 


qu’un mal local ; dans ce cas on gué- 
rit parfaitement le malade , en guérif- 
fant cet ulcere quoique vérolique. 


DES Boucres. $9r 

S1 l’ulcere n’étoit que laccident de 
la maladie, en le guériffant on fup: 
primeroit un ésoût de l'humeur, & 
la maladie en deviendroit plus grande ; 
au lieu que fi l’ulcere eft la maladie 
principale , qu'il n’y ait dans le fang 
que ce qui s'y peut communiquer du 
vice local qui n’eft point général, en 
guériffant le vice local, le général s’é- 
pure; c'eft ce que l'expérience con- 
firme : 1l n’eft pas néceflaire de trai- 
ter de la vérole tous ceux qui ont de 
ces écoulemens , on les guérit bien fans 
cela ; & on ne doit point en craindre 
de mauvaifes fuites. Voyez le traire- 
ment de la vérole , dans le fecond 
Fome. 

On met quelquefois au bout des 
bougies de l’onguent mercuriel , avant 
que de les introduire , pour combattre 
plus fpécifiquement le vice vénérien. 

Pour confumer des carnofités diffi- 
ciles & même des polipes, il faut fe 
fervir d’un onguent préparé avec du 
miel que vous ferez fecher & brûler 
dans un plat , enfuite vous mettrez 
daus un pot la matiere noire reftanre, 
& vous la calcinerez à grand feu pen- 
dant trois ou quatre heures. Cette ef- 
pece de cendre de miel eft propre à 
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confumer les mauvaifes chairs, elle 
nettoye & confolide les playes. 

Il faut prendre un gros de cette cen- 
dre de nxel, deux gros de fente de 
chien nourri d'os, un demi-gros de 
tartre blanc, un demi-gros de fucre 
_candi, un gros d’alun de roche bruülé , 
& un gros de tuthie. 

Il faut mettre le tout en poudre,;qu'on 
pafle par un tamis de foie. 

Enfuite on prend des feuilles vertes 
d'olivier , on les pile, &on les prefle , 
pour en tirer le jus. On y joint autant 
de jus de plantain : il faut quatre onces 
de chacun, qu’on met au feu dans un 
petit pot, & on y ajoûte peu à peu la 
poudre , en la mêlant bien fans difcon- 
tinuer. | 

On retire du feu, on y ajoûte trois 
gros de cire blanche, & lorfqu'elle eft 
fondue , on fait refroidir un peu de 
l’onguent pour l’éprouver ; s’il eft trop 
ferme , on y délaye du miel rofat, plus 
ou moins , pour qu'il ait une confiftance: 
d’onguent donton puuffe mettre au bout 
d'une bougie. 

Avant que de s’en fervir , 1l faut in- 
jecter pendant trois ou quatre Jours avec 
une décoction de rofes feches & des: 
feuilles de plantain dans du vin blanc. 


- . 
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On adoucit cette injection avec du lait 
de chevre. | Q 
Pour introduireà propos la bougie oin- 
te par le bout de cet onguent , 1l faut 
faire chauffer : la chaleur rend prefque 


‘tous les remedes plus aétifs. 


Il faut faire ce panfement trois fois 
par jour, & que le malade refte cou- 
ché fur le dos. 

Les fuccès de M. Darand ont re- 
veillé Pattention fur les bougies ; on 
en fait un plus grand ufage; elles font 
d'un grand fecours pour terminer de 
vieilles chaude-piffes, re 

Je ne finis point le traitement des 


chaude-pifles qui ont été avec une dou 


leur fixe à une partie du canal de l’u- 
rine, fans employer les bougies. 


CHAPITRE LVIIL. 


De la Gonorrhée virulente , 


ou Chaude-Piffe. 
O N fe reflent de ce qu’on appelle 


ordinairement /a chaude -pifles 


environ huit jours après l'avoir gagnée, 
quelquefois au bout de deux jours, 
plutôt ou plus tard, felon la force 
du virus, & la difpofition de la pet= 


Seed, PART MIND En 

cxtar. LVIL fonte qui le recoit. J'ai obfervé que 
la chaude-piffe qui eft long -temps à 
paroître eft en général moins dange- 
reufe , que celle qui paroït prompte- 
ment après l'avoir méritée, & qu'au 
contraire la vérole qui paroït promp- 
tement après l'avoir gagnée, eft plus 
facile à guérir, que celle qui eft long 
temps à fe déclarer, Voyez dans le fs 
cond Tome. t 

La chaude-piffe commence ordinai- 

rement à fe faire fentir par une cha- 
leur au dedans de la verge, & 1l pa- 
roît au bout une humidité glaireufe , 
les petites levres de l’orifice de l’ure- 
tre {ont douloureufes, enfices & rou- 
ges; enfuite on fent de la cuiflon en 
commençant d’uriner, & quelquefois 
plus encore en finiffant. Alors 1l com- 
mence à couler une matiere purulen- 
te, qui eft jaune ou verte. 

Les érections deviennent plus fré- 
quentes dans les hommes , & elles font 
douloureufes : on fouffre une efpece 
de priapifme la nuit ; la verge fe courbe 
& fait l'arc; on la fent comme tortil- 
Ke jufques dans la vefle, ceft ce 
qu’on nomme chaude-piffe cordée. 

Dans les femmes, la chaude-pifle 
commence par une inflammation à l’o- 
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rifice de l’uretre, il y paroît de la rou-Cmar. LV 
seur , de la mucofté, & quelquefois 
de l’excoriation qui fe change en ul< 
cération ; elles reffenteñt de la cuif- 
fon en utinañt, ais motndre que 
celle que reffentent les hommes; il 
fe fait un écoulement abondant d'une 
matiere jaune ou verte, quelquefois 
mème rouge. Toute la matrice s’en 
flame , les levres s'enflent , & font dou- 
loureufes; elles fouffrent des coques, 
font prifes de la fevre, & ont le ven 
tre tendu, fi la chaude-pifle prend avec 
des regles. à 

Il faut fçavoir diftinguer le flux de 
femence , de li chaude-pifle : le flux de 
femence eft fans douleur; d’ailleurs la 
femence n’eft jamais verte comme left 
fouvent la matiere qui coule pendant 
la chaude-pifle ; mais la femence peut 
être jaune dans les perfonnes bilieufes 
qui ne fe portent pas bien; & c’eft fur- 
tout en faifant quelqu’effort comme 
pour aller à la garderobe, que Îa fe 
mence coule ; ce qui n'augmente pas 
J'écoulemient de lachaude-piffe. 

Les fleurs blanches font plus fujettes 
à ètres jaunes que la femence, mais 
elles ne font point vertes comme 1x 
matiere de la chaude-pifle. Les fem- 
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Cnar. LVIL mes font moins fujettes à l’ardeut 
d'urine , que ne le font les hom- 
mes dans la chaude-piffe , parce que 
l'uretre des femmes eft bien plus court. 

_ Les femmes qui ont des fleurs blan- 
ches reflentent de la douleur au-def- 
fous des reins ; dans la chaude piffe, 
la douleur eft au croupion & dans la 
matrice; les fleurs blanches font plus 
de mal à l’eftomac & à la poitrine, 
que ne fait l'écoulement de la chaude- 
pifle. La chaude-pifle maigrir comme 

font les fleurs blanches je parle ici 
des fleurs blanches fimples, car cel- 
les qui viennent de virus, & qui font 
anciennes ne maigriflent point ; lorf- 
qu'on arrère celléct, les femmes à qui 
cela arrive, deviennent bien malades. 
La chauée-pifle eft fouvent compliquée 
de fleurs blanches, & les vieilles chaude- 
pifles dégenerent en fleurs blanches ; 
ce qui rend la guérifon plus difhcile. 

J'ai obfervé que les fleurs blanches 
ne fe détachoient pas du linge lorf- 
qu’il eft fec, en efpeces de petits feuil- 
lets talqueux, comme fait la matiere 
de la chaude-piffe. 

L'odeur aide aufli à diitinguer les 
fleurs blanches de la chaude.piffe : la 
matiere fraiche de la chaude-hifle & 
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une odeur particuliere, qui la carac- 
térife dans toutes les femmes , au 
lieu que lodeur des fleurs blan- 
ches eft différente dans les différentes 
femmes. Les fleurs blanches fimples & 
nouvelles n’ont point d’odeur ; au con- 
traire les fleurs ot invétérées, & 
dans des femmes mal-faines d’ailleurs , 
ontune mauvaile odeur, & {ont plus 
ou moins âcres. . 

J'explique le mieux qu’il m’eft pof- 
fible les fignes par lefquels je diftin- 
gue les fleurs blanches de la chaude- 
pifle , mais ces fortes de connoiffan- 
. ces fe tranfmettent difficilement, c’eft 
en pratiquant, c'eft à l'expérience à 
les perfeétionner , comme toutes chofes, 

Au refte il n’y a point de figne bien 
certain de la chaude-piffe dans certaines 
femmes , que lorfqu’elles la donnent aux 
hommes , encore peuvent elles la don. 
ner & ne la pas avoir ; mais alors, elles 
ne la donnent , que parce qu'elles ont la 
vérole. 


CF AR TRE LL VA TE 
Méthode de guérir la Chaude-piffe. 

L faut à l’inftant fe mettre au ré- 
gime de vivre le plus rafraîchiffane, 


f 
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le plus adouciffanr, & le plus tranquile ; 
{elon la fituation de chacun. 

Il faut boire prodigieufement d'eat 
conmmune ; qui non- feulement dimi- 
puera l’ardeur en urinant, mais lavera 
aufli le canal, & en préviendra l'al- 
cération. | 

Il y a eu des perfonnes qui » feule- 
ment par cette conduite, buvant fur- 
tout le matin à jeun, beaucoup d’eau, 
{e font trouvées guéries de la chaude- 
piile fans faire d’autres remedes , &c 


* fans aucune mauvaife fuite. | 


Cela auroit été infuffifant, fi ils n'a- 
volent pas été d’un bon tempérament, 
& bien fains d'ailleurs; & fi la na- 
ture aidée de ce régime n’elt pas pro- 
curé cette guérifon . il fe fait conti- 
nuellement dans le corps vivant, des 
mouvemens des organes , & des épura- 
tions des liqueurs qui font plus ou 
moins parfaites dans chaque animal , 
felon qu'il eft plus ou moins fan & 
fort : une perfonne qui a reçu un vi- 
rus, peut , fi elle eft dans une difpo- 
fition faine, & qu’elle ait un genre de 
vie naturel, s’en défaire par la feule 
force de la nature; c’eft ce qui fait 
qu'il y en a qui prennent du mal où 
d'autres n'en prennent pas : il ef vrai 
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qu'il y en a qui font moins fufcep-Guar, Lvrit 
 tibles que d’autres; mais ce n’eft pas 

feulement parce qu'ils font moins fuf 

ceotibles du mal, c’eft auf parce 

que le tempérament des uns rejette plus 

ce qui lui eft étranger & contraire, 

que ne le fair le tempérament des au- 

tres, 

C’eft pourquoi bien des perfonnes fe 
mettroient à couvert de là peine phy- 
fique de leur faute, c’eft-à-dire , fe 
mertroient à couvert du mal auquel 
is fe font expolés, fi après avoir eu 
affaire à une perfonne fufpeéte, ils 
urinoient aufli-tôt, fe lavoient fur-rout 
avec du vin, & qu'ils tinflent un ré- 
gime de vivre tranquile & rafraïchif- 
fant. 1 faut auf que le foir du jour 
mème , en fe couchant, ils fe frottent 
Ja partie la plus menacée, avec gros 
comme une feve d’aricot d’onguent mer- 
curiel, & enfin que cette nuit-là, ils 
foient un peu plus couverts qu’à l'or 
dinaire, qu'ils reftent au lit plus Jong- 
temps, s'étant couché de meilieure 
heure. 

Ils agiront encore plus fñrement pout 
fe mettre à couvert des maladies vé- 
nériennes , s'ils ajoûtent à cela, la pur= 
gation, & le bain. 
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J'ai rapporté la guérifon de la chaude- 
pille, dans quelques perfonnes par le 
régime feul aidé de la nature, fans 
le propofer , il faut du moins fe 
purger. | 

Il y en a que j'ai guéri de la chaude- 


piffe en les mettant pour toute noufrfi- 


.. 


ture au lait, qui leur a fervi de mé- 
dicament & d’aliment. 

À des perfonnes faines d’ailleurs , & 
qui ne peuvent fuivre le régime & faire 
les remedes convenables pour guérir de 
la chaude-piffe, je recommande de beau 
coup boire dans la nuit fuivante, de 
prendre le lendemain matin, des lave- 
mens fi 1ls le peuvent, & de fe pur- 
ger avec force cafle ou avec leur mé- 
decine ordinaire buvant fans celle, & 
dès le foir du jour de la médecine, 
de commencer l’ufage du lait, pour 
toute noutriture. 

IL faut qu'ils boivent de l'eau la 
nuit lorfqu'ils ne dorment point; 1ls 
peuvent boire de l’eau dans laquelle 
on a bien fait cuire de l'orge, l’eau 
d'orge eft la boiflon la plus convena- 
ble pendant l’ufage du lait, & elle a 
la qualité d’être adouciffante & déter- 
five, ce qui convient bien pour guérir 
la chaude-pifle. 

Il 
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11 eft bon de prendre pendant, ce cuar. LV, 


temps , tous les matins , un gobelet de 
petir-lait , d'heure en heure. . 

Il faut diner avec du pain & une 
écuellée de lait crud, chauffé feule- 
ment , avec du pain. | 

On foupe de même; & fi on ne 

prend pas de petit-lair.le matin, mais 
de l’eau feule, 1l faut faire trois repas 
pareils, de lait. 
: Environ quinze jours après, c’eft-- 
dire lorfque l’ardeur en urinant eft paf. 
fée , 1l faut ajoûrer à ce régime l’ufa- 
ge du baume.de copahu, ou celui de 
tcrébenthine; une prife le foir en fe 
couchant deux heures après foupé, & 
une autre prife le matin deux heures 
avant le lait. 

Dès qu'un homme eft attaqué de la 
chaude-pifle, 1l faut qu'il fe ferve d’un 
fufpenfoir des bourfes; ce qui eft bien 
efficace pour empècher qu’elle ne tom- 
be dans les bourfes, 


On lui fera faire une tifanne rafraf : 


chiflante & adouciffante avec des raci- 
nes de nénufar & de guimauve , de 
la réglifle, dela graine de lin, & des 
feuilles de morelle, ou de la jou- 
barbe. | 
On fera mettre dans le pot, du veau, 
Tome L._ Ce 
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.du pouler, & beaucoup de laitue; 1l 
n'y faut point de fel, ou y en metrre 
très-peu ;:1l n° faut point prendre de 
fel non ‘plus fur l'äffierte pour manger 
la viande. hi | 

Il ne faut point foupèr, où ne man- 
‘ger qu'n potage. Si ôn ne foupe pas, 
on prendra de l’orgeat, ou de l’'émul- 
fion faite avec une demnt-once de graine 
de pavot, deux gros de chennevis , qua- 
tre amendes douces, une pinte d'une 
£orre décottion de laitue , une once de 
{yrop de nymphéa, & une demi-once 
‘d'eau de fleurs d'orange. 

Si oh ne prendpas d'émulfon ; 11 faût 
boire de l’eau, lorfqu'on ne doft pas 
dans la vuit; ilne faut pas fouiffrir de 


| fécherelle ni de chaleur , fans‘boite'de 


Jeau. Ce qui prouve la néceflité de 
(boire ain, c’eft qu'on a bien plus de 
‘douleur ‘en urinant, lorfqu'on uütine 
“moins, ayant'moins bû. 

Il faut prendre tous les matins des 
lavemens d'éau fimple, & quelquefois 
de décoction de mauve , de guimauve , 
de laitue , & de graine de lin. 
© Au bout de huit jours il faut ajoûrer 
À tout cela , Pufage de la caffe en bol ; 
Le foir il faudra commencer par trois 
gros, & augmenter chaque jour d'un 
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gros, Jufqu'à la dofe d’une once; N-CHar, LVIH. 
fuite fe purger avec follicules, manne 
& fel végéral. 

Après avoir été puroc, & l’ardeur d’u- 
rine étant éteinte, 1] faudra ceffer l’'ufage 
des fimples rafraïichiffans, & employer 
les apéritifs ; on fera alors la tifaneavec 
les racines de fraifier, de nénu phar, & 
de guimauve , les feuilles de parictaire 
& la graine de lin : on y mettra du fel 
végétal, un gros dans chaque pinte de 
tifane. | 

On fera mettre dans le pot, de la 
tranche de bœuf, & du veau, ou du 
poulet , avec laitue & chicorée blanche. 

Il prendra des lavemens d’eau ou de 
décoétion de poirée , de mauve, de gui- 
mauve, à un gros de cryftal minéral. 

Après huit ou dix jours de l’ufage 
de cette tifane, il fe repurgera avec 
follicules, méchoacan, manne, & fel 
de Glauber. 

Il ufera pendant encore huit ou dix 
jours d’une tifane plus apéritive , faite 
avec les racines dechiendert, de char- 
don-roland & de nénuphar : le nénu- 
phar doit être mis dans toutes les ti- 
fanes qu'on fait pour la chaude-piffe ; 
tant qu'il y a écoulement, parce que 
ce remede y ft fpécifique ; il rafrai- 
; Ccij . 
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 enanLvin.chit, calme, raffermir, & arrête Îles 
D flux. Il faut ajoûter à cette tifane les 
À feuilles d’ortie , & le nitre purifié un 
_ demi-gros de ce {el , danschaque pinte. 

Il faut faire mettre dans le pot du 
bœuf, de la poule, du ris, des carottes 

à jaunes, & du cerfeuil ou du pourpier. 

Les lavemens feront compofés de 
mauve, de guimauve , & de pariétaire, 

Il faudra finir l’ufage de cette ti- 
fane par fe purger avec des follicules, 
du mechoacan, de la rhubarbe, du fel 
végétal & de la manne. 

Enfuite on prendra des eaux miné- 
rales vitrioliques &c ferrugineufes, com- 
me font celles de Pafly, & on en con- 

- tinuera l’ufage pendant quinze jours ou 
trois femaines, fe purgeant toutes les 
femaines avec du fel de Seignette dans 
ces eaux, 

On finira de prendre les eaux miné- 
rales en fe purgeant avec follicules , 
rhubarbe, agaric, mechoacan & manne. 

Si an n'étoit pas à portée d’avoir de 
ces eaux minérales , 1l faudroit que le 
Médecin en fit faire, comme je lexpli- 
que dans le fecond Tome; pages 72» 
73. & 87: 

Qu bien il faudroit faire ufer de 
l'eau de Rabel, le matin deux heures 


"à 
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avant diné, dans un gobelet de boxil- Cuar. vin. 
lon, & Le foir deux heures avant foupé, 
dans un gobelet d’eau , quinze ou vingt 
gouttes , chaque fois. 

On prendra pendant ce temps - la 
d’une tifane compofée avéc les racines 
de bardane, de grande fcabieufe, de 
chardon étoilé, & de faponaire. 

On ajoûtera à cela l’ufage des pilu- 
les d’'agdila alba décrites dans le fe- 
cond Tome ; 1l en faut prendre une le 
foir en fe couchant, & une autre Le ma- 
tin , en buvant de la tifane, 

Ceux qui ont un tempérament pitui- 
teux & froid, ou à qui, ni les acides, 
comme eft l’eau de Rabel, ni les eaux 
minérales froides ; comme. font celles 
qu'il faut employer dans cetté mala- 
die, ne conviennent point, 1l faut leuf 
donner l’eau de goudron, ou les bau- 
mes, comme eft la térébenihine & le 
baume de copahu, qui eft le plus ufité 
dans ces cas. On en fait prendre matin 
& foir plein uñe cuiller à caffé, dans 
un gobelet de tifang ou de bouillon , ou 
en bol, dans du fucre en poudre. 

La tifane qui convient à ceux-ci doit 
ètre defficative & fudorifique, il la fauc 
faire avec une once d’éthiops antimo- 
nial qu'on fufpend en nouet dans deux 


Ce 
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Guia». LVIII pintes d'eau dans un coquemar ; on y 
ajoute une once de coquilles de noix, 
concaffées, & deux onces de falfe-pa- 
reille fendue & coupée menu ; on laif- 
fera le tout en digeftion fur les cendres 
chaudes , depuis le matin jufqu’au foir , 
qu'on l’approchera du feu; enfuite on 
- ÿ ajoütera une once de fquine coupée 
en tranches fines ; & une demi-once de 
polypode de chêne, écrafé. On fera bouil- 
lir le tout enfemble dans le coquemar 
bien couvert, pendant deux heures , 
pour réduire à environ cinq demi-fep- 
tiers. 

On laiffera le tout dans cet érat toute 
la nuit; le lendemain matin on fera 
réchauffer ; on palfera la tifane en pref- 
fant fortement, & on la renfermera 
dans une bouteille. 

1l en faut prendre deux grands gobe- 
lets chaque jour, ou trois petits, le 
foir & le matin. 

Le même nouet d’éthiops antimonial 
fervira toujours. . 

Lorfqu'il n'y a plus d'écoulement, 
on finit par fe purger avec les follicu- 
les , ou les feuilles de féné , la manne, 
& la confection hamech. 

En général, on a plus ou moins be- 
foin d’être purgé, felon qu'on à plus 
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ou moins d'humeurs, & felon qu'on eft 
plus ou moins, fobre; car 1l hui, De 


etre fobre , ou fe purgér fouvent, où 


être malade.: c'eft une maxime que je. 


donne à tout le monde, parce que l’ex- 


périence m'a appris quelle convient à 
tous, même en fanté. 


CHABITRE:LIX 
Remédes aux accidens de la 


Chaude-Piffe. 
QI la chaude-piffe eft cordée, qu'il y 
| ee 


ait de l’inflammarion & de la fiévre, 
quoiqu'onair.employé les rafraïchiffans, 
les AT & les calmans, par haut 
& par bas, il faut promprement faire 
faigner du bras, & même rérrérer la 
faignée fix ou huit heures après la pre- 
miere , fi celle-ci, aidée du régime ra- 
fraîchiffant, n’a pas foulagé fufhfam- 
ment. Autrement1l faut s'abitenir de 
faigner dans'certe maladie. Au con- 
traire,. Jai vu. des états fi violens, que 
j'a été obligé de faire réitérer prompte- 
ment la faignée jufqu’à quatre fois, & de 
faire mettre le malade dans le bain. 
Lotfque , comme on dit vulgaire. 
ment, la chaude-piffe eft rombée dans 
AC EU 
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les bourfes, il faut refter dans le lit, 
fe purger , prendre la tifane- apéritive » 
& appliquer fur les bourfes un cata- 
plafme faitavec de la mie de pain, cuite 
dans du vin; on y ajoütera de la terre 
que je fais amafler fous les meules des 
Couteliers ; & on ajoûte , hors du feu , 
à ce cataplafme , deux jaunes d'œufs. 
Pour remédier à la douleur extraor- 
dinaire de la verge; il faut l’envelop- 
per dans un caraplafime ; fait avec de 
la mie de pain, qu'on pétrit avec 
du jaune d'œuf, & on y ajoûte de 
l'huile de graine de pavot blanc:, ou 
d'œillet. | 
Pendant le temps du traitement de 
la chaude-piffe , il faur après avoir été 
purgé la premiere fois , mettre tous les 


{oirs en fe couchant, gros comme une 


lentille d’onguent mercuriel , fur la par- 
tie de l’uretre où l’on reffent de la dou- 
leur , & on frotte cet onguent ; deffus ; 
avec le doit. aire 

On y porte aufli au dedans ; de cet 
onguent {ur le bout d’une bougie , à la 
fin du traitement de la chaude-pifle. 

[1 faut dès le commencement de la 
maladie , faire des injeétions avec l’eau 
fimple & avec les tifanes : fur la fin de 


da maladie, onajoûte à cés injeétions 
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du fel de Saturne, ou de l’alun ; ou 
felon les cas, on employe les injec- 
tions dont il eft parlé dans le fecond 
Tome , Chapitre du Mercure doux. 

Il eft bon de remarquer ici que les 
femmes atraquées de cette maladie , doi- 
vent faire encore plus d’afage des in- 
jections , que les hommes. 


CAHTA P L'OPE- LS 
Des Fleurs de Benjoin. 


Our faire les fleurs de benjoin, 
| réduifez en poudre grofligre, de bon 
benjoin, & le mettez dans un pot de 
terre vernilé, que vous couvrirez exac- 
tement d’un cornet de papier ; faites la 
fublimation par un feu bien doux; & 
d'heure en heure , ramallez les fleurs, 
après avoir recouvert le pot d’un autre 
cornet. Continuez d'opérer ainfi, tant 
que les fleurs qui s’éleveront, feront 
blanches ; vous cefferez lorfqu’elles pa- 
roîtront jaunes. 

Le benjoin, ou fa dulcis, Benzot- 
num amygdaloïdes, eft une réfine fc- 
che, qui dans la bouche, donne un 
goût gras & doux, & qui fur le feu, 
ou chauffée entre les doiots , exhale une 
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odeur aromatique fort agréable ; c'eft 
pourquoi on l’employe pour la compo- 
fition des paftilles qu'on fait ,pour brü- 
ler, fur-rout dans les Eglifes. L'arbre qui 
produit le Benjoin , vient dans l’Ifle de 
Sumatra ; il a fes feuilles femblables à 
celles du citronnier ; c’eft pourquoi Jean 
Bauhin l'appelle, Benzoinum , cujus ar- 
bor folio curi. 

1 y en a qui pour faire les fleurs de 
benjoin, le mêlent auparavant avec le 
double de fable, qu’ils ont eu foin de 
laver, & enfuite de faire fécher , avant 
que de le mêler avec le benjoin. 

Les fleurs de benjoin font en petites 
aiguilles , c'eft le fel eflentiel du ben- 
join volatilifé ; elles font de la nature 


du fel effénciel du vin, c’eft-à-dire du 


tartre , parce qu'il eft acide & huileux, 
& qu'il ne fe fond point dans l'eau : 
mais au refte ils different beaucoup en- 
tr'eux : le fel de benjoin eft volauil & 
aromatique , ce que n’eft point le tartre. 

Le fel de benjoin fait par la méthode 
de M. le Comte de la Garaye, eft dif- 
foluble dans l’eau, & il eft féparé de fa 
partie téfineufe. 

Il ne faut pas croire que les fleurs de 
benjoin foient de la même nature que 
Je benjoin mème: l’on décompofe le 
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benjoin, par cette opération. Si on met caar. Lx. 
dans une cornue ce qui refte dans le 
pot, après la fublimation des fleurs, 
on en utera une huile ; & 1l reftera dans 
la cornue une tetre très-légcere. 

Si on veur avoir l’huile diftillée de 
benjoin; il faur verfer de lefprit ar- 
dent de rofes , ou de l’eau-rofe fur du 
benjoin choifi & pulvérifé, & en faire 
Ja diftillation à un feu doux, & enfin 
féparer l’huile de l'efprit qui en dif 
tillera. | Er 

Un peut tirer une teinture rouge du 
benjoin par le moyen de l'efprit de 
vin; &' {1 on verfe de leau-rofe dans 
cette teinture de benjoin, 1l fe fait un 
magtifere où un précipité, d'une odeur 
fort agréable, & qui feroit fort utile 
dans plufieurs maladies de poitrine. 

Les fleurs, ou le fel volaril de ben- 
join ; fe confervent difficilement blan- 
ches, & ce qu'on n’imagineroit pas, fi 
l'expérience ne l’apprenoit, elles con- 
{ervent d'autant plus difficilement leur 
blancheur , qu’on les tient dans un vaif- 
feau plus exaétement bouché : elles fe 
confervent pus long-temps blanches, 
lor'que le Hacon où on les garde eft 
bouché fimplement d’un papier , ce pa- 
pier devient huileux par la fuite : il y 
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a apparehce que c’eft l'huile qui fe jau- 
nit dans ce fel ; cette huile eft plus vo- 
larile, que ne l’eft le fel. Eorfque le 
vaifleau eft bien bouché, cette huile ÿ 
circule, & elle y jaunit le fel; fi au 
contraire il n’eft bouché que d’un pa- 
pier ; elle fe diflipe en partie ; & le refte 
s'attache au papier. ARE) 

Les leurs de benjoin font un remede 
cordial, qui fortifie la poitrine en la 
ranimant ; maisil faut le donner pru- 
demment, pour qu'il ny porte pas d'ir- 
ritation : c'eft pourquoi lufage en eft 
fufpect pour Les malades qui ont la poi- 
trine {che , fenfible & échauffée. Les 
fleurs de benjoin font bonnes au con- 
traire, lorfque les poumons manquent 
de reflorr, & qu'ils font abreuves & 
offafqués par des humeurs glaireufes 3 
comme dans le cas d’un afthme humo- 
ral. Les fleurs de benjoin conviennent 
auf , lorfqu'il s’agit de fondre des hu- 
meurs gluantes qui pourroient former 
des tubercules dans les poumons, c’eft 
pour cet ufage qu'elles entrent dans la 
compofition des pilules de Morton. 

La dofe des fleurs de beñjoin eft de- 
puis un grain jufqu'à huit. 
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G HA PL TRE XI. 
De l'Elixir de Garrus. 


Our faire lélixir de Garrus, pre- 
A nez une demi-once de myrrhe en 
poudre ; verfez deflus une pinte d'efprit 
de vin rectifié, & laiflez deux jours en 
digeftion. | 
Mettez dans un autre vaifleau deux 
gros de fafran oriental ; verféz deflus 
deux onces d’eau de pluie filtrée, laif- 
{ez tremper pendant un jour , enfuite 
ajoutez-y de la canelle fine , de la muf- 
cade , & des cloux de girofle en pou- 
dre fine, de chaque un fcrupule; laif- 
fez tremper pendant encore un jour. 
Enfuite mettez dans le vaifleau, où 
eft la myrrhe en digeftion avec lefprit 
de vin, une once & demie de bon aloës 
tranfparent, & y verfez tout ce qui eft 
dans l’autre vaifleau ; remuez le tout 
enfemble , & laiflez infufer pendant 
douze heu L 


e tout dans une cucur- 
bite , à laquêëlle vous ajufterez le cha- 
piteau , & au bec du chapiteau un ré- 
cipient ; le lut des jointures étant fec, 
diftillez toute la liqueur au bain-marie. 
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Prenez la liqueur qui. a difüllé, & 
læ mêèlez avec autair de fyrop de ca- 
pillaire, Ajoûrez-y de l'eau de fleurs 
d'orange, plusou moins , felon la force 
de l’eau de fleurs d'orange, c’eft-à-dire, 
jufqu’à ce qu'on trouve-que l'éliir en 
ait fuffhifamment le goût. 

Cer élixir dépofe, c’eft pourquor il 
faur le laifler repofer , & enfuite Le ver- 


{er à clair. Si on veut lui donner une 


couleur plus brune , il faut y ajoûrer 
un peu de fucre brülé , ou y mêler un 
peu de la teinture, qu’on aura féparée 
de celle qu'on aura fait diftiller. 

La myrrhe fe diffour très-difhcile- 
ment, c’eit pourquot il eft bon de ver- 
fer l'efprit de vin deffus, en deux temps, 
pont en mieux tirer la teinture. L’alocs 
fe diffout totalement dans l’efprit de 
vin, & le fafran donne fort aifément de 
{à teinture; deforre que fi on mêloit 
toutes les drogues enfemble , avant que 
d'y verfer l’efprit de vin, ce diffolvant 
diffoudroit d’abord l’aloës, le fafran , & 
les autres drogues , & u'il en fe. 
roit chargé, 1l agiroit ur la myr- 
rhe, qui eft fort difhcile#à difloudre. 
De grands Médecins perfuadés que la 
myirhe eftun fouverain remede dans 


bien des occafons , ont cherché difs 


DE GARRUS. | 61 
férens moyens pour la difloudre. cuar pur. 

Lorfqu'on mêle l’élxir de Garrus 
avec un peu d'eau , on le rend & plus 
fort, & plus agréable au gouùr. Cette 
obfervation me donne lieu de penfer 
qu'on le feroit plus fort & plus agréa- 
ble, fi on employoit un fÿrop de ca- 
pillaire , plus cuit qu’à lordinaire, & 
qu'enfuire on y mêlac de l’eau de fleurs 
d'orange foible , ou de l’eau pure , aro- 
matifée avec de bonne eau de fleurs 
d'orange , & à laquelle on auroit donné | 
une couleur roufle avec du fucre brülé, 

Pour faire l'extrait d’élixir de Gar- 
rus, on peut diffloudre dans de l'eau 
bouillante le marc reftant , & paffer par 
le papier gris la diffolution, & enfuite 
faire évaporer jufqu’en confiftance d’ex- 
trait. 

Mais je trouve un inconvénient dans 
cette façon de faire l'extrait d’élixir ; 
c'eft que la myrrhe refte prefque toute : 
fur le filtre, n'ayant pü être diffoute 
par l’eau ; c’eft pourquoi 1l eft plus à 
propos , lorfqu'on difulle lélixir de 
Garrus, de ne pas diftiller jufqu’à fic- 
cité , 1] faut diftiller la liqueur, à quatre 
onces près, qui reftant dans la cucur- 
bite avec les drogues, leur donnent une 
confiftance d'extrait; 1l eft vrai que dans 
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ce marc non filtré ,ona en grumeaux 
la myrrhe, la nfufcade, & Île girofle , fi 
avant que d'employer ces drogues on 
ne les a pas mifes en poudre fine ; c’eft 
ce qu'il faut avoir foin de faire, lorf- 
qu'on veut en préparer l’extrait : on 
l'aura par ce moyen plus fin & égal. 

Cet extrait eft l’élixir de Garrus fec ; 
qui par conféquent a fes vertus ; tout 
le monde fçait qu’elles font ftomacha- 
les ; on les employe dans les vomiffe- 
mens & à la fuite des indigeftions, & 
pour fortifier l’eftomac, & lesinteftins, 
qui font les organes de la premiere 
digeftion ; on fait prendre une cuil- 
lerée d’élixir de Garrus dans trois cuil- 
lerées d’eau commune , pour aider à 
la digeftion; dans de l’eau de menthe 
pour fortifier l’eftomac ; dans celle de 
méliffe , lorfqu'on veut rendre le re- 
mede plus cordial, & ami des”nerfs. 

On fait prendre l'extrait , depuis 
deux grains, jufqu’à huit. Le temps le 
plus convenable pour le prendre ; eft 
immédiatement avant foupé. 

L’élixir de Garrus, & fon extrait, ne 
conviennent point à ceux qui crachent 
du fang , ou qui font fujets à quelque 
hémorragie, que ce foit; ces remedes 
excitent les hémorrhoïdes & les régles. 


+ 
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CHAPITRE LXII, 
Elixir de propriété de Paracelfe. 


ARACELSE a mis en vogue les 
élixirss il en avoit de fix fortes : 1l 
appelloit lun l'élixir du baume, Vau- 
tre, l'élixir du [el ; il nommoit le troi- 
fiéme l’élixir de douceur ; le quatrième; 
l'elixir de quintefcence; le cinquième ; 
l'élixir. de fJubriliré 3 & le fixiéme , Pélr- 
xir de propriété. | 
L'élixir de propriété eft le feul de 
ces élixirs qui foir en ufage, & mème 
qui foir connu. Paracelfe faifoit fon 
tlixir de propriété avec de la myrrhe, 
de l’aloës hépatique, & du fafran, en 
parties égales , qu'il faifoit digérer pen- 
dant deux mois au feu de fable , enfuite 
ilen faifoit diftiller l'huile, qu'il mé: 
loir avec autant de circulé, & 1l faifoit 
digérer enfemble pendant un mois. 
… L'élixir de propriété ordinaire, qu'on 
trouve dans les boutiques, fe fait avec 
de la myrrhe en poudre & de lalocs , 
de chaque une once, & une demi- 
once de fafran, qu'on met dans un ma- 
tras ; enfuite on y verfe de bon efprit 
de vin jufqu'à la hauteur de quatre 
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CHar. LXIT. doiots. On bouche bien le matras, & 
_ on laiffe en diceftion pendant quinze 
jouts ou trois femaines à une chaleur 
douce , comme eft celle du fumier. 

Enfin on retire le matras, on le dé- 
bouche, on verfe là Hiqueur à clair, on 
Ja coule, & on la garde pour le befoin 
dans une bouteille qu'on bouche bien. 

On peut reverfer. de nouvel efprit 
de vin fur ce qui refte, pour en tirer la 
teinture-qu’on mêle avec les premieres: 
. On faiten Allemagne ufage de cet 
élixir de propriété extérieurement, pour 
panfer certains ulceres ; cet élixir net- 
toye les ulceres & les ranime, & il y 
facilite la formation de la cicatrice , 
lorfque les chairs font revenues;.on 
peut lemployer utilement dans ces cas 
pour les ulceres vénériens. 

Si on fait diftiller cet élixir de pro- 
pricté, on: a: ce qu'on appelle commu- 

_nément, elixir blanc. 

Si à l'élixir de propriété ordinaire, on 
ajoüre de l'efprit de foufre, on fait ce 
qu'on appelle communément, élixw de 
proprieté avec acide. 

Pour faire lehxir avec acide , on fait 
une pate de l'aloës, dela myrrhe & du 
fafran , avec de l’efprit de foufre; on 
laiffe cette pâte dans un matras pendant 
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deux jours, enfuite on y verfe de l’ef-Cuar. LxIR 
prit de vin, & on met en digeftion, 
comme on fait pour l’élixir ordinaire, 
Pour faire l’'éhixir avec alkali, il faut 
employer la liqueur alkaline de tartre, 
au lieu de l'efprit de foufre , pour faire 
une efpece de pâte de la myrrhe de 
l’alocs & du fafran, & après l'avoir laif- 
fée un jour ,on y verfe de l’efprit, & on 
met en digeftion. Si à cette teinture on 
ajoûte-un {el volatil aromatique, ou un 
efprit volaril, on a un élixir plus pé- 
nétrant. 
On peut faire un nombre infini d’é- 
lixirs, en y employant différentes dro- 
_gues, comme lecamphre. On peur aufli 
employer d'autres diflolvans que l'efprit 
de vin, comme l’eau-de-vie ,ou les vins. 
Je confeiile d’aromatifer lefpric de vin 
avec un peu d'huile aromatique, avant 
que de s’en fervir pour faire l’'élixir de 
propriété. | 
Paracelfe dit que les éhixirs, font des 
ptéfervatifs internes contre la corrup- 
tion, pendant plufienrs âges de plus, 
comme les baumes font des préfer varifs 
externes , qui confervent les corps pen- 
dant plufieurs fiécles. Les elixirs, dit-il, 
confervent les corps vivans, comme les 
baumes confervent les corps morts ; & 1l 
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| Guar, Lx ajoûte , que fi il eft poñlible de conferver 
des corps morts, 1l l'eft encore plus de 
conferver des corps vivans. Ce fameux 
Chimifte penfoit que, comme l’arfenic 
furpalfe en mal la nature , en détruifant 
les ‘corps, l’élixir au contraire, la fur- 
paffe en bien, en confervant les corps. 
Une des qualités que Paracelfe exige du 
préfervatif interne , c’eft-à-dire de l’éli- 
xir, c'eft de faire reflentir fes effets fa- 
lutaires à toutes les parties du corps ; il 
ajoûte que l’action des élixirs eft comme 
celle d’un levain, qui agit fur le corps, 
le confervant dans l’état où il letrouve, 
parce que l’effer desélixirs n'eft pas depu- 
rifier, mais de préferver, ou d’éntretenir. 

J'ai cru devoir faire ici un précis de la 
Doctrine de Paracelfe fur les élixirs , 
parce qu’elle eft peu connue, quoiqu'on 
en parle beaucoup; ça été le fort de ce 
Chirnifte, qu’on a beaucoup parlé, & 
mème médit de lui, fans le connoitre. Je 
ne prétends point en prendre ici là dé- 
fenfe , je recommande feulement la lec- 
ture de fes Ecrits. Il n’y a point de Méde- 
cin-Chimifte, & mème il y 4 peu d’au- 
tres Auteurs, qui ayent aufli bien écrit 
de la Chirurgie, que l’a fait Paracelfe. 


Li 


Fin du Tome premier. 
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“Eaux fimples, 
Ecorchure du croupion, 


623 
Eau tiéde ; Page 64 
Eaux aromatiques, 262 
Eaux compofées , ibid, 


Eaux diftillées dés plantes, 


ibid. 


573 
Ecrouelles, rés, $83. Voyez 


Humeurs froides. 
Effervefcence, 28 
Eleétuaire anti - fcorbuti- 
que 


4244 
Epilepfie , mal Caduc, haut- 


mal, 172,18 » 190,450 


391,» V0 


ibid. 


SET 319 
:Emplatre fparadeap, SE 
‘Empyreume, 28,290 . 
Etmpyfeufnatique, 18 
Emulfion, 1271 
Enflurés, 4$I 
Enflure des jointures, 566. 
Entorfe, 42 


Epreuve de l’efprit de vin # 


. ASE 
Epreuve des hnilés, 292 


Epreuve du tartre feuillet, 


À 494 
Epuifement, T0 
Erefipéles, 148, 46$ 
Efcarre , 5533 
Etprit ardent, 298 
Éfprit ardent de coclearia : 


f , | . 299 ; 
Efprit ardent de Bemevie 4 
30® 


614 
Efprit de corne de cerf, 
| Pase 179 

Efprit de corne de cerf 
fucciné ; 18$ 
Efprit d’'hématite , 197 
Efprit de felammoniac dul- 
Ciñé » 206 
Efprit de fel ammoniac fuc- 
ciné > 203 
Efprit de térébenthine , 579 
Eprit de vins. © 457 
Efprit de vin camphré , 465 
Efprit de vin tartarifé . 455 
Efprit volatil de cloporte; 
121 

Efprit volatil de vipere ; 
155 

Efprit volatil huileux aro- 
matique » 208 
Efprit volatilurineux de fel 
ammoniac » | 200 
Effence de geniévre 301 
Effence de vin de Guidon, 
447 

Eteindre le mercure» 29 
. Ethiops antimonial , 319 : 


5 
Explofion, 29 
Extinction ; ibid. 

Extraits , 303 
Extrait d'abfynthe, 323 


Extrait de coclearta, 317 


Extrait d’enula-campane » 
3 21 


F. | 
: rer 233 


A'BULIE 


Fauffes-couches , Tage 137, 

169 
Fébrifuge, 116, 195 > 343 
Fébrifuge de Sylvius, 207 


Ferment , 30 
Fermentation ; ibid. 
Feu , 49 
Fiévres intermittentes, 206; 

4 490 
Fiévre lente, 93 


Fiévres malignes, 157:171 
Rr7 66284 ,185:482, 921 
Fiévres putrides ; 212257» 


261 

Filtre, 131 
Filtrer , 31 
Eleurs blanches , 141 ; 403» 
x 564$ 


Elux de fang , Voyez Diflen- 
terie. 

Flux invétérés , 138 

Fleur, Si 

Fleurs deifelammoniac avec 
hématite , 196 

Fleurs martiales , 199 

Flux hépatique, 135: 140 


Flux lientérique ; 135 
Fondant, 73 
Fortifiant » 127 
: CE | 
Ga: LE» 145) 01,583 
Gangrene ; 465 5 579 
Gelée de corne de cerf ; 
178 
Goudron, s76 
Goutte: 470: 530 


Gouttes 


DES MATIERES. 


Gouttes d'Angleterre, Page 


164 : 
Gratelle, 533 
Gravelée , 529 
Gravelle, 558 


| H, 
5 mauvaife,330 


Hématite ; 
Hémorragie , 1423 187, 
420, 465 521 


Hernies, 403 
Huile , 67 
Huile d’abfynthe, 287 


Huile d’antimoine de Bafile 


Valentin.,fe ; 496.432 
Huile d’afpic , 279 
Huile de camomille, 297 

_ Huile de chaux, 202 
. Huile de Dippel, 188 
Huile des plantes, 286 
Huile de Sennert , s22 
Huile de Séfame, 491 


Huile de tartre par défail- 
lance, 493 


Huile de térébenthine, 570 : 


Huile de vin, 444 
Huiles effentielles, 67, 


290 
Huile effentielle de fleurs 


d'orange, 281: 
Huile éthérée | 67, 298 
Huiles fixes, 67 
Huiles grafles, ibid, 
Huile rofat, 297 


Huiles par décoétion ou par 
infufion , 296 


Tome I, 


197 , 


aa Die Lis € Le 
- Het 


‘JS 


GES à 
Huiles par expreflion, Pace 
794 


Humeurs froides, 149. #. 
Ecrouelles. 
Hydropifie , 12r,2$7,26r, 
302:-339, 449, 400 
Hypocras, 408 


EP pb Ge 


CRE 


À per 135278. 2 
Incifif, St 15e 
Inflammation des yeux, 
7-48 
Infufions dansle vin, 247 
Injections anatomiques , 


Se: i L 215 
Injection commune, 217 
Tnjection-fine , 2138 
Interméde , 21 
Jus d'herbes, 2$7 
Jus d'herbes épurés, 259 
Julep , 271 
Julep cordial , 10.3 
Julep hyftérique , 272 

7 
L ATT 83 
Lait coupé, 94101 
Lait d’änefle, 90, 100 

Lait de brebis , ibid. 
Lait:de chèvre, 90, 99 


Lait de femme, 97» 92 


Lait de limaçons , 96 
Lait de vache, 99 
Eapris 101 
Langueurs , X41 


So 
S 
2 


626 . 
Laudanuim, Page 307 , 308 
Laudanum liquide de Sy- 


denham, 317 

_ Lavemens, 2545, 425; Fe 
Lepre, 533 
Lethargie ADI SEIO 2e, 

| in 

+ Lie de vin, 30 
Liqueur de tartre alta > 
‘498 


Liqueur (néphrétique ) 2 
Lut: 
Luter > 


M... ISTERE, 2 


Magiftere , de corail, ‘128 
Magiftere vitsiolé PES AI 
Maladies de la péau ; 722, 


à 149, 154, SOI 
Maladies de la rate , 93, 


a, 


485 
Maladies de la tête, 93 
123,435 

Maladies de l’uretre, 584 
Maladies de nerfs, 490 
Maladies de poitrine , 256, 
485 ; 580 

Maladies des enfans, 529 
Maladies d’eftomac, 714 


Maladies du foie, 93, 48$ 
Maladies des yeux, 121,438 
Maftic , 425 
Médecine certaine, 6 
Médecine confervatrice, 66 

séi 
Médecine curative, 66,561 


E A B'LLE 


Médecine non conjecturale; 


Page 4 

Médecine préfervative, 66, 
s6I 

Médecines, $10,$26 
Médecins 2: 16 ,228 


Médecins à plaindre , 242. 
Médecins dangereux ,; 233 
Médecins habiles, 213 
Médecins ; leurs devoirs, 

C 2325 538 
Médicamens , 231 
Mélancolie , 93, 133, 248 


En 4 
Migraine ; 114 
N. 
Nr 15 28: 

erval, 277 
Nitre fixé, 494 


Nodofités des gouteux, 1204 


O. 
OR S"$28 ; 


sc 
Obftruétions de la matrice, 
s28 

Obftruétions de la rate, 
278 

Obftruétions du foie, 278 
Obftruétions du mefentrere, 


sl ad 
Oleum Democrit , 190 
Onguent , s74 
Op >hralmie , 403 


Opiat ; 307 


LT 
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Opion , page 308 
Or potable de Dippel , 189 
 Oxicrat , 419 
-Oxymel fcyllitique, 416 
Oxyimel fimple, 


) A 
re Ts 
Paralyfie , ludOoL2O> 


Pertes; 141,193 , 421 
Pertes blanches des fem- 


277 


IRES , 40 3 
Perte de parole , 275 , 276, 
278 

Petite vérole, 159, 176» 
47 

Petit-lait, IOI 
Petit-lait clarifié , 104 


Pharmacie, ce que c’eft, 15 
Pharmacie galénique, 15 
Pharmacopée - Chimique , 


à À #5 15 » 17 
Pierre à cautere, 531 
Pilules cachectiques, 325 


Pilules de Matthæus, 468 
Pilules de Starkey , 567 
Pilules fébrifuges, 226. 
Pilules hypochondriaques, 

3226 
Pilules hyftériques , #54, 
Pilules pour la colique, 

325 
Pilules pour l'eftomac, #44. 
Plaies, $72» $92 
Pleurefie , 195,251, 257; 

261 


417, 


Purgation, 


627 
Potion cordiale, page 272 
Potion hyftérique,! sd. 


Poudresde corne de cerf. 
calcinée , 158 
Précipirant , 43 


Précipitation, ibid, 
Précipité , 
Précipité de bifmuth, 49. 
précipité per Je, ibid. 

Pulmonie, 93,96, 485 

Purgatifrafraichi{fant , 4715 
471, 472. 
Puftules, SOoH 


UinTESCENCE dab-. 
iynthe, 3275 8408 
Quinteffence de Bañle Va- 
lentin , 458 
Quinteffence degeniévre, | 


30L 0 

RS à 
ù 
Re 143 
Rectification , 46 À 
Rectification des huiles, . 
sut 298 + 
Rectification des fels’vola- : 
tils, 466 
Regles des femmes, 199 1 
Régule , . 


Remedes contre la pierre, : 


; 53.4 

Remedes de Mile.Srephens, 
; 1 $ST4 
Réfolutif des tumeurs frots. 
des & de lateigne, 302 


d 1j 


OR. 


 Kétentions d'urine , page 


121, 195, 339, 555 
Rhabarbe, sn 51238 
Rhumatifmes , 566, 580 


Rofe philofophique, 499, 

Rofée de Mai , 62 

Rotie au vin, 393 
Rougeole, 176 


L 


4 S: 1artavi eXTCMPOTANEUMI 


“ 


| Sel de dnobns, 509: S15 » 


Sel de tartre fait fur le 


champ , s08 , 494 
Sanguine , 197 
Savoss ; 562 
Savon acide, 525$ 


Savon alkalt, ibid. 
Savon deStarkey, 562 
Savon detartre, s64 
Savon moyen, 525 


Scorbut, 195: 256,257, 
261,299, 318,465 579 
Scorie , 32 


Secret des Vinaigriers de 


Paris , 414 
Sel, 69 
Sel acide , 69:71 
Sel alkali, ibid. 
Selammoniac , 190 


Sel ammoniac purifié , 194 


h Sel d'abfynthe, 340 
Sel d'Angleterre, 164 
| Sel de corail, 130 
. Sel de Glauber, 409 
_ Sel d’epfom, «09 


siè 


E. A'BACE 


Sel de lait, page 109 
Sel de la Rochelle, 351 
Sels de M, de la Garaye, 


2 

. Sel effentiel ,. . +: 
Sel fébrifuge de Sylvius 
1207 

Sel fixe , 69 
Sel de Seignette;746,351, 
5933 509 


Sel de tartre, 495 
Sel de tartre purgatif, 522 
Sel moyen, 69 
Sel neutre, 69,70,71 
Sel polycrefte de Glafer, 


351; 352 

Sel falé, 69 
Sel teignant, 450 
Selthériacal, _ 164 
Sel végétal, 468, oz, 
s14 

Sel volatil , 69 


Sel volatil de cloportes ; 
121 
Sel volatil de corne de cerf, 
176 
Sel volatil de corne de cerf 
rectifié par l'efprit de vin, 
135$ 
Sel volatil de vipere, 155$ 
Sel volaril de vipere rec- 


tifié , 162 
Sel volatil huileux aroma- 
tique , 207 


Sel volatil urineux de fel 
ammonfac , 204 
SomIuiere » 309 


MATIERES. 


0 


| DES 

Soude, page 344 Tartre régénéré , page sr 
Soude d’Alicante, 345 Tartre rouge, 466 
Soude de Bourde,  #hid. Tartre foluble, 503 
Soude de Carthagène , ibid. Tartre fübié, 473 
Soude de Cherbourg , #bid. Tartre tartarifé , 507 


Soupe d'Hippocrate, 393 
 Squinancie, 127 
Stomacal , 137,178,283, 


301: 319: 343 
Sublimation , d 39 
Sucre de lait À 109 


Sucs d’herbes, 
Sucs d’ Are épurés , 259 
Sudorifiques, 206, 210 
Suppreffion d'urine > 198 
Voyez rétention d'urine. 
Syncopes, 201 
Syrop d'alkermes de Mont- 
peller, 135 
Syrop de corail de CRE 
cetan; 133 
Syrop de corail de F Au- 


teur, Ëz$ 
à me de la peau, 466 
Taches de l’écarlate, 472 
Tartres 467 
Tartre alkalifé, 494 
Tartre blanc : 71: 
Tartre émétique, 473 


Tartre liquide citré, $o7, 


508 

Tattre folié |, o# tartre 
feuilleté , ER 
Tartre martial, 528 
Jartre purifié, 467 


257% 


Tartrevitriolé 337; s00, 


510 
Teigne, 302 
Teinture , 32 
Teinture d’ abfynthe, » 327 


Teinture d’antimoine de 5e 5 
file Valentin , 431, 43 
Teinture de corail, Y2r I 
Teinture des métaux , 457 


Teinture de taitre 46 
Tifane, 340,-25%" 2% 
Tempérant, 125 4-4 
Térébenthine , 579 
Térébenthine cuites 575$ 
Térébenrhine de Chio, s7t 
Térébenthine de Straf : 
bourg, 72% 00 
Térébenthine de Venife, 
Térébenthine lavée , 572 
Terre foliée detartre , 494, 
Sri 
Toile Gaultier, 485, 587 
Toux, 298 * 
Tumeurs , 425 


Tumeurs fluxionnaires ,29$ 
Tumeurs froides,302.Voyer | 
Ecrouelles 8 humeurs 
froides 1 
Tumeurs lymphatiques, 122 à 
Tumeurs  odémateufes , 
sor 

Tumeurs fquirreufes , 504 : 


RARE DES MATIERES. 


APEURS»pASES 172 ;, 


208, 282, 285, 343 521 
Végétaux, 229 
Végétaux médicamens, 244 


Venin , 1$0 
Verole, s21 
Vers, 174,283, Les 
MCrtReS, ‘4 85 
Vin , EN 
| La façon de leffayer, 4 o 
_ Vin aliment, 379 
Vin d’abfinthe , 327 
Vins compoiés , 407 
Vin de Bourgogne, 364 
Vin de Champagne , Je 
Vin émetique » 433 
Vin émetique trouble , #14. 
Vin médicament, 3 87 
Vin médicinal, 407 
Vin muté, 359 
Vins particuliers ; 364 
Vin foufré , 352 
Vinaicre , 412 
Vinaigre blanc, 427 
Vinaigre concentré, 428 
Vinaigre d'ail, 414 


| Vinaigre d'antimoine de 


Vinaigre de Bafile Valentin, 
430 


- Vinaigre d’eftragon, p.414 - 
Vinaigre d'œillet,  tb4. 
Vinaigre d'Orlcans, 415 
Vinaigre de romarin, 414 
Vinaigre defauge, 414 
Vinaigre des quatre Vo- 


leurs , 418 
Vinaigre diftillé , 426 
Vinaigre dulcifié , 427 
Vinaigre indien , 418 
Vinaigre radical, 428 
Vinaigre rofat, 413 
Vinaigre fcyllitique, 415 


Vinaigriers de Paris, leur 


fecret , 414 
Vipere, 142 
Vomiflemens à arrêter ; 

347 
Vomitif, 416 SC 417 
Ulceres , 533 & 582 

565 
Ulceres de la ma-” 

trice , 

Ulceres de Ha 301,565 
veflie 

Ulceres des reins, 

Ulceres des yeux, 439 


Ulceres interieurs, 485,571 
Ulceres puants, 196422 
Ulceres fcorbutiques, 449 
Urine , fes propriétés» 115 
Vulneraires, 403 


Fin de la Table des matieres du premier Tome. 


fucs d'herbes , épurés. 


FÜR IR A TA. 


P GE 3, aux deux dernieres lignes , en vingt-einq 
A Chapitres; Lfex, en vingt-fix Chapitres. 

Page 4, lignes 3 ©" 4, centient cinquante Chapitres; 
lifex, contient foixante-deux Chapitres. 

Es dans la même page ; ligne 8 ; en cent deux Chapitres ; 
lifex , en cent fept Chapitres. 

Page 162, à la dermiere ligne, dans de bon efprit de 
fel volatil de vipere ; lifex, dans de bon efprit volatil de 
vipere. tx. L e 

Paie 259, à Paddition, fucs d'herbes épurées ; lifex, 

Page 350, lignes 18 © 19, on peut employer pour 
diftiller ces terres ; li/ex , on peut employer pour deffaler 
ces terres. 

Page 508 , ligne 15, l'alkali de tartre, page 491 
lifex , l'aikali du tartre, page 494. 

Page 525, ligne 22, en tirant; lifex, en traitant. 

Page 519, cacochymie vient de, &c. lifex, cochymie 
vient de AUE & elle eft le plus fouvent produite 
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